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AVERTISSEMENT. 

Ed mettant déformais mon oom ï la te 
te 4e cet Ouvrage, je n>i pas bcfoîn d'en* 
trei ici dans un grand détail* Cela veui 
dire affez clairement , que je m'oblige en 
rers le Public h donner tous les foins don 
je fuis capable il la pcrfcûion de ce Jour 
qal. On fait par quelles mains il a pafli 
depuis fon origine; j'ai eu d'illuflres de 
Tancierj^; nouveau motif à faire de moi 
mieux pour fuirre leurs traces. 
' Paî déjà invité tous lesSavans à'Jllema 
gne à concourir h mes vues, en m'adrclTani 
foit leurs Ouvrages, foit les Pièces qu'il 
jugeront propres k entrer dans mon plat 
Je réitère ici cette invitation, & l'étens 
Mrs. les Savans AcSuiffiinétGinéve.' J'ai 
rai de mon côté toute l'attcntioa pôffibl 
à faire valoir les Produâions quimeferot 
adreflTées, auunt que les Loix delà Ver 
té & de l'Equité le permettront. 
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ARTICLE PREMIER. 

Commentarii Academiss Sclentiarum Pe« 

tropolitan». Tomus IX. ad Annum 

MDCCXXXVIL 

C'cft-à-dire, 

Mimotres di V Académie Impirtalf des Seien» 
ces de Pétersbûurg. Tome IX.pour TAa- 
née MDCCXXXVIL A.Pitershourg de 
rimprimcrie de l'Académie 1744. in 
Quarto pp. 45*2. fani la Dédicace & 
la Table des Articles. 



>E Volume eft dédié k S. M. 

Ij^'p y^ Impériale l'Impératrice Eli- 
^ ^ yi ZABBTH, à prcfcnt glorieufe- 
•BÎÇ^S» «ïcnt xéffDaatc. 

"Tarn, ri. Part. !♦ A ï»- 
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Immédiatement après la Dédicace , on 
trouve le précis d'une Corrcfpondancc 
formée entre i'AcadémîcImpérialc de Pi^ 
iershourg & T Académie Royale d'Hiftoî- 
re de Lisbonne^ La première ayant trou- 
vé une occafion de laire parvenir à l'au- 
tre quelques Livres du crû àt Péter shourgy 
PAcadémie de Lisbmne répondît non feuw 
lement à cette démarche par la Lettre la 
pliis obligeante , mais elle chargea le Com- 
te A^Erîceira de faire un Extrait de ces 
Livres , qui fut imprimé in Quarto en 
17:58. à Lwfo««^,& communique auGirtôt 
à l'Académie à^Pétersbourg. Meffieurs de 
Lisbonne , pour avoir leur revanche en- 
tière, ont aufli envoyé une quantité fort 
confidérable de Liv^^s Portugais à l'Aca- 
démie de Pétenbourg, qui en a placé la 
Jifte h la tcte de ce Volume, avec l'Ex- 
trait de deux Ouvrages, les feuls de tout 
l'envoi qui foient écrits en Latin, & dont 
voici les titres, i. Efcpeditio Hifpanica A" 
fofioli S. Jacohi Majoris , afferta Authore Em- 
.manueje Cajetano Soufa, C/^riVe? ^eguïariy 
Regiét Msjeftati à Confiliis , Uulla SanEîée 
Cruciata Pro-Commiffarto Gênerait Jpoflolicoy 
& RegaUs Académie ^ulnque-nro Cenjore. 
Anno 1727. 3. De yitd & reius ^ftis 
Nonnî Alvarefii Pyrcriae Lufitanite Comi- 
tis ftabilisy Au6ior ehutomo Roderico Cof- 
<io , Reg. Acad. Socio. 1733. JI cft agréa- 
blé de voir les deux extrémités de notre 
Continent former des liaifons d'amitié & 
de favoir, & fe donner réciproquement 

les 
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les témoignages de Teftime qu'eliei mixu 
tcflt effectivement. 

Ce Volume contient vingt & un Mé* 
moires, dix pour iaCIaffe Mathématique, 
neuf pour la Claflc Phyfiquc, un pour la 
Clafle Hi (torique , & une Obfervatioa 
Aftronomique. 

Les Mémoires de la CiafTe Mathèmati^ 

Sue font I. Joh. Bernoullii Dijfertatio Hy^ 
^aulica de motu aquarum , fer vafa , aut per 
Cûfiaksy quamc^nque figaram habentes ^fluen^ 
tium, 2. Léon. Euleri de communicatimé 
motus y in colliftone corporum^ fefe non dire&i 
percutientium. ^. I. W. KrafFtii Spécimen 
Aîgebra ad ArchiteSuram militarem appli* 
(dté. 4. Léon. E\i\tn de ConflruffioneM^ 
quatîonum, 5*. Ejufdem de FraEîionibus con" 
iinuis* 6. F. Moula , de mastimis in figu-^ 
ris reilUineis. 7. L. YMltxï variée Objerva^ 
iimes circa feries infiniias. 8. Dan. Ber- 
noullii de variatiane motuum à percuffionê 
eitcentricd. 9. L. Euleri Solutio Problems^ 
tis Geometrici circa lunulas à circuits forma-' 
tas. 10. Ejufdem de variis modis circuli 
madraturam numeris proftinte epeprimendu 
Nous allons nous borner à propofer les 
confidérations générales que Mr. BernouilU 
i mifes à la tête de fa DifTertation Hy- 
draulique a). 

L'Hydroftatique , qui traite des Eaux 
trauquilles contenues dans des vafes fer- 
més 

(a) [EUe fe trouve aufli dans l'SdIttOa de fei 
Oeuvtcs en 4 voïU in J^Hârn. ] 

A a 
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mes par ):ffibas^ a fes loix déterioînces Se 
fes priDCipes tires de la Raifon , qui dé- 
montrent tous les Effets 5c tous les Phé- 
nomènes d'uoe manière fi diftinûe, que 
cette Science e(l presque k fon point de 
pcrfedion. Il n*ea eft pas de-mêrac de 
THydrauliquc , où il eft non feulement 
queftion de la gfavitation des Eaux &de 
leurs prciTions , mais encore du mouve* 
ment qui en réfulte; fi les Eaux peuvent 
s'écouler par une ouverture donnée , ou 
fi elljs fout forcées de paflcr d'un tuyau 
dans un autre de grandeur différente ; & 
il s'agit de drticrmiuer démonftrativement 
divers effets admirables qui accompagnent 
ce mouvement. L'Hydrauliaue eft donc 
une Science^ encore remplie de difficultési 
& qu'on n'a pu jufqu'à préfent ramener à 
des Loix fixes & à des Règles Méchani- 
ques. Tout ce que quelques Auteurs en 
ont écrit , n'eft appuyé que fur l'Expé- 
rience, ou fur des raifons incertaines Se 
peu folides. 

le Fils de "Mx» Jean Bermuilïi^ digne 
d'un tel Père & ou nom qu'il porte, a 
publié, un OuvrageHydrodynamiquc , où 
il conduit prefquc cette Théorie au point 
dcfirc; mais Mr, fon Père remarque qu'il 
s''eft fen^i d'un fondement indired, c'cil 
la conffrvation des forces vives, qui quoi- 
que très-vaie, & démontrée par Mr. y. 
Bernouilli roéiTie, u'clt pourtant pas encore 
lecouLuc par tous les Philofophes. Mr. 
Jean Bernouills eft paême le premier qui 

ait 
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tit employé cette hypothcfe dans la Dy- 
Dafflique des Solides (à l'exemple de Huy^ 
li,ns'» qui s'écoit fervi du même principe 
pour déterminer le centre d'ofcillatioo ) 
& il fit voir que cette hypothérc fournîf- 
foit coLiflamment la même folution que 
donnent les principes ordinaires de Dyna- 
mique admis par tous les Géomètres* 
Cette conformité perpétuelle de fo utions, 
quoique déduites par deux voi s différen- 
tes, fuffiroic feule pour confondre roblli* 
Dation des adverfaires de cette hypothé- 
fc. Pcrfonnc cependant n'a donné jufqu'ici 
une Méthode direâe , par laquelle on 
puifFe à priori^ & par les fculs principes 
de la Dynamique, déterminer la nature du 
mouvemcDC des Eaux , qui s'échappent 
par des ouvertures ûcs vaifleaux qui les 
contieuneiit , & c^ui coulent par des canaux 
d'une largeur inégale. 

Notre favant Géomètre, furprîs desdif- 
ficultés dont ce fujet écoit comme hériffé , 
& de ce que l'applitation des Principes 
Dynamiques ne réuffiflbit pas dans les 
Fluïdes comme dans les Solides, efl: par- 
venu par une forte méditation fur ce lujct 
à découvrir la véritable origine de la dif- 
ficulté, au'ilfait confiftcr en ce qu'on a 
négligé de remarquer, qu'au paffagc de 
r£au d'un canal plus large daifs uu plus 
étroit , il fc faifoit un emmoncelleraent^ 
d'eau (que MuJ.BernouilH rxommc gurge s) 
qui ne pou voit être formé fans confu- 
xucr une partie des forces preÛaotes. Cet- 
A3 te 



y Google 



6 Nouv.Biblioth.Gbrmait* 

te confidcratîoD avo^t donc été omîfc, 
comme n'étant d'aucune importance, par« 
ce que ce gurges cft formé par une q an- 
tîté de fluide très- peu conûdérable , & 
prefque infiniment pc itc. On peut dif- 
tinguer deux fortes de gurgei , celui gui 
fe lait au pafTage d'un fluïde d'un lieu 

{>lus large dans un lieu plus étroit , & ce- 
ui qui fe fait dans le cas oppofé. Dans 
le premier cas, le gurges fe forme avant 
le paffage, dans le fécond après. Mr. y. 
Hernouiili démontre , que quelque petito 
que foit la quantité de fluïde requife pour 
la formation, elle reguieit pourtant une 
force de prcffiou, qui n'ell point infenfi- 
ble, ni infiniment petite, mais qui étant 
finie & déterminée, mérite d'entrer dans 
le calcul. Car, ce qui e(t bien remarqua- 
ble, la force requife pour cet effet, ne 
dépend.point du tout de l'étendue du gur^- 
ges^(\\ii peut être conçu plus petit ou plus 
grand , ( pourvu néanmoins qu'on le fup- 
pofe toujours fort petit) fans qu'il faille 
moins de force de preflion pour le former, 
toutes les autres circondances demeurant 
les mêmes. 

Mr. J. Bermuilli fait donc deux cho- 
fes principales dans fa Diflertation. D'a- 
bord il confidére les Phénomènes des Eaux 
qui coulent , & s'écoulent par des vafes 
cylindriques ou prifmatiques, foit fimples, 
foit compofés, comme le font les canaux 
formés de ràfTemblage de tuyaux, ou fi- 
phoas cylindriques de diverfe largeur» 
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Etfuite il fournît fa démonSratioQ géné- 
rale , applicable aux TaifTeaux queicon- 
çues, de figure régulière ou irréguliérc^ 
qui font percés, & auxquels ou a adapte 
(les canaux, ou tuyaux. 

Il avertit aii refte que dans toute cette 
Théorie il fait abftraâion des obflacles é- 
tiangers & accidentels, qui pourroient al« 
tércr le mouvement détermine par les rè- 
gles. Tels font, la fluidité imparfaite de 
VEm , fon adhéûon ou fon frottement 
contre les côtés du vafe, la trop grande 
pctiteffc des tuyaux, celle des trous ou 
ouvertures, la ténacité des particules flui- 
des qui en rend' la féparation difficile, & 
d'autres chofes de cette nature. Il n*e(l 
pas non plus nécciTaire que les lits des 
Eaux foient toujours conçus dans une fi- 
tuation horizontale; il cft plus commode 
defe les repréfenter perpendiculaires à la 
dlreâioQ du mouvement de l'£au. ÂinC, 
par exemple, quand l'Eau pafle d'un vaiC- 
feau plus large dans un tuyau plus étroit 
dont l'ouverture a fon aire dans un plan 
vertical & droit k l'égard du côté du tu- 
yau, on peut fort bien concevoir l'Eau 
contcQue dans le tuyau , comme divifée 
ta couches verticales , & parallèles au 
plan de l'ouverture ; & cela d'autant plus 
que la Nature elle-même affcéle cette fi- 
tuation. Car dans un tuyau dont le dia-^ 
métré n'excède pas beaucoup deux lignes, 
00 voit la colomne d'Eau avoir fes deux 
furfaces extrêmes difpofées dans une fitua- 
A 4 tion 
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don perpcDdiculaire aux côtés du tuyau 9 
ouoi^ue le tuyau même foit oblique à 
rborizoQ,ou même tout-à-fait horizontal. 

Les neuf Mémoires de la Claffc Phyfi- 
que font i. G. W. KrafFtii de Thermame- 
fris DUfertatio Expifimenfalts. 2. J. Weit- 
breâhii Ohfervationes Anatomicét ad hifto" 
riam & aHimem mufcuhrum , IsHorum , 
offis hyotdisy faucium UngUét^ larytigu perti- 
nentes. 3; Ejufdem Obfervata in feftione 
juvenis 1735". cuîus menus (^ fedes erant 
monflrofi* 4. Ejufdem EpepUcatto diffictliorum 
epcpermentorum ctrca afcenfwn aqu£ in tubos 
çapillaresl jT* J. Ammani de Alfwanihemo 
lialii^ fiu trient ait herba Joh. Bauhini. 6. 
Ejufdem- </? Betula pumilsy folio fuhrotundo* 
7. G. W. Krafftii Oifervationum Mîtewo^ 
logtcarum ah anno 17 16. ufyue infinem anni 
1736. faftarum, comparatio, PntleBio pri- 
ma. 8. Éjufdem PrétleRio fecunda. 9. E- 
jufdem Ohfervationes Meteordogiae anno 
l'j'iJ' inflitutée. 

Les Obfcrvations Météorologiques de 
Mr. Krafft paroifTent drcffces avec beau- 
coup de foin & d'intelligence , & il cft 
attentif à en tirer diverfes conféquences^ 

3ui répandent du jour fur pluûeurs points 
c la Fhyfique. Ces Obfervations avoicnt 
été commencées en Février 1726 par Mr. 
F. C. Miierj lequel étant mort le 24 No- 
vembre 1729, mx. Krafft a été chargé du 
foin de les continuer , & s'en eft acquité 
avec tout le fuccès poffible. Au bout de 
dix années d'Obfervations , en comptant 

cpl- 
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celles de fon Prédéccflcur, îl s*cft cru cq 
état, non feulement de les pro(luire,mals 
encore de développer Tufage qu'on pou- 
▼oit en tirer pour rexplicatioQ de divers 
Phénomènes. Nous détacherousquelqaes* 
uaes de ces Remarques, fuivant qu'ellet 
nous paroitronc plus propres à intérefler 
lei Lcâeurs. 

La plus grande hauteur du Baromètre 
jui aie été obfcrvée pendant onze ans, 
ut de {a) 30. 6S, le 22 Janvier au maciu; 
la moindre de 28. 18, le 12. Oâobre 
1729. Ytrs midi. Le Mercure n'cft par- 
venu qu'une fois à ces degrés d'élévation 
& d'abaiffement, pendant tout le temide 
ces Obfervations. Cela donne donc pour 
différence 2. 5*0, c'eft-à-dire précifément 
deux pouces & demi de Londres. Les 
Trsnfaiiions Anglicanes rapportent que Mr. 
Derham dans la feule année 1698. trouva 
pour plus grandc.hauteur 30. 40, & pour 
moindre 28. 28, dont la différence efl u 
12. On trouve dans VHifloire <U PAcadi- 
mii ^es. Sciences de Paris que la pius gran- 
de hauteur du Baromètre ûmple a été 2S 
pouces 4 lignes, mefure de Paris ^ & la 
moindre 26 p. 4 1. ce qui fait deux pou- 
ces: & en prenant la proportion du pied 
de Londres au pied de Paris = 15:16, 
cette différence ira à 2. 13 , ce qui coïn« 
dde prefque avec celle que Mr. Derham 

a 

(a) Le premier chiffre exprime un pouce de LOA- 
dccs , U rccood Ici centièmes de ce paucc^ 

A J 
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a trouvée en Angleterre* De plus les 
Tranfafîidns difcnt encore, que dans 111c 
de la Jamaïque^ qui cft à 20^. de latitude 
Septentrionale, toute la variation du Mer- 
cure dans le Baromètre ne va jamais au* 
delà de -Is du pouce de Londres^ ce qui 
réduit à la mcfure dont fe fçrt Mr. Krafftj 
fait 30 pouces. En dreffant donc une 
Table, où les latitudes des Lieux & les 
différences du Baromètre foicnt rappor- 
tées , on aura 

Latit, Var. du Bar. 

2c°. La Jamaïque . . o. 30 fouc^ 
49. Paris • . • 2. 13 
yi. Londres • • 2. 12 

60. Pétcrsbourg . . 2. yo» 
11 réfulte affez fenûblement dc-là, que 
les variations du Baromètre vont en aug- 
mentaqt , à mefure que les Lieux font plus 
voiûns du Pôle. Par les Obfervations que 
Mr. de Vlfle de laCroyérea faites Ix Arcban^ 
gel pendant rcfpace d'environ un an , on 
voit que la plus grande hauteur a été 27 
pouces, ii| de ligne, pied de Paris ^ le 
1$ Avril 1729. N. St. par un tems fort 
fcrcinj & la moindre de 16 p. 2/, 1. le 
12 Juin 1727. N. St. ce qui fait une dif- 
férence d'un p. 9l 1. ou, luivant la mcfu- 
re de Mr. Kragt i. 89. Cela ne paroît 
pas d'abord favorable à Thypothéfe au'on 
vient de propofer ; mais la brièveté du 
tems pendant lequel ces Obfervations ont 
été faites , en cft la caufe. Pour revenir 
îi Pétersbourgy la plus grande & la moin- 
dre 



y Google 



Janvier ^ Février^ Mars iTJQ. \l 

dre hauteur du Baromètre y donne pour 
hauteur moyrnue 29. 43 , pouces de Ibon' 
dw\ & autant qu'où peut en faire l'efti* 
mation , les Observations faites dans cette 
Ville ont été prifes à une élévation d'en- 
viron 30 pieds de Londres au-dcffus de la 
furfacc de la Mer Baltique. 

Une autre conféqueuce guc Mr. Krafft 
tire de fes Obfervations , le rapporte aux 
variations du Baromètre, entant qu'elles 
foût relatives aux divers mois de l'Année. 
On appcrçoit au premier coup d'œil qu'el- 
les font conltamment plus grandes dans les 
premiers & dans les derniers mois , & 
moindres dans ceux du milieu. On re- 
marque la même chofe dans les Obfcrva* 
tiens faites à Utrecht par Mr. MuSchem^ 
iroek pour Tannée 172s. & celles oe Mr. 
de la Croyêre^ dont on vient de faire men- 
tion , s'y accordent. Mr. KraSt n'y a 
ttouvé que fort peu d'exceptions pendanc 
onze ans* On peut rendre raîfon par-là 
de la pctitcffe de la variation totale que 
le Baromètre fouffre à la Jamaïque ^& qui 
égale à peine -^^ de pouce. Celtfans dou- 
te la chaleur perpétuelle de l'air qui en 
eft la caufe , comme c'eft elle qui dans les 
mois d'£té reflcrre ailleurs les cxcurfions 
du Mercure- 

Les Aurores Boréales étant fort fréquen- 
tes à Pétcrshurgy Mr. KrajBft donne une 
defcription cxaâe de toutes celles oui ont 
paru depuis le 16 Mars 1726 jufquau 20 
Novembre 1736. V. St. On y trouve en 

par- 
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articulîcr au 4 Février 1730. celle doat 
r. de Chsiran a fait. mention, difanc l'a* 
▼oir obfcrvéc avec une iande rouge Zodia^ 
caû. C'ed la plus conGdérable de celles 
que Mr* AV4[i/> rapporte; elle commença 
y^tis les 9 heures du foir , tout le Ciel pa<» 
roiflblt être en feu, & toutes les verges, 
colpmnes, couleurs & autres circonllances 
qui peuvent rendre ce Phénomène mer* 
Tcillcux s'y trouvèrent. Les onze années 
d*Obfervation de Mr. Krsfft lui ont four- 
ni au moins i4i. Aurores Boréales; il a 
remarque qu'elles étoicnt plus fréquentes 
vers les tems des deux Equinoxes, & il 
■ prétend avoir plufieurs indices que leur 
matière éxille dans liçtre Atmofphére 
même. 

Voici une Remarque que Mr. Krcfit in-^. 
finuc avec une efpéce de retenue. C*eft 
que tous les ans le commencement de la 
gelée arrive fous quelque afpeû lingulier 
aes Plauctes. Je mettrai dans fes propres 
termes la réflexion dont il accompagne 
cette Obfervation. îJon héec dico eum in 
finem , ut vunm illi & fuperftitkfée Afiro- 
logiét patroclnari velim ; optime enim fcio , 
quam multa frivola £^ fcientiis indigna tH 
eontineantur. Sed multiplici experientid edoc^ 
tus impetrare à me nequeo^ ut credam^ nibil 
plane iar montée y non dico inftuxus^ ftellarum 
afpeiîihus ^ pofiiionibus iniercedne cum terni- 
V feftatibus vagis ; stque in ed opinione fum y 
\ ut limites tranfilire eos futem , gui nimis be- 
roïco aufu falfa forfan^ cum veris profiigant , 
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(^ omnia hue fertmeniia fufque itfui /n- 

CtUHt, 

Le retour des Hirondelles, meflagérei 
de TEré, n'a pas échappé aux Obferva- 
tioQs de Mr, Krafft fur les années 1750- 
J736. il trouve pour tems moyen de leur 
apparition le 3. Mai. 

Le célèbre Haîky avoic déjà remarqué 
à regard des Thermomètres de Florence^ 
que rECprit de vin qu'ils contiennent perd 
avec le tems fa force d'expaufion. Mr. 
Krafft s'en eil convaincu dans Teipace de 
deux ans. Le 838. degré d'un Iliermo- 
métré de Mercure qui répondoit en 1734. 
au 120. degré d'un Thermomètre de Fio^ 
rencey ne le rapportoit en 1736 qu'au çs* 
Et il allègue divers autres exemples fem- 
blables choiûs dans la foule de ceux qu'il 
a eu occafion de remarquer. 

Une Pendule ^ÂngUurre excellente, 
tenue dans uaappartement qu'on ne chauf- 
foit point, à l'abri pourtant du vent, a 
perdu deux fois fon mouvement par la 
feule force du froid , favoir le 18 & 19 
Novembre 1730. & le 10 Janvier 1731. 

On voit Quelquefois à Péterfiourg des 
gelées très-îortes au milieu du mois de 
Mai , comme cela eft arrivé le 12& le 
16 en 1731. 

Les Obfervateurs de Breflau ont avancé, 
que quand la chaleur ne ceiTe pas après le 
tounerre, c'eil une marque qu'on Tenteu* 
dra bientôt de-nouveau. Mt. Krafft a re- 

mar« 
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marqué la même chofe^ft il en donne àU 
vcrfcs preuves avec les dates. 

Fntre les années 1726 & ï'S^, la plus 
humide à Pitershourg a été l'an 1729: & 
le terme moyen pour chaque année va à 
40 jours entiers deftinés aux pluyes & aux 
neiges. 

Il arrive fouvcnt dans la même Ville , 
que la Nèiva^ Rivière qui y paffe, fc dé- 
bonde, & inonde les Campagnes voifines, 
tantôt plus, tantôt moins, fuivant la force 
du vent qui eft le principe de ces inonda- 
tions. C'eft toujours un grand vent de 
SudOuêft, dont la véhémence & la du<» 
rée déterminent celles du débordement. 

Un changement fubit dans le Baromètre 
cft ordinairement le préfage d'une tempê- 
te. Cependant Mr. Kraffi a vu bien des 
exemples de violentes tempêtes cui n'ont 
point été annoncées par le Baromètre. Le 
mois d'Oftobre dans ces Contrées cft le 
plus fujet aux tempêtes; après lui Septem- 
bre, Mars & Janvier. Dans une de ces 
tempêtes le 10 Septembre 173(5. Mr. /Trtfjffif 
a obfervé que la force du vent étoit telle 
qu'elle enlcvoit un petit aix , dont la lar- 
geur étoit de f Vs pieds de /?*?«, la lon- 
gueur J0V0 & le poids de 346 grains, juf- 
qu'à former un angle de 80 degrés, & ce- 
la non par faut , mais tout de luite. Sur 
cela notre Obfervatcur drcffe un Calcul 
Géométrique , dont le réfuhat donne pour 
force au vent qui fouffloit alors, celle de 
parcourir 1 23 ^^s p« de Rhin en une féconde. 
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11 fournît auffi une lîftc des Parhélîcj, 
des Halos, & des Couronnes autour de la 
lune qu*il a obfervée pendant les années 
fufdltes. 

Mr. SêdtUau eft, à ce qu'il paroît, le 
premier qui ait obfcrvc que la Glace, mal- 
gré fa dureté, perdoit continuellement de 
ion poids par voye d'cxhalaifon \a^. Mais 
il avoir cru que cette exhalaifon ne deve- 
noit fenfiblc qu'au bout de quelques jours, 
Mr. Krafft , en tenant un morceau de gla- 
ce dans une balance, y a trouvé prefquc 
à chaque minute une diminution fenfiblc 
de poids* Et le lo Janvier 1732. à qua- 
tre heures après-midi, par un tems fort 
fcrcin, & qui tfétoitpas bien froid, il a 
vu diftinôcment s'élever à la hauteur de 
quelques pieds des vapeurs abondantes & 
cpaifies, qui s'exhaloient des glaces de la 

La ClaffeHiftorîque n'a fourni pour ce 
Volume qu'une Pièce. Elle eft d« feu Mr. 
hayer^ Geo ffSiphh Rufftée vicinarumque re- 
gtonum circter A. C. DCCCXLVIII. Em 
Coftfts92tino Porphyrogenetd. L'Empçreur 
Conflantin Porphyrogénéte a donné dans foû 
Livre fur k Gouvernement de PEmpire-^ 
une Defcription des Fais fitucs fur le Da^ 
mabe^ le Boryfthéne^ Ic Pont ^ le Folga & 
au-delà, dont Mt. Bayer a jugé qu'on pou- 
voît tirer de grands fecours pour illuftrcr . 
les Origines de Rujfie. Cette Defcription 

ré- 

(^) V»y. Wm. H Muta. & ii PhyJ. 1691» 



y Google 



46 Nov\r. BiBtiets. GEXUkVé 

répond au tema da Régne de SphenJqftla' 
{f^) ou Suiatq/Iaus, Fils à^Ingor^ peu a« 
près la prife de Ktovù par Olégus. 

Il eft poGTible de déterminer avec pré - 
dfion le cems auquel r£mpcrcur Grec é- 
crivoît fon Ouvrage. Car il radrcffc à 
fou Fils Romain^ yr^iç riv ^eoçecpJi iy ïlcç- 
Ç^upoyévvuror BaciXéai & il fait mention 
de fon facre & de fon inftallation dans la 
Dignité Impériale, comme d'une chofe ré- 
cente, fur quoi il fonde les confeils qu'il 
lui adreffe pour le Gouvernement de l'Em- 
pire. Or Romain fut afTocié à l'Empire 
par fon Père à la Fête de Pâques de l'an 
948. & Conjlantin mourut le i; >k)vem- 
bre 9 jTp. 11 eft donc déjà clair que Con- 
fiantm n*a pas travaillé a fon Livre avant 
l'an 948. puisque c'eft l'utilité de fon Fils 
qui lui en a fait naître l'idée. Mais pour 
déterminer celle des douze années qui ref- 
tent jufqu*àfa mort, on çourroit demeurer 
en fufpens, fans la mention expreife de la 
proximité du Sacre de Romain , qui ne 
permet guéres de reculer cette date au- 
delà de ran 949. 

Un autre fait qui peut guider fur le 
mêmefujet) c'eft ce que l'Empereur rap- 
porte des Turcs, favoir que cinquante- 
cinq ans auparavant les Fazinacites 1rs 
preuânt, ils avoient été chafTés des bords 
du Boryfihimy & s'ctoient retirés en P«»- 
nome^ Si Conftaniin écrivoit en 948 ou 
949^ il faut placer l'événement qui con* 
cerne les Turcs en 893 ou 894. Or c'eft 

ce 
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ce que font les autres Auteurs , qtii ont 
xiMc cette Hiftoire. C'en eft nffcz pout 
lever tout doute fur Tépoque de TOurri- 
ge en quedion. 

Mr. Guillaume ie T^cf, Membre de TA- 
cadéinie Royale des Sciences de ?aris , aroîc 
dreflc fur ce Livre de Conpantin Porphyro^ 
généte une Carte Géographique pour 
l'Ouvrage du ?é Jnfelme Banduri {ui VEm- 
pire Oriental j que Mr. Bayer a d*abord 
jugée piopre à lui épargner le même tra« 
vaiL Mais en rcxaminant avec attention, 
il y a trouve divcrfes fautes, que robfcu- 
rite du fujet, ajoute -t-il modeftement^ 
retidoit preique inévitables. Il a remar^ 
que auffi que Mr. A Vyie rendoit rare- 
ment raifon despofitiôns qu'il décerminoitj 
précaution qUi eft néanmoins utile, pour 
ne pas dire liéccfTaire. Car c'eft,fuivant 
Mr. Bayer ^\xx\ extrême dommage que les 
Cartes des meilleurs Géographes ne foicnt 
pas accompagnées de Co^nmentaires ^i 
rapportent les autorités qui les ont déter« 
mipéSy ou, au défai^t.des autorités , lei 
laifons, ics conjcâures même en confc- 
quence desquelles ils ont fixé leurs pofi- 
lions. Ce fcroit Tunique moyen de fixer 
les limites du certain & de l'incertain, du 
Tui & du faux. 

Après avoir cenfuré ce défaut, onpcuÉ 
bien croire que Mr. Bayer n'y tombe pasi 
AuS toute laDilTertation eft-eUcvoCom^ 
mentaire perpétuel de la Carte qu'il a mi« 
(c à la t&te. Att témoignilge à^C^nffan* 
•fçm. KL Paru l lî #w, 
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tin i il a joint diTer3 Monutncns i^ ces 
tems-là . qui fervent à expliquer les Païs 
fitucs fur la Mer Balthique & la Fijink. II 
n'eft pas poflTibledc donner une idée plus 
circooftanciée de fon travail, qui deman- 
de rinfpcftion continuelle de la Carte. 

La dernière Pièce de ce Volume eft une 
Obfervation Aftronomîque de Mr. G. 
HefTjfiusy qui rend compte d*une Eclipfc 
de Lune obfervée à St. PéUrshourg le j 
Septembre, N. St. 1737. 

ART ICLE. I I. 

J)iJJeriattû ÎQ quâ probatur Examen Reli- 
^ionis, quod fecundum Proteftantium 
principia omnibus eft inftituendum, In- 
difFcrchtifmo non patrocinari , ncque 
tranquillitati Societatis Civilis office^ 
re, &c, 

C*cft-h*dîrc, 

DiStBRT ATION, dans laquilk ùn pTou- 
ve que le principe de PExamen adopté par 
Us Proteftans ne conduit point à rlndiffi» 
rentifme &c. par Mr. ZimmbrmâNN. 
A Zurich , chez 'Geflher. in nl^arto 
174^- PP- 54- 

^ÔUii avons entrepris de rendre comp- 
*-^ te (ii> de la manière dant Mr. Zim- 
- mit' 

(0) ^miMk^»0 Tèm^l?^ lAtt» XI* ,4n. IV.] 
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f^ermam travaille k la décharge des Prc^ 
teftans au fujet de raccufatloa femée coa« 
trc cax CQ divers endroits, & intentée for- 
meUement par Mr. A Ramfay ^ÙYoir ^ que 
leurs Principes mènent au Fanatisme, où 
k rindifférentisme. L'Extrait précédent 
a roulé far le premier de ces chefs , il s'a- 
git à préfcnt du fécond. 

Voici d'abord le précis des argumeni 
fur lefquelson fonde l'imputation dlndîF- 
fcrcntîsmc* Lt$ Proteftansj dit- on, im- 
pofent à tous les Chrétiens la néceffité de 
rExamen. Il en téfulte que, cet examen 
étant fait, chacun doit s'en tenir k ce qui . 
lui a paru conforme aux Saintes Lettres. 
Mais outre que la plupart des hommet 
n'ont pas les qualités de l'efprit qui con« 
viennent k un femblable examen , Tex- 
trême différence d'opinions qui fe trouve 
entre les Interprètes, & la multitude pro« 
digieufe des Controverfes, doivent neced 
falrement embarafler les Examinateurs, les 
accabler , & les conduire ^ une confé- 

3uence fort naturelle; (fefl: qu'il eft égal 
le fe ranger \ quelque Parti que ce foit^ 
n'y en ayant aucun où ne fe rencontre ua 
mélange d'Erreur & de Vérité, qui répand 
\io doute général fur tous les Articles de 
la Religion. On ajoute qu'en appellant 
tous les hommes à TExamen, il eft im« 
poflible qa'il ne s'en trouve plufieurs qui 

aent du goût pour les Paradoxes & lea 
>uveautés, & qui ne fe faifent un point 
d'hoaaçor d'avou été plus péoétraos que 
B ;i kl 
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les autres, &^d'àtoi]f fait dès décoUFcrtêl 
particulières. Ici l^on en appelle à Tcx- 
périeuce,& Tou objeâe aux Protffisns ces 
difputes perpétuelles, .dont leurs Eglifos, 
leurs Synodes & leurs Académies, ont «té 
remplies depuis la Réformation ^ta la vicif- 
tude û*opi nions qu'où a vu régner par* 
mi eux. Il faUt aDfoluinent que ceux qui 
rivent au milieu de ces diuenûoDs , & 
qui ne veulent pas s'échauffer a dogmati- 
1er, coQtraâeut une difpofition à llndif- 
férentismc, qui cil le Priucipc de la To- 
lérance univerfelle. Enfin le m^ eft fans 
remède, puisque les Proteftans n'accordent 
jiucuu droit, ni aux Princes, ni aux Con« 
duâcurs de l'Eglife ,fur la coiifcience des 
hommes; il ne refte aucune redourcepour 
ramener les Erraus. Telles (ont les diffi* 
cuhés, écoutons les réponfes* 

Si TExameD eft uoe chofe iQdifpenfa- 
blement nécelTairé , les abus qui peuvent 
en réfulter, & qui en réfultcnt effcâivc- 
Jiieut,ne font pas une raifon fuffifante d'y 
Renoncer ; & il en fera comme de tant 
d'autres chofcS' excellentes , qui font fu- 
jeites aux plus fâcheux abus. Or (juand oq 
recherche le but que Dieu peut s'être pro- 
pofé en accerdatit la Religion, aux hom- 
mes, onillt'en découvre point d'autrci û- 
noô d'en faire l'objet de leur connoiâan- 
ce , & de les conduire par cette connoif^ 
fancç à la vraie félicité. L'Eglife Romain 
i»f ne (auroit indiquer d'autres fins de la 
RévclatÎQO. . Ilcft nù qu'dlç aj<)ûce cet- 
% . * r. te 
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Vt daùfe, c'eft que pour acquérir la coo- 
soiflàoce (klutaire de la Religion > Il faut 
h recevoir de la bouché du Juge infailli* 
bie, du Souverain Poniife. Mais quand 
cette Infaillibilité (qui feroit, il faut l'a- 
vouer , fort défjrable ) fcroit conftatcc par 
la Déinoultratiou la plus folide, encore fau- 
droit-il un examen qui mit eu,état de corn- 

iKCDdrc cette Démouftratioa,& d'en fcntir 
a force. Il y a plus: une pareille Démonftra- 
tion ne pouvant être fondée que fur des 
principes tires de la Révélation , il fau- 
d'oit encore uo autre examen pour s'afTurer 
de Tautenticité de cette Révélatiou ; defor* 
te (}ueroD ne gagne rien,& c'cft au con- 
traire une double peine à elTuyer. Mais il 
faut examiner cette Controvcrfe avec une 
plus grande précifion. 

Pnmiinmfnt donc , il y a eu çffcélîve- 
ment des Juges infaillibles eu matière de 
Religion, N. S, & fes Apôtres, & cepen- 
dant ils n'ont pas prétendu en être crus 
fur leur parole; ils ont invité les hommes 
àdifcuter, à juger, à fe procurer toute 
forte de convi&on fur les Dogmes qui 
leur étoient aunoncés. Le Nouveau Tef- 
tament renterme les déclarations ^ lés ex- 
hortations les plus fortes fur ce fujet; il 
fcroit fupeiflu de les citer. 

Eufecomdlùu^ quand on réfléchit fur la 
nature de la Foi, on ne peut pas loécon-* 
Qoitre qu'elle demande un examen préala- 
ble. Pour être Chrétien^ il faut d'abord 
conuokre les argumens généraux qui prou- 
fcqt U vérité duCbriftiantfmf;mm il f^ut 
B 3 ouu< 
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outre cela démêler les preuves particuliè- 
res qui concernent chaque Article.de Foi, 
ne fut-ce que pour s'alTurcr qu'il cft effec- 
tivement contenu dans la Révélation. 

Les Miracles, en troifiéme lieu jfont une 
des plus importantes bafes de la Religion* 
Mais y eût-il jamais matière qui deman- 
, dftc un examen pluscirconrpeÔ& plus dé- 
taillé : & n'avons -nous pas des preuves 
d'expérience fans réplique des rifques que 
Ton court) en négligeant ces précautions? 
En quaitféme lieu , il feroit bien étran- 
ge que les règles de prudence qu'on ol)- 
ierve dans la conduite de la vie, & dont 
la négligence deshonore ceux qui s'y laif- 
fent aller, que ces règles, dis- je, fuflcnt 
profcrites de l'afîaire la plus importante 
de notre vie. Mr. Zimmerma/in allègue 
là'defTus un beau paflTage de L a c t ▲ nci • 
Oportet in eâ re maxime , in qud vitée ratio 
verfatur ^ fiii quemque confidere^ fuoque ju^ 
diciê ac profriis fenfilms uti^ aJ invefli^an^ 
dam percipundamque veritatem^ quam cre^ 
dentem atienis erroriius decipi^ tanquam if/>- 
fum raisonis expertem. Dédit omnibus Deuj 
fro virili portio-ne fapieniism^ ut £j? inaudi- 
ta inveftigare poffent ^ 6? audit a ptxpendere. 
Tout le Chriflianifme eft rempli de Fanati- 
ques & d'Impofteurs , les Doâeurs Ca- 
tholiques'Rcmains n'en difconvienucnt pas. 
•Ya-t il d'autre moyen que celui de TExa- 
men, pour éviter de tomber dans des piè- 
ges âufTi dangereux ? 
Enfin ^ que figuifiéroicot \çi fortes rc- 

prc- 
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prebcflfions du Sauveur aux Ju^s de ce 
xtmsy fax ce qu'ils refufoîent de chercher 
daoi l'Ancien TeftameQt les vrais caraâé- 
res du Meffie, & de les appliquer à Ji- 
sus-Christ? Pourquoi les Apôtres re- 
prochent-ils aux Gentils de n'avoir pas fait 
attention & ce qui peut être connu de Dieu^ 
TÔ yywriv r» eeS? D'où tout cela peut- il 
procéder, fi le Fils de Dieu & fcs Difci- 
ples ont eu deiïeia d'établir dans le Mon- 
de une Religion ennemie du raifonnementi 
de la méditation, de l'examen ^ 

Après avoir propofé ces preuves direc- 
tes en faveur du Principe des Protejlansj 
Mr. Zimmermann pafTe a fon fujec propre; 
c'eft de difcuter, fi l'Examen entraîne io* 
évitablement après foi les dangercufes er- 
reurs de Vlndifférentifme & du Sceptici/mc» 
Ces erreurs, on ne fauroit le dimmuier, 
ne font que trop en vogue ; mais la Com- 
munion Romaine n'en eft pas phis exemte 
que la nfttre, & nos principes n'y mènent 
pas plus direâement que les ûens. 

Et d'abord, fi cela étoit , il faudroic 
qu'il y eût dans la nature même de l'Exa- 
men quelque raifon (ccrettc qui poufllt & 
déterminât les hommes k revêtir les dUpo- 
CtioDs dont il s'agit. . Mais que ceux qui 
avanceroient une pareille aflertion, voient 
s'ils font en état de la fouteoir. L'Exa- 
aiea n'eft autre chofe qu'un raifonnement,* 
ou une fuite de raifonnement , fur un fu- 
jet dont on fe propofe d'acquérir une idée 
diltinâe.' Et quw-ce qu'un lâifdnne- 
' ' B 4 ment) 
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ineot^ Ceft la coffiparaifon de deux idées 
fTCC une troifiéme, à laquelle l'Ame fai- 
faut attention en infère une conféquence* 
Où ell le mal , & le danger i Eftrce dans 
la coroparaifon des idées , ou dans ratten- 
tion de TAmer En ce cas, il faudroic que 
les hominçs s*(|b(lin{reut déformais de ni^ 
fage dp la Parole, de la culture des Scien- 
ces, de la pratique des Arts; car toutes 
ces chofes demandent qu'on examine & 
qu'on raifonne. Mais il ne faut pas infiC* 
ter fur cette première idée ; elle eft trop, 
groffiére pour avoir nombre de Partifans. 

On fe ret|auc|iera doue k ^ire, que fi 
TExaipen en foi n'a tien de dangereux, 
celui de l'Ecriture qu moins eft accompa- 
gné de périls manifeftcs , & qu'il faut re « 
ceyoir la Religion ayec une foumiflîon qui 
îqtcfdit tQute critique & toute difcuflîoD. 
Mais, bon Dieu! a quoi ceta ne méue- 
rpit-il pas^ En fuivant ces principes, le 
^tttfSc le Pfy/ii auroient - ils jamais em- 
braffé l'Erangile, & chacun, n'auroit- il 
lias dit ? n A mçi n'appartient point d'cxa- 
w miner la Religion dans laquelle je fiiis né, 
fi & ,d*ç lui cpmparer la nouvelle ppârinç 
91 qu*on jne ptopgfc ; je'vcux vivre $i mou- 
n rir dans la créance où le Ciel m'a fait nai- 
n ^rc". Iln'eft que trop ordinaire de vpir 
les hommes adopter .'tacitement ces maxi- 
mes, qui favorifent leur parefTe naturelle; 
mais il n'en eft pas moins vrai qu'elles, (ont 
diamétralement oppofées à. tout progrès 
dilQK la Vériitc jç 4«<]5 la Vcrt^. 
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Cependant, s'il y aroit dans le carac-* 
tcicmcme dç la Religioa Naturelle, ou! 
de la Rèligioo Révélée, quelque chofc qui 
fût manifcfteiuent propre à iaduire les 
hommes en erreur , cela changeroit le cas.. 
Il fcmble que ce foîtlà Tidcc favorite des 
Advcrfaiies de PExamcn, & ils l'infiouent 
ûus beaucoup de njcnagcmens. Maïs quel- 
les fout leurs preuves? Certaines chofes 
difficihcs à comprendre , non feulement, 
pour les Laïq^tes , mais pour les Savans 
eux-mêmes. Nous convenons de ces dif- 
ficultés , mais de-li jufqu'à la Propofitioa 
3u'oa voudroit établir, que la Révélation, 
ans^les chofes mêmes néceflàires à falut, 
cft perplexe, obfcure,&, pour trancher le 
mot , remplie de contradiâions > il y a 
uDc extrême diftance, &'ron ne fauroit 
la franchir faos fc jctter dans le Dcifme. 
L'Eglifc Romaine y en profcîFant une pa- 
reille Dodlrine, s'impofç pour jamais la 
Loi de garder le filcncc avec quelque Ad- 
V€r(jire que ce foit; car d'où tireroit-cUo 
fct répoafes > Auffi quand elle écrit cou- 
trc des Hérétiques., elle bâtit fur de tout 
aytres fondemeas. Mr. Zimmermann en 
donne uu exemple remarquable , tiré d'un 
Ouvrage que le célèbre Mtfr^f/^r/ a publie 
fous le nom de Lémindus Pritmmius ^ & 
fous le titre, 'De Inginiorummodirstkne in 
Religionis fiegpiio., }e n'en citerai que les 
paroles fuivantes, qui fe rapportent di- 
rcdemcnt au fujct de la Controverfc^ Et 
^hj fUéffa^ Uei optimi se fspimtiffimi €on^ \ 
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jStumfurffitj fMrtâUum genus edocere Relî- 
^ionem vtram^ nifi vtra ejus h^c ReUgio , ih* 
ter reliquas fâlfés prodere fe<^ & fi*^^ revf- 
fà pntctlkntiam manifrfiè fempr apertre po- 
tuijfet , se poffêt ? «^«/i hominibuf profutffêt , 
mtque frodefftt ^ dtvinum ieneficium^ fi fitmi- 
ni unquam contwgeret fine duHtatione perfpf- 
€£fe^ atque cognofcere <f quéenam ftt unica illa 
takftis ReUgio ? Nome apud Deum eptcufare 
Je mérita pcjfet quicunque erraret /« R e L i- 
GIONIS DhLECTU, quando abditum , 
ctfcurum & duhium femper foret ^ quép una 
fit ampïeBenda} Ergofruflrà Chriftus nos dc^ 
€u^t. Ergo fruflrà Spiritus S. locutus fuif- 
fet per Propbetas^ Jpoftoht atque Evange- 
Hfias. 

Let plus habiles Controvcrfiftci de TE- 
glife Romaine comprenant donc bien qu'il 
n*cft pas poffible de prouver que par foi- 
nême l'Examen de la Religion précipite 
dans Terreur, prennent un tour plus fpé- 
cieux, & fe deleâent à étaler les difputes 
innombrables qui ont été enfantées dans 
le fein de la Réformation depuis fon origi- 
ne; d'où ils concluent que le Peuple, aux 
oreilles duauel ces divifions retentilTent , 
doit naturellement fe réfugier dans Tafyle 
de rindifférentisme. C'c(l-lh, difent-ils, 
la caufe de ce grand nombre de Déiftes 
ou d'IndifTérentides qu'on rencontre dans 
les Afrcroblées:Pr(;/f/?4i«/^j. 

Une réponfc générale, à ce raifonnc- 
incnt,c'cft qu'il ne peut porter aucun pré- 
judice à l'Examen coniidéré eu. ibis car il 
' . ■ . fc 
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fc réduit à ceci. Tel ou tel 8*y cft mal 
pris dans l'examen de la Religion; donc 
il n'eft pas permis de faire un femblable 
examen. Mais voici quelques réflexions 
plus particulières de notre judicieux Théo- 
logien. 

I. Nous reconnoilTons les Svtrvoyira de 
l'Ecriture Sainte, & nous ne fommes point 
furpris du partage des Interprètes & des 
Critiques fur ces endroits -là. Chaque 
chofe doit être reçue & crue à proportion 
du degré de conriâion que l'on peut s'en 
procurer. Le yrai moyen, de devenir In- 
difFcrcntiftc , ce feroit d'admettre tout 
pêle-mêle, le certain, le probable, le 
douteux. La maxime non liq^uet, 
bien loin d'être un principe d'Erreur, en 
eft au contraire le meilleur préfervatif. 
Après cela, s'il y a des Doâeurs vains, 
€^\li veulent fe faire un nom par des con« 
jeâures téméraires, & qui prétendent 
tout applanir dans les Saintes Lettres, c'efl: 
une fuite inévitable de la variété des gé- 
nies & des tempéramens; & ils font à cet 
égard ce nue lont les gens audacieux & 
turbulens dans la Société. 

IL II y a des Indifférentifies parmi lea 
Proteflans , cela eft vrai* Mais il faut 
prendre garde de ne pas donner ce nom 
a tous ceux qui ne veulent pas adhérer 
indiftinâementàtous les Dogmes du Parti 
dans lequel ils vivent. Ce font- là pro- 
prement des Théologiens Eck^iques^ & 
cette difpoTitioa &*« rico de blâmable. 

L'E- 



yGOOgk 



t8 Nour. BxBLTOTK. Gje&if AK. 

L'Eglife Rmaim n*tn renferme pas moios 
de cette efpéce que ooi Communions , com- 
me il feroit aifé de le prouver par les Ou- 
Trages de la plupart de fes Auteurs. 

III. La. diverfité des Scntimeas n'eft 

Eint propre k jecter un homme fenfé dans 
[idifFéreacifme* EU' ce la Religion feu- 
le qui cft expofée à cette diverûté , & ne 
la remarque-ton pas dans toutes les cho- 
ies qui font l'objet des Connoiflances Hu- 
maines? Après cela cette diveifitc reffem- 
ble fort aux Fartantes du N. T. D'abord 
le nombre en cft effrayant, mais quand on 
voit fur quoi la plupart roulent, fur des 
minuties , fur des logomachies , fur des 
q[ue(lions dans lesquelles les iackiens mul- 
tipliés dérobent le fond de la caufe, ou 
fe tranquilife aifémeot, & l'on comprend 
c^ue la réalité du mal n'a aucune propor- 
tion avec les apparences. 

IV. Enfin on fe perfuade mal k propos 
que le Peuple prenne un d grand intérêt 
4UX Controverîes des Théologiens. II va 
toujours fon train , & à moins que quel- 
que Fââion Politioue ne s'enveloppe du 
manteau de la Relisioni le Vulgaire rc- 

Sarde tout aufli paifiblement les démêlés 
es Théplogien^^ue ceux des Médecins, 
& des Artiftei^ea tout genre. De cent 
Bourgeois y en a -t- il deux qui veuillent 
approfondir des matières de Critique & 
qe Controverfe? Cela étoit plus commun 
pendant le féjour des Réfirmés^ en France ; 
c'étoicQt des^ agaceries contiuuellçs qui 

en- 
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éogageoient chaque Particulier k faire une 
Dptite proviûoQ d'armes dcfenÛYCs , ou 
loéfflc ofFenûves au befoia. Mais hora 
de fcmblables circondancea nos Trou* 
peaux ordinaires ne favent des Coucro- 
Terlès qui pourroient les inquiéter, que 
ce que quelques Prédicateurs ont l'impru* 
dcnce d'en porter en Chaire. 

Concluons. Les Ârgumens contre \à 
céce&ité de l'Exafflen prouvent trop, &: 
par confcqûcnt ne prouvent rien. Si les 
erreurs où l'on peut tomber en examioani 
la Religion > étoient une raifon fuffifante 
de s'abftemr de cet examen, elles auroient 
dû, ou empêcher Dieu lui-même de don», 
uer la Religion aux hommes , ou Tenga^' 
ger k prévenir par quelc^ue miracle, fût-ce 
aux dépens de la liberté de î'honjme , des 
fuites aufC funeftes. On ne fauroit admet- 
tre ces dernières conféc]uencf s » fans favpr. 
xifcr le Scepticisme uoivcrli;l,ou TAthcis-» 
me. Et cependant elles décodent néceC- 
fairement de la Dcârine di: ceux qui re« 
jettent l'Examen. 

C'ed donc plutôt faute d'examiner qu'on 
tombe dans )ès iuconvénicns qui font;jmal 
k propos imputés k l'Exainen* La Bruyère 
Ta bien femi , & ce qu'il dit des Gxa^da 
ed appliquable k tous les hommes* ,f Les 
n Grauds qtli en font les plus foupçon* 
» nés V d'Athéisme & de Ùéisme ) foat 
» trop parefTeux pour décider en leur ef- 
9 prit 9 que Dieu ou la Providence. n'^ft 
n pas. Leur indglencé yx jusqu'il les tea^ 

»'dr« 
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n Art froids & indiff/rensfut cet article G 
n capital, comme far la nature de leur 
n Âme t & Air les conféquences d*uno 
ti vraie Religion: ils ne nient ces cbofes, 
n ni ne les accordent , ils n'y peafeat 
n point. 

ARTICLE III. 
Eloge de Monfieur Bernoulli {a). 

JEan Bernoulli, Doôeur en Phî- 
fophie & en Médecine , célèbre Géo- 
mètre & ProfefTeur en Mathématiques, 
naquit à Bâle lé 27. Juillet F. St. 1667. de 
Nicolas Bernoulli & de Marguerite Schoen- 
auer. On n*oublia rien pour cultiver des 
îalens naiflans qui fe faifoient déjà diftin- 

Ser. A fix ans il fut envoyé au Collège, 
le 5 Septembre 1682. ayant fini le 
Cours de fes Humanités, il fut reçu Etu- 
diant en Philofophie. Peu après on l'en* 
roya à Neufihatel pour apprendre le Fran- 
çois, & les Principes du Négoce, fi fon 
inclination fe tournoit de ce côté-là. Né 

Î)our de plus grandes chofes,fon panchant 
'entraîna dans le parti des Etudes, & de 
retour en fa Patrie ,'au bout d'une année , y 
Continua à s'apliquer avec cette ardeur 

qui 

(m) No«s donnons cet Axti€k« ul qu'il sous 1 
%ti coouiuiiiqu^. 
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qui lui étolt naturelle, & aux Belles- LcN 
très Se aux Sciences. Il reçuc*en 1684 le 
Degré de Bachelier en Philofophie. Il fit» 
k cette occaiîon , une Harangue de Igné 
lamiente; & en i68f. celui de Maître-ès- 
Arts, ou de Doôeur en Philofophie. Le 
Difcours qu*il prononça alors, ctoit eu 
Grec, & tendoit k montrer que les Prin-- 
ces font faits pour les Sujets. C'cft de la 
Philofophie que Mr. BertiouUi fit fa plus 
grande occupation , & où il a acquis une 
réputation iasoiortelle. 

Mr. Jaques Bernouslli fon Frère , plus 
âgé que lui de treize ans , lui infpira le 
premier du goût pour les Mathématiques , 
qu'il |iToit déjk ppufTées fort loin. Notre 
jeune Philofophe trouva unt de fatisfac- 
tion dans cette étude, 011 l'on marche tou- 
jours le flambeau de l'évidence k la main., 
que dans peu il eut parcouru & compris 
les Ecrits des Mathématiciens tant anciens 
ue modernes. Les deux Frères, animés 
!u même efprit pour les Mathématiques, 
tombèrent fortuitement fur un petit Écrit 
du célèbre Mr. de Leibnitz , inféré dans 
les Jfles de Liipzig i684#f où en très-peu 
de pages il donne l'idée du fameux Calcul 
dtfférentieU Quoique Mr. de Leibnhz ne 
fc fût découvert qu'k demi dans cet Ecrit, 
pour piquer fans doute la curioficé & ré« 
mulation des Mathématiciens de fon tems, 
il n'en falut pas davantage k Mrs. BernoulU 
pour en pénétrer tout le fecret , & ils en 
donoèient des preuTCS par ploûeursPiècet 

qu'ils 



3' 



y Google 



jt Nouv.BiBi:iotB. 6BRteÀ)Sr« 

qu'ils publièrent fur la matière des hfinh 
énent -petiu. Cette première découverte 
conduifit notre Doâeur infatigable & pc« 
irétrant a celle du Calcul intégral. Ce fiic 
lui qui, pour faire featir la bonté & Tu- 
titite de fa méthode, propofa le Problême 
de là Chainitte. Ce Problême ayant été 
|)ropofé dans les A^es de Leipzig, il n*y 
eut que trois Mathématiciens qui le réfo* 
lurent ; Mr. ék Leibnitz j Mt.Huygens^ & no- 
tre Dodcur. On n*a qu'à confulicr les 
J^es de Leipzig de Tan 1691. 

A Tcxemplc des anciens Philofophcs Mr# 
$ernouUi voulut voyager pour connoitre de 
pins près lesSavans d'alors ,& leurs décou* 
vertes. 11 commença fou voyage en 1690 » 
& s'arrêta d'abord à Genève , où il de* 
meurâ hui( mois. Il s'y lia particulière^ 
ment avec Mu Daniel le Cïrrr, Médecin , 
. Confcillcr , & Auteur de VHifioire de la 
Médecine y & avec Mr. Ctiflùféle Fatio de 
Buillier^y «uqoel il dontu . xégulièremenc 
une heure par jour pour initier dans lc% 
nouvelles Apalyfcs, qu'il pouffa fort loin 
par fou application extraordinaire. L'an<- 
née fuivaiite , vers le CMWéncement de 
l'Automne, il fé rendît a Paris» Sa pre- 
mière connoifTance fut celle du célèbre 
Malehranche , qui lui fit l'accueil le plus 
gracieux , & qui l'invita, à fe trouver à 
une afTembléedeSavansqui fefaifoit chez 
lui régaljèrement un jour ^i. dans la fc- 
naine. 
La première foil <}uc Oif tre Philofopbe 
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i^y tromra:, il y vir Mr. le Marquis d$ 
tUapiUÎ \ qui paffoic alors pour uo des 

Elus graods IVIachéniaticieQs de VEuropg. 
ra d<xiriae des Calculs étoit alors û pea 
connue, que Mr. Je l'Hôpital fut furprîs 
de voir refoudre à Mr. Èsmoulli^ comme 
ea fe jouant, des Problêmes que ce Ma- 
thzxmûcitn François regardoit comme ia« 
folubles. Il goûta donc avec admiiatioa 
les nouvelles Méthodes, & pria notre fa* 
vant Voyageur de lui 4cvoiler ces pré- 
cieux myftcrcs. Mr. BernouUij nullement 
avare de fes cpnnoiflancès ,fatisfic Tardeur 
de Mr. Je VHopital , qui ne fe contenta 
pas des leçons de vive voix, mais qui les 
voulut avoir par écrit de peur de les ou* 
blier. Notte Doâei^r eut encore cette 
coraplaifance. Tous les deux jours il lui 

Krtoit une longue leçon écrite, dont le 
arquis a fu faire ufa^e dans la luite. £q 
1692. Mr. ie Marquis s'étant retiré fur 
une de fes Terres, (avoir à Ouques près de 
£/9//,pour y pafTcr quelque tems en famil- 
le, pria Mr. BernoulU de l'y accompagner. 
Il le rendit à cette invitation , & pendant 
trois ou quatre mois qu'il y fut , il fortifia 
fon illuflre Difciple dans i^ufage des npu« 
veaux Calculs pour refondre tous les Pror 
blé nés Phyûco - Mathéifiatiques. C'ell 
dans ce fcjour que notre Doâeur, toujours 
appliqué, toujours inventif, découvrit un 
troiûcme Calcul, qu'il nomme exùonentiel 
OVLparfourant y & dont il a publié lesptin- 
dpes dans les ASes éeUipzig Je 1697. Ld 
OVm, n* f0TU U C P. 
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p. Ôarks Rêyhevûy Wftrc de -POrafôifè 
& Profefleur de Mathèmatiqdcs à Jfigets , 
ayant appris que Mr. Bemoulii éroît à. 0»- 
5««,^5'y rendit pôtit tâcher dé pénétrer 
dans les ffcrets des nouvelles Méthodes. 
Notre Doftcur ne lui en fit aucurt myfté- 
re ; & le P. Reyntau crut , mais un peu 
trop tôt, d'en avoir afTcz appris pour en 
parlcfr, fur le ton de Maître,- dans la fé- 
conde t^artie d'uh gros Livre qui -a pour 
titre PAnaïyfe démontra „h qui fut publiée 
rani-7cS. fias qu'il fît honneur de fcs 
connoiiîances à' celui qui les lui avoit gé- 
néreufement co nmuniquées. De retour à 
Varts'lAx BernouJlf{c lia avec phifieurs 
fàv.ns Académiciens. 'Mr.Gi//î«/.le'Pcrc, 
Mr. d.^ la Hirelt Péré , & turtout avec 
Mr.- y^arigmn^ avec qui il a été en com* 
xnerce de Lettres jufqucs à la mort de ce 
favant Géomètre & Aoalyftc. 11 revint 
dans fa Patrie au mois de Novembre iôçi-. 
Peu aprèis il lia une corr'cfpondancetrès. 
étroite avec le fameux Mr. deLtibniiz^q\Â 
a dure jusqu'au décès de ce grand' Oj^nc- 
xncfit de V Allemagne. Çn 169 j. Mt, de 
Leihnitz fut chargé de Ja part du Duc 
ANToiNE-ULaïc d'Inviter Mr. Ber- 
noulU à fe rendre à IVolfenbuttel pour y 
occuper une Chaire de Mathématique* ; 
mais un mariage vint à la travcrfe , & 
Pempcçha d'accepter cette Vocation. A- 
▼ant que de fe marier , notre Philofophc 
reçut, avec les folemnitcs ordinaires, le 
Bonnet de Doâeui^ en Madeciae* Huit 
" *^ jours 
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jours après il époufa une perfoone d'un 
folide mérite , de beaucoup d'efpric , À: 
d'uoe ancienne famille de Bdk , qui de- 
pub très - longtemi a donné à l'Etat une 
fuite deMagiUrats di(lingucs,favoirMllei 
Dorothée Falckner^dont le Père ctoit Coa- 
fcillcr & Scholarque. Les Curateurs de 
rUnîverfité de Gronlngue adrefTérent en 
idpj. k M. BernouUi une Vocation très^ 
honorable pour la Profeffion des Mathé- 
matiques. Il l'accepta, & «arriva à Qro" 
ningue avec là famille naiflantc le il Oc- 
tobre. Il fc diftîngua fi avantageufemcnt, 
& par fes Leçons, qui étoîcnt connues ^ 
& par les Thcfes que l'on foutenoit fouj 
fa Prcfidencc, qu'on le pria de faire des i 
Expériences Fhyfiques en public, lui pro- 
curant tous les . inflrumens néceiTaires. Ce 
fut au milieu dr ces Expériences qu'il dé- 
couvrit le Phofphojjf mercurieU Le Roi de 
Prujfe FREDERIC I. à qui l'Auteur fit 
prcfcnter un de ces Phofphores , l'hono- 
ra d'une belle Médaille d'or de 40 du- 
cats, & d*une Place dans l'Acadénaie Ro- 
yale des Sciences de Berlin^ que l'on tc- 
noit d'établir fous la direâion de Mr. di 
heibnitz: Deux ans auparavant , favoir 
en 1699. l'Académie Royale des Sciences 
de Parts s'affocia notre Doôeur & Mr. 
fon Frère aîné, quoiqu'il n'y ait que huit 
Places pour les Etrangers. Dans la fuite 
pluficurs autres Sociétés favantcs voulu- 
rent agréger Mr. BernoulU à leur Corps ; 
la Société Royale de Londres ^VlviKitût de 
C % Bou^ 
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Boulogm; & l'Académie Impériale de F/* 

tersbouTg % où il eut la fatisfaâion d^avoir 
pour Collègues deux de MeifieursfesFil?^ 
qui y occupoieut des Chaires de Profef- 
fcur. 

Pendant que Mr« BernouMi étoit il Grih- 
nitigue^ le Magiftrat d'C7/r^ri!^/ lui fit offrir 
en 1703. la Chaire de Mathématiques a- 
vec de très-bons Âppoiatemens; mais le 
IVIagidrat de Groningia para le coup , & 
lui augmenta fa Peaûon« Comme on eut 
le vent k Utncht en xyoy.que notre Pro- 

. fefleur étoit fur le point de retourner 
dans fa Patrie, on lui députa Mr. Burmany 
alors Reâeur de rUnirermé d^Utrecbtypour 

p tâcher de l'attirer par tous les moyens pof- 
fibles; mais toute l'éloquence de l'illudre 
Mr. Burma» j & toutes lès offres ne pu- 
rent contrebalancer le défir qu'il avoit de 
fatisfaire fa Famille, & furtout Mr. fon 
Beaupére qui foubaitoit fon retour. Il 
partit donc de Gronmgue au grand regrec 
des Curateurs & de TUniverûté. Arrivé 
à Jmfierdam il y apprit la mort de Mr. 
fon Frère , & il vit bien que Ton ne 
manqueroit pas de lui donner la Chaire 
de Mathématiques qu'il laiffoit vacante. 
£n pailaut par Utrecht Mr. Burman Je 
conduiût chez Mr. le PréCdent iie Sypen- 

fteen , chargé de la part du Confeil de 
le tenter par toutes fortes d'endroits. L'a- 
mour delà Patrie en triompha encore, de- 
méme que de la tentative que l'on fit a 
tejA pour l'attirer dans cette Amcufe U- 

ai. 
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lûvcrfité. Enfin, aprbs dix ans d*abren« 
ce il arriva heureufemeot à Bdk^ où il c- 
toit fouhaitté. Peu après le Sèuat Acadé- 
mique vint en Corps lui offrir la Chaire 
Tacante de Mathématiques, & ceConfeil, 
i la foilidtation de TAcadémie « lui ac« 
corda une gratification peifonuelle. Il 
prit poflcGîou de fou Emploi le 17, No- 
vembre xyoy. par un Difcours ^ faits m» 
V4e Analyftos Ù Geometriét fuhlimis. De- 
puis ce tems-lii il ne cefTa de douuer des 
Leçons publiques & particulières avec au- 
tant d'cxadlitude que de fuccès. Sa bril- 
lante réputation lui a attiré de fort loin 
des Ecoliers de dilliaâion & déjà fort a- 
vancés dans les Sciences fublimes, des 
Profefleurs, des Doâeurs, des Académi- 
dens, de Suidt^ à!AngUterre^ do France^ 
d'ItalUy de Suijfey de Genévg^ & du fond 
de VJlkmagne. On leur a fouvent ouï 
dire, qu'outre la darté ils trouvoient en. 
lui un fond inépuifable, & que lorsqu'ils 
croyoient de n'avoir plus rien à appren- 
dre de lui , il leur ouvroit de nouvelles 
routes qui leur étoieot profondément in- 
connues. En 1707. il fut fait Membre 
du Sénat Académique, & il a porté toutes 
les Charges qui y font annexées, ayant 
été huit fois Doyen de la Faculté en rbi- 
lofophie & deux fois Reâeur de TUni- 
veruté; Emploi qu'il rempliiToit encore 
en I74X* pour la féconde fois. . Mr. Je 
Volder , FrofefTeur de Mathématiques à 
Li^Ji^ étant mort, le célèbre Mr* Noodt^ 
C 3 Pro- 
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Profcflcur en Droit, lai écrivît en 1709. 

Î)our rengager à venir remplacer le d&- 
unt ; mais tant de raifons , qui Tatta* 
choient à fa Patrie, lui firent refufer cet- 
te vocation tentante , & plufieurs autres 
qui lui furent offertes dans la fuite, com- 
nie celle de TUniverûté de Padouë en 
17 14. plus avantageufe encore que les 

Î)récédentes ; & celle des Curateurs de 
*Unîtcrfité AzGrofiingue (\\i\ en 1717. n'o- 
mirent rien pour le rappeller chez eux; 
preuve évidente qu'ils en étoient parfai- 
tement fadsfjirs. Il fut député en 1722. 
par le Sénat Académique, conjointemeut 
avec feu "Mr. Théodore Ztvipger, Doâeur 
Se Profeffeur en Médecine, auprès de l'E- 
vcque de Baie , à Porentru , pour lui deman- 
der, comme au Chancelier de l'Univcrfi- 
té de Bale^ le renouvellement des Pri- 
vilèges & du Vice-Canceilariat, cérémo- 
nie qui fe renouvelle tous les dix ans. Le 
Collège public où les Jeunes -gens com- 
mencent l'étude des Humanités, étant 
tombé dans un aifez grand défordrc , le 
Magiftrat icn 1725'. jetta les yeux fur Mr. 
BernouUij connoiâant fes lumières, fon af- 
fiduïté, & fa fermeté , furtout effentielle 
dans ces occafions, pour tracer un nou- 
veau plan aux Régens, & pour le faire 
eîTécuter. II voulut bien s'en charger, 
malgré la fatigue & les defagrémens qui 
font naturellement attachés à l'emploi de 
Réformateur. Il s'y appliqua avec beau- 
coup de fuccès pendant une année , fe 

trou- 
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troaTant tous les jours, depuis le matin 
jufqu'^u foir , daos ces Clafles. Un E- 
traogcr auroit été furpris de voir ua f^^ 
meux Géomètre via plume a la main pour 
corriger des thèmes au milieu d'une trou- 
pe de jeunes Enfans. Cet endroit n'cft 
Eas le moins brillant de Ja vie de «otre 
)o6teur. Comme il a fu defcendre aux 
occupations les m^ns âatteufes, il n'a 
pas moins fu s'élever à ce que les Scien- 
ces eut de plus fublime » lorfqu'il a voulu 
fuivrc tout le vol de fon génie. Ceft ce 
qui paroîc par Xt grand nombre de Pièces 
qui font forties de fa. plume originale , & 
qui fc trouvent difperfées dans Jes Jour- 
naux des différentes Sociétés favantes. Fi- 
nalement il a cédé aux déûrs de ceux qui 
ont fouhaitté qu'il raiiçmblât en un corps, 
pcncjaat fa vie, tous ces précieux Mor- 
ceaux ) & toutes ces Oeuvres réunies foïit 
très - proprement imprimées a Lëufam 
chez Marc - Michel Bousquet en 4 xoU in 
J^uarto 1741. La correfpondance favan- 
te de Mr. BernouUi n'elt pas un de fcs 
moindres ouvrages. 11 a été en relation 
depuis longtems avec tout ce qu'il y a eu 
de plus dillingué entre tes, Philolaphes & 
\ts Mathématiciens, avec MM, de Leiè- 
nitx^ "Nçv^fçn, 4c FùnUntlU^ le Mat quia 
di VHofit.c^l^ de Mfiivre , de Mairan , d4 
Montmortj Varignon^ Ifermanny le Çhe» 
valier Renau^ de ^aup^rtuis ^ Tfhirnhaus\ 
Mick^bftiy Crfiig'^.Cbffynei Poleni, de Croun 
z^SyCr^m^ry ^i^ger^iGf0Vefimdii^SchiU:i 
C 4 aiff , 
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zeff ftc. Si les nouvelles Découvertes de 
Mr. BernoulU lui put attiré un grand nom- 
bre d'admirateurs , elles lui ont auflV fuf • 
cité pluûeurs advcrfaires de toute efpéce. 
Cesiortes de contentions ne font pas tou- 
jours des plus çaifibles. Les Philofophes 
eux-mêmes, qui devroient être au- deflu^ 
de la région des paflions, ne gardent pas 
toujours les juOes bornes de la modération, 
parce que leur Philofophie n'eft pas afles 
pratique. Lorsqu'en Jln^leterre on s*cieva 
contre Mr. aie Leibnitz pour lui difputer 
Thonneur de l'invention du Calcul des 
hfiniment-petffs^ Mr. BernoulU te rit com- 
me fcul chargé de défendre les droits de 
fon Âmi, qui étoitmort, & cela contre 
une foule d'ennemis, tels que MM. Keily 
Tiiylor^ Pemhetton^ Roiim y &lc» ce qui 
fait que le fpirituel & favant Mr. de FûfH 
ienelii compare notre Athlète Mathémati- 
cien aux lameux CocUs , qui feul fur un 
pont foutint l'effort d'une armée entière. 
A l'occafion des Forces vives Mr. BernoulU 
a eu plufieurs contfcdifaas, quoique fon 
fentiment foit adopté pour un bon nom- 
bre de fa vans hommes, & gagne tous les 
jours du terreîn. L'cfprit départi fe gliflfe 
même entre les Philofophes. Outre ces 
démêlés Géométriques Mr. BernouUi en a 
eu quelques autres ! i. avec Mr. le Che- 
ralier Renau fur la manœuvre des Vai(^ 
féaux; difpute qui occafionna on Traité 
de notre Doâeur , avec ce titre , tffai d'une 
néuveik TUorie de h metnauvre des Va^eaUm^ 
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&c. iiBdh 1714: 2. avec Mr. J^wrf», fur 
un princioc d'Hydraulique: 3. arec Mr. 
Bfûok Taylof fur une Formblc diftcrcaticlle 
de Mr. Cotes à intégrer, qu'on avoit pro- 
pofce comme un déH à tous les Mathcma* 
licicDs non Anghis: 4. avec Mr. Ketl fur 
différentes matières, & qui reprochoit à 
notre Philofophe d'avoir public les fautes 
qu'il avoit découvertes dans les Ouvrages 
de Mr. Newton : 5. avec Mr. Pemberton 
fur les Courbes trajfûoircs réciprocjues: 
6. avec Mr. Herman^ pendant qu'il ctoit 
Profcffeur k Francfort fur FOJer: 7. avec 
Mr. le Comte Riccatijtaliin^twx la figure 
des Orbites planétaires. Mr. Bernoulli a 
remporté pluûeurs prix ; & dans une oc- 
caûoQ il a eu la plus douce fatisfaâioo 
qu'un Pcre puiffe goûter, c'cft de le par- 
tagcr avec un de les Fils, Mr. Daniel Bir^ 
nouUi. En 1730. il remporta le prix fur 
cette queftîon. J^uelU efi la caufe pkyfi^ 

rr de la figure ellyf tique des Planètes & de 
mobiliti de kur s' aphélies. En 1734. far 
celle-ci, .^lle eft la caufe fhyfique de fr«- 
elinaifon des orbites des Planètes par rapport 
au plan de VEquateur^ &c. Le prix ctoit 
double cette année-là, & c'ell celui qu'il 
partagea avec Mr. Daniel Bernoulli^ par- 
tage qui n'avoit pas eu lieu auparavant , 
mais depuis on en a multiplié les exem- 

5 les. Le Commercium Philofophicum de 
4M. de Uibnitz & Bernoulli fut impri^ 
me à Lauzane en 1748. chez Boufquei ea 
h vol. in J^arto. Mr. Bernoulli a eu de^ 
C y oa 
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fon mafiage neuf Eofaos , cinq Fils & 
quatre Filles. Trois de Meilleurs fes Fils 
ont dignemcat marché fur fés traces, & en 
partageant (à gloire ils n'ont pas peu ièrvi 
a l'augmenter. Nous allons donner ici 
une courte hiftoire de la Vie & des Ou- 
vrages de ces trois Savans. 
' I. Nicolas Bernoulli naquit le 27. 
Janvier 1695'. ^* ^^* ^ ràgedehuitansii 
p<]rIoit AlUmëfid^ François , Flamand & 
Latin. II fuc fait Maître-ès-Arts en 1711. 
& fe voua au Droit ; mais fon inclination 
le tournoit du c6té des Mathématiques. 
A rage de 16 ou 17 ans ilpouvoit donner 
des Leçons d'Algèbre & de Géométrie. 
Son premier Ecolier fut fon Fxéit Daniel^ 
qui daûs la fuite a égalé & furpaifé le 
Maître. Nicolas Bermulli fut Liccntié en 
Droit en 17 15'. Il voyagea enfuite en /- 
talie & en Françf. A Paris il fut fort 
cftimé de MM. de Monmort & Varigncn. 
Mr. Fabritius^ qu'il avoit connu particu- 
lièrement en Italie^ l'y attira de-nouveau, 
& il demeura deux ans chez Mi. f^ezziuf^ 
Noble Vénitien , pour lui enfcigncr les 
Mathématiques. Il fut rappelle dans ûl 
Patrie en 1722. Il difputa une Chaire de 
Droite mais le fort ne lui fut pas favora* 
ble. L'année fui vante il fut établi à&r- 
m pour y cnfeigner la Jurifprudence. II 
y profefTa pendant trois ans, & il ne quîta 
Berne que pour aller remplir . k Péters^ 
bourg une Chaire de Mathématiques. Son 
Frère Daniel fut auffi établi dans la même 

Aca- 
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Académie PrôfeiTcur en Mathématiques^ 
mutuel agrément pour les deux Frères. Ut 
arrivèrent à PiUrsbourg le 27. Oâ'obrc 
i72jr. Nfcoks y mourut huit mois après 
le 27. Juillet 1726. Il y a quelques Piécei 
de fa compofition d^ns les Â^ies de Leipzig 
& dans les MimBtres de V Académie ImpirtaJi 
de Pitersbourg. La Czai^ine voulut 
faire les fraix de fes obféques. 

II* Daniel Bernoulli eftnék Gro* 
ningue Ic iç. Janvier 17C0. Dcftiné aux 
Etudes , pour lesauelles on lui connut de 
grands talens , il tut fait Mflitre-ès-Aru 
en 1716* Il fe tourna du côté de la Mé- 
decine , qu'il étudia dans â Patrie, à Hei^ 
delberg & à Strasbourg. De retour à Bdle 
il y obtint la Licence en 17205 &il don- 
na alors une DifTertation de Refpiratione. 
Les Mathématiques le captivèrent , & il 
s'y voua presque entièrement. Il voyagea 
ca Italie^ où il fe lia à f^enifi avec Mr. 
Michehitiy & il y fit imprimer en 1724 
fts Exercitationes Maihematicép in J^uarto* 
En 1725'. il accompagna fon Frère Nicolas 
à Péter sbourgy & il y occupa une Chaire 
de Mathématique^, Il fut rappelle dans 
fa Patrie en 1733. P^^^ remplir la Chaire 
de Botanique & d'Anatomic. Avant que 
de partir de Pitersbourg , il fut déclaré 
Profeffcur Honoraire avec une penfiou 
viagère. Sur la fin de Tan 1733. il fut 
crée Do6teur en Médecine, après quoi il 
commença les fonctions d^ Ton Emploi 9 
qu'il occupe encore. Il a remporté di- 

vers 
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terspTïx: i. en IJU* fur U manière Je 
firfeàkfmer les Oipjyires & les SaUiers fur 
mer. i. En 1734. ilptrtagça le prix arec 
Mr. foQ Père. j. £a X743* îl remporta 
le prix fur ce fujet , de PincUnsifon ie F Jim 
guiUe aimantiez SoQ Ouvrage le plus coq» 
fidérable efl: fou Hj/drodynsmscé , five Je 
virihus {5? motibus Fluidorum^ &C. Argent. 
173S. Outre cela il y a quantité de Piè- 
ces de fa façon dans les Mémoires Je PJ* 
csdémie de Pétershurg^ dont ou peut trou- 
ver le Catalogue dans la Pinacotheca de 
Mn Brtvt^ , Décade IIL 

III. Jean Bernoulli eft né îc 18. 
Mai 17 10. D'heureux taleïis cultivés par 
les foins de fon excellent Père , le firent 
avancer rapidement dans les Sciences. Il 
entra en Pnilofophie au Printems de Pan 
172 1. Il fut fait Maître- es- Arts en i7Z4, 
U fe jetta dans la }urifprudeoce , & fut 
examiné poqr la Licence en 1729, & ob- 
tint le Doûorat en 1732. Le Droit & les 
Belles-Lettres ne bornèrent pas fes études. 
A Pimiution de MM. fes trércs il goûta 
le mérite des Mathématiques, & le Pu. 
bliç eft inftruit de fes grands progrès dans 
ces fublimes Sciences. Etant allé à Pé^ 
^ershurg pour y voir Mr. foù Frère, il 
en revint avec lui en 1733. W * ^^cni- 
porté divers prix. i. En 1736, far la 
propagation dt la Lumière^ 2. En 1737, 
fur la ferfeflion des Ancres. 3. En 1741 , 
fur U fujet duCahefian. En 1743, le 17. 
Max il fut élu ProfefTeur en Eloquence. U 
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fe maria en 1744 arec Mlle. SufanmKê^ 
nigj Fille de feu Mr. Emanuel Kônig^ 
Doâeur &Profeffcur enMcdcciueà Bik^ 
& il fc Toit un Fils Objet de fes foins. 

Le Célèbre Défunt a eu la douce conlb- 
latioD de voir (]ue ces trois Savans niar« 
choient fidèlement fur fes traces, & que 
leur réputation étint déjà bien établie. 
Outre cela il a encore laiUé deux autres 
Fils> qui fe font voués au Commerce. 
L'un d*eux, établi à Sirashourg^ a étébo* 
noré de la jparc du Roi de Pruffe du Ca* 
raâére de Confeiller du Commerce. Mal- 
gré les grands & longs travaux de feu 
Mr. BemmUsf fon efprit conferroit enco- 
re beaucoup de vigueur. Il a joui de ce 
précieux avantage juiqu'k la fin de les 
jours. Sa dernière maladie ne parut point 
d^abord dangereufe. Il tomba dans une 
lètaigie quelques heures avant fa mort , 
& c'eft dans cet état qu'il expirafans dou- 
leur & fans angoiffe le i. Janvier 17^ , âgé 
de 80 ans & cinq mois moins un jour. Il fut 
cnfcveli k St. Pierre le 5. & Mr. Bruc- 
hty Pafteur de la Paroiffe, fit rOraifoa 
funèbre 9 qui a été imprimée fuivant la coq. 
tume. Mr. Brucker a fait l'Eloge de ce 
Savant dans la II, Déade de fa Ptïïêio^ 
thecs. 
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É ^ I T A P H B. 

Qaoi ! le grand Bebuoulu gît dedans ce Tombeau ; 
Cet Erprit pénétrant , ce rayonnant JPlambeau i 
Philofophe excellent , Géomètre, fiiblime , 
Qui de Mnt dé Sarans s'eft captivé l'eAime. 
Non , ce n'eft point ici que l'on doit le'chercher, 
" Ses Ouvragés, (a) Tes Fils, le fa vent renfermer. 
C'eff-U qu'il brille encor d'une gloire éternelle^ 
Le Savant ne meurt point, fa vie eft immortelle* 

Bfttapie Latine» 

PATRI INGENIORUM S. 

Hoc SUB LAPIDE REQ,iyiESClT 

VlR) <îpo MàJOREM INGENIO BaSILEA 

NON TULIT, 

SjECULI 5UI ArcHIÏMED'ES 

NON ILLIS EUROPJE LUMINIBUS 

CaRTESHS, NkWTONlS, Leibnitzii» 

MaTHBMATUM SciENTIA SECUNDU3 

JOANNES BERNOULLI 

Philos, et Med, ,D. 

III. Socîet. Reg. Scieot. Parif. Londia^ 

Pctropol. Bcrolîn. & Bonon. Collcga 

Lcôiff. Mathefin primum GroningaB 

Aaa.X. DcinXLII.în Bafil. Acad, 

publîcc docuit. Cetera fcripca 

ioveota viri annalibusSc tituiis 

inelius cedaiitur. 

(é) MM, ^ânitl 8c JiéinBnnùnlH ^lovsétvkx Pro- 
ftefleurs, & dignes Héritiers de tome la Science pa- 

ttÉMllc* 
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ïlaius BafiLA.CMDCUHVii. A.D.iv.KalAug* 

obsit ibid. Kal. Jan. MDccxLVfii. 

Marito Patri desideratiss. 

DoaoTUEA Falckneria Uxor. 

ET LiBERI SUPERSTITES VI, 

M. C L. 

H. M. P. 

Par Mr. BiRR .Profeffeur en Langue Grei' 

que à Eàlc. 



ARTICLE! V. 

Chrift. Jùg:Civs'^^ &0 Wcgzur gc* 
wisheit dcr McnfchlicbcQ . Èrlcamtoia , 

• \C|^cft-k-dire, 

Chemina la' certitude dis Connosjfances Htà* 
maines par' MrJ C R u s i S , ProfciTcur 
en Philofôphiè , à Leipzig , chez J. F. 
Gleditfchj 1747* in OEiavoy pp. 1132. 
fans l'Epitrç Pédicatoirc, la Préface & 
la Table. " 

r^'EsT fous ce titre que Mr. Crufius , 
^ Piofefleur extraordinaire en Philofophic 
à Leipzig y nous annonce une nourelle Lo- 
gique. Pour peu qu'on foit verfc dans THif- 

toire 

(«) Les natériaux de cet Extcait nous ont éc^ 
foiirnisy nous n'armas ftit qu'y donncx la fotme. 
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toire Philofophique dé notre tems, oa re* 
coDQoitra aifement eo lui le Difciple d'ua 
autre Philofophe de Leipzig^ mort depuis 
quelques auaées. nommé Hoffmsnny qui 
avoit pris lui-même pour guide Ridiger. 
Mr. Crufius a principalemeuc cherché k fe 
rendre célèbre en attaquant Mr. de fV^jf. 
Ceux qu'un faint zèle anime contre la 
Phfkfopbie fVolffienKe yont été ravis de voir 
s'élever un Adverfaire qui fcmble com- 
battre k armes égaies, & oppofer raifon- 
nemens PhilorophiquesàraifonnemeûsPIii- 
lofopbiques : 

Parts êquilasj (f pU minantiê pilis* 

ôuclques-ùns niémè ont crû trouver dans 
Mr. Cruftus une fupériorité dé génie, & 
dansfes Ecrits des connoiflances^usfubli- 
mcs que celles qu'on peut puifer dans les 
Ouvrages de Mr. de fVoIff. Pour mettre nos 
Leûcurs en état d'en juger par eux-mé- 
jnes, nous allons donner l^Extrait de cette 
Logique. Çuoiqu'elle Ibic d'une groffcur 
bien honnête, comme le nombre des pages 
que nous avons indiqué le prouve ) l'Au- 
teur fouhaite pourtant qu'on y joigne en- 
core la Logique de Hoffmann ^ qui eft de 
pareille taille, alléguant que la brièveté eft 
inféparab{c de robfcurité,& qu'on nefau- 
roît fe procurer des idées trop claires & 
trop ooraplettcs* Mais eft-ce en voyant 
les idées dans un déluge de paroles , qu'on 
y répand de la clarté > 

Oft 
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On trouve à la tête de l'Ouvrage un 
Bifcours préliminaire fur la Philofopliie ea 
général. M. Cru/tus la définit , L# fon*- 
Wf^nce des vérités de raifonmment dont Vo^ 
jet dure toujours , fott qu'il £oit aifolument 
immuabk & néceffaire^ foit que Ça durée dans 
^k Monde sSuel foit telle quil ne ceffi jamais - 
d*e9cifter naturellement. Le Philofophc cil 
donc appelle àconfidérer refTence des Cbo« 
fes avec les caufes desPhénoméues, puis- 
que les cbofes demeurent toujours réelle- 
ment les mêmes, malgré les modifîcationa 

9ue fouffireot les Individus. II y a même 
es Individus qui ont une durée confiante, 
{>ar exemple, les grands Corps Céleftes « 
a Philofopbie embraffe tout cela ; Se 
comme c'eft pourencbercber lescaufesou 
les raifons, elle fe diftingue par-là de la 
iimple connoifTance bidorique des Faits. 
Mais Mr« Crujtus ne fe borne pas à pro- 
pofer (a définition; il attaque, & veutde* 
truire celle qui exprime la Pbilofopbie par 
ces deux mots, As àcience des Caufes^ ou, des 
Kaifans. Elle confond à fon avis Tidée 
de la ConnoiOànce Pbilofopbique avec celle 
de la Pbilofopbie même. Elle donne une 
idée incomplette & def&vantageufe de la Pbi« 
lolbpbie, comme fi négligeant la recber- 
che des cbofes dont nous ne connoifTens 
que rexiftence, elle ne s*occupoit que de 
celles dont on peut découvrir lescaufcs. 
On voit bien à qui Mr. Crupus en veut; 
mais il n'y a pas d'apparence que fa pro- 
pre définition faiïe tortune , oc s'ctablil^ 
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fe, comme il le toudroit, fur lés rùinef 
de l'autre. Pour êtie longue , elle n'en eft 
pas moins obfcure. Que figuifîe cette éx- 
preffioQ , que la Philôfophie a pour objet 
Tes chcfes qui durent toujours ^ Les Contrat^ 
ouïes Crimes, quifotit l'objet du Jurbcôn^ 
fuite ; les Maladies , qui font celui du M& 
<iecin;tout cela n'a t-il pasutlè durée per- 
manente , auifi-bien que les Objets de la 
Philôfophie? Et réciproquement, la Phî* 
lofophie ne s'occupe-t-elle pas d'Objets 

S ai excitent fon attention , par cette raifon^ 
-même qu'ils ne durent pas toujours > Les 
Etoiles 9 qui femblent nakré & difparoître, 
comme celles qu'on apperçut dans la Cm}- 
fiopée en iSV* ^^^ dans ce cas-là. Mr. 
Crufius oferoit-îl dire qufe les Philofophes 
qui cherchent les raifoâs, négligiént àcao* 
le de cela la connoiffance dtés faits , & 
n'eft^cc pas tout te contraire? Y a-t-il 
quelque Philofophe qui ait été plus ftl!- 
gueux que Mr. <A? fVotffk tteueillir uàfc 
loule d'Obfervations & d'Expériences? talft 
il s'en faut que fa définition & fesprind- 
pes dégoûtent de la recherche des faits. 
Ainfi , de deux parties que renferme la 
définition de Mn Crufius ^ l'efleûcc des 
Chofes, & les caufcs des Phéûomcncs, 
là féconde coïacide avec la Définition 
IVoïfienne^ qui en difatit que la Philôfo- 
phie cil la Science des Poffiiksj entant qm 
pojfibles , ne vt!ut indiquer autre chofc qtre 
!a connoiflaûce des Caufes. Et pouT la 
première partie dç h déâfiâûoa de Mr. 
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Xjrufius^ on peut bien lui laifTar faos' envie 
PaijîbitioQ de connotcre l'efTeûce des cho- 
ses. 

If elt rrai que les Phyficiens les plur 
coofommés ne fe vantent pas de connoi- 
tre l'eflTence des Minéraux, des Métaux , 
de quelque Corps quç ce foic« Celle de 
PÂii2e,& celle de Dieu,, font encore d'ua 
plus difficile accès* Mais peut-êcrç' notre 
Logicien s'eft-il fravé de nouvelles routes; 
ou plutôt 9 fon addition à la Défînitioa 
Wo^ienne^ eft une pièce horsd'œuvrei & 
une ftippolition manifeftement faufle* Il 
n'y a qu'k lire le' Difcours préliminaiie 

2ue Mr. de ff^ûifa. mis au-devant de f^ 
ogique Latine, pour. être convaincu de 
la juftcjle de fa DégnitioD^ qui eft parfai- 
tement convenable à ta nature des Choies, 
& qui ne devok pot4it embraiTer des Scien- 
ces & des Arts, qu^on^i féparés k jufte ti- 
tre de la Pbilofopfaie, cpmme écanc des 
cbofes ctrangéifes. 

Voyons k préfeqt comment Mr. Qrufius 
divife la Philofo|3^ie, & en arrange k$ 
parties. Les Objets de la Philofophie font, 
ielon lui, des Quantités étendues, ou quel- 
que autre cbore» Voilà qui eft ai dernier 
précis. De la confidérâtion des(M:emiers, 
c'cft-à-dire, des Quantités étendues, nais- 
iênt les Mathématiques, dont l'Ânteur dé- 
taille enfuite les parties, mais d'une ma- 
nière 4fdi prouve qu'il n'en a pas HQdid^e 
fon nette. Il faute, par exemple, aux 
7Ciii:<i qu'-oQ fiûvw^ fa iéfiaition ,l'Arith« 
D 2 fflo^ 



y Google 



52 NWY.BlBLÏOTMi GeB-HAIT- 

méti<!Qt ne feroit pas ixùe Science mathé^ 
matiquc; car la quantité difcrette n'icfl: paf 
une quantité d'extefifton. La mcfurc de* 
diflfcrcns degrés des qualités, par exem- 
ple, des forces, du mouTemcat, du plai- 
firmciBe, dont Cr^îj: a entrepris le calcul 
&C. tout cela n'a pour objet que des qua- 
lités d'iniffifian. 

Mais Toici cntr* autres une définitioii 
de Mr, Crvfius^ qu'on peut bien propafcr 
comme une efpcce d'énigme. 11 s*agit 
d'une partie des Mathématiques, aufujet 
de laquelle notre profond Auteur s'expri- 
me ainfi: Son tfftnce conftfit à trouvirlesmo- 
yitjs de déterminer les propriétés des grandeurs 
k priori, par la corfidération de kur ejjence^ 
éi leur égalité (^ di leur inégalité en gé ni- 
,ral^ dans le dt^ffèin de découvrir comment on 
peut trouver dans Us exemples qui font contt^ 
nus fous le défini^ la détermination de leurs 
.grandeurs , quelques-unts de Imrs parties:& 
raifons étant données. Elle eftplique la mé^ 
■Jtcdeide le faire avec les principes déterminés, 
dànt on a>befoin dans IWpratique. • Un Eu- 
XER lui-même devineroit-ilque c'dl-là la 
définition dt TAlgéireK 
' Lt$ autres définitions que Mr. Crufius 
.coiUinue à donner des divcrfcs parties des 
Mathématiques, juftifient de plus en plua 
^ qu'il parle de choies qui ne lui font pas 
.aflez,.JÉwiliércs. N'avanijons rien fans le 
r prouver. Selon lui, THydroftatique con- 
..fidé^;e la :quantitp dw monitmcm^.qpand 
Vf AU agit fur tlh-mm^ ^^M d'autres Jifofery 
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Se THydraulique détermine ce qui arrive 
^uàmi on fefirf Je Veau fmr foiré ûgtr cer- 
tainti Machines. Cependant pérfonne n'i- 
gnore Gu'il ne s'agit pas dans THydrofta- 
tiqte, au mouvement^ mais de. l'équili- 
bre, & que la découverte du mouvement. 
des Eaux , dont nous devons la Théorie à 
Mrs. j^ean & - Daniel Betnoulli ) s*étend 
beaucoup au-delà des notions indiquées par 
Mr. Cruffus. Il auroit pu k- la- vérité fc 
pafler de tous ces détails, mail s'y étant 
engagé, Ikns doute pour étaler les con- 
noitrauces Mathémauques , il faloic s'en 
tirer à fon honneur. 

On dîftingue les Mathématiques de U 
Philofophie, & on les traite féparément, 
non feulement parce que leurs objets dif- 
férent , mais encore , à ce que prétend Mr. 
Cffifiujj parce que la Méthode Géométri- 
que efl eflentiellement autre que la Mé- 
thode Philofophique. On fera lans^ douce 
corieux de voir comment il ' le prouve , 
mais nous ne nous flattons pas défaire com- 
prendre au Leâeurles raifonnemcn? de no- 
tre Logicien^ En voici à bon compte 
quelques échantillons. 

Dans les Mathématiques, ir/-i7, on eft 
fur quetoutes les qualités d'une Effencequan^ 
titativelui fon teilentielles, excepté la feule 
magPMtudey ou dimenCon de grandeur. La 
Géométrie ne confidérant les grandeurs que 
comme grandeurs, fcs objets deviennent 
(impies à un tel degré , qu'il ne fauroit y 
avoir d'autres accidens de Tcfleficc que la 
D 3 mag- 
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fMgniiuden^ Et toutes \tt foUqu*dQ ijy^ 
te ou qu'on 6ce une qilalHc, oa forme 
une nouvelle eflence. Il en eft tput m* 
trement dans \t Philofopbie^ & c*e(lde<lj| 
que réfulte la différence eflentieUc dpSjSé- 
thode. 

On ne voit pat bien en quoi git la for* 
ce du raifonnement de Mr. Crt^ui^ Pour 
peu qu*on foit verfé dans les Mathéma* 
tiques, on iàit que les graudeurs de même 
magnitude peuvent dimier beaucoup. par 
d'amres^ualités. Un Cercle, &uaTrîaQ-r 

tlé^ dont 11 hauteur cft égale au rayon 
c la bafe au périmètre du cercle, ont la 
siême mainittide^ quoique ce foient deux 
chofes tout-i-fait digel-entes. N'y auroic^ 
il donc paS) pour employer le (Ule deMr« 
Crttfius^dtsaccfdens di PEjfence Macbémati- 
que , autres oue la magnitude ? Qu*cft-ce que 
cette nouvelle eflence. qu'on produij: par 
l'addition, ou par lafouftradtiond'unequa-! 
lité> Cette qualité eft, ou une détermina" 
Hon effentieUe , ou un attribut > ou un m^ 
de. Or tout changement dans les déter- 
minations eflentielles & les attributs ell un 
changement d'eflencei par -tout ailleurs, 
auffi-^biefi que dans les Mathémafiiques. 
Quant aux modes , fi les Objets Géomé- 
triques en , manquent , ce n'elt p«3 parce 
quexe font des grandeurs, mais parce que 
ce font décidées abllraitcs &• déterminées* 
Les idées de TOntologie ne fooc pas plus 
fufceptibles de modes. Mr. Crufius\ pré- 
tend qoe cfeft cette (Implicite des Objets 
•• \ des 
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des INffatbétnatiques , qui fidc ^ui d*um 
fiul eptempk on peut tirer une définititnu- 
Nous aurions été ravis que le (avant Au« 
teur juftifiàt ce qu'il avance, en produl- 
&nt quelqu'une de ces définitions Mathé- 
oiatiques , qui qaiflcnt de la conCdératioa 
d'un fi:ul exeçiple jfuppofé qu'on le mie à 
répreuve, & qu'on lui propof&t, ou une 
H^bok 0ngiùnée^ pu une Parabole deN^/- 
liusy en tireroic-il la définition des Cour- 
bcil du ièçond ordre en général > 

FaiTant ï la diviflon des parties delà 
Pbilofophie, Mr.. Cr^fi^s la propofe ainû. 
La Pbilofophie.dans un fcns plus étroit fe 
divifc en Métapfyfique^ donc les parties 
font VOnioîogii , la ^biohgie ïJatureUe , 
la Cofmoiogie^ & la Pneumatique ; &enP^i* 
U^!>pbie DiJcipUneUe^ oui comprend la Pby^ 
fiqui^ la Logique y leilloologie^ ou Doârîne 
de TEntendement, & la Thélématohgie , 
ou Doârine de la Volonté. En parlant de 
la PneuiQatique , Mr. Cruftus dit qu'elle 
traite de l'effénce necefffire des Elprits. 
Cette ^preiïion ppurjroit révolter ceux 
qui croient que toute EfTencc eft néceflai- 
le^i^ais il faut les a^ircrtir que l'Auteur 
appdie ainfi la çioiioa générale de l'Es* 
prUij^bftraâipn faite de tout ce. nui eft 
pir^prc auxAp;|Ci& ^ Dieu. Ceit la cou- 
çuiiie,4'ezprimèr ainfi les notions les plus 
ccmip^Qjcs par .des tccmes inufités. 

I^ous omettons le refte du Difcourspre- 

limioaire pour venir ï l'Ouvraee même. 

li» piçmerc Partie « qui elt Thcorétiqw, 

D 4 trai- 
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«faite en dix Chapitres, de la Vérité & 
de la Logique en général , des forces de 
TEnteudement humain, de la différence 
& des relations des Idées, de la perfedlion 
des Idée^, de l'ufage des Idées & des 
Mots 5 des Propafiiions , des premiers 
principes des Raifonnemens, des différent 
tes efpéces de Raifonnemcns, du Vraifem- 
blable,dc la Certitude & de la Probabili- 
té. La féconde Partie, ou la Pratique , 
contient huit Chapitres, où il s'agit des 
Maladies de rEntcndement , de l'Êxpc. 
lience, des Définitions, des Dlvifions , 
des Règles pour juger , des Propofitions , 
desDémouItrations, de la Méditation , de 
la Méthode, de la Probabilité Hiftori que, 
& dé l'Interprétation. 

Choififfons dans cette diveifité de fujets 
quelques échantillons des raifonnemens de 
JVlr. Crw/îi^/, & d*abord arrêtons-nous à ce 
qu'il dit dcsRaifonnemens dans les Chapi- 
tres VIL & VIII. Nous nous fcntons 
quelquefois contraints intéricurcnjentd'ad- 
anettre une Propofitioù, lorfque nous en 
avons admis auparavant une, ou quelques 
autres. C*eft-la ce qui conftitue un rai^ 
finnemnty dont l'Auteur définit la matière 
& h forme ^ expliauant enfuite les proprié- 
tés du Syllogisme ^at: VEnihyméme^ éaSort^ 
U^ de VEficMrêmt^ &c. Pour arriver aux 
premiers principes de tous les Raifonne^ 
mens, l'Auteur remarque qu'il y a dans 
TEntendemenc une faculté de joindre ou 
de féparer les notions, mais de manière 

qu'il 
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qu'il nous cil împoffiblc de conccroîr cer- 
taines notions comme jointes , ou d'autres 
comme fcparées. Outre cela, l'Ame poC- 
fédc un inHind de connoîtrc la vérité, 
& foa effet eft de nous faire prendre ce 
qui eft cflenticl k notre faculté de pcnfer 
pour le caraâére de la Vérité. Dc-là 
naît le premier principe des Raifonne-* 
mens, que l'Auteur exprime ainfi. ^ Ce 
9) que nous ne pouvons concevoir que 
w comme vrai, eft vrai; & ce que nous 
i> ne pouvons abfolument pa^ concevoir, 
n ou que nous ne concevons que comme 
« faux, eft faux *\ 

Ce* n'cft autre chofc que le Critérium de 
la Vérité fourni par Bes-Caries & Tfchirn* 
haui , mais il eft extrêmement faillible 
dans l'application. Tandis qu'un Philo- 
fpphe concevra clairementff origine de l'E- 
tendue, en la dcduifaiît des Etres (impies, 
un autre concevra clairement rabfûrditc 
de cette Hypdthéfc. De quel côté eft la 
vérité? Si l'on dit que l'un des deux fc 
trompe, en croyant concevoir ce qu'il ne 
conçoit pas, il fera toujours vrai que le 
Critérium ci*deflus indiqué a befoin d'un 
autre Critérium^ qui affigne les bornes dé 
ce que nous concevons )& de ce que noui 
ne concevons pas. 

Mr. Crufims montre cnfuite , comment 
notre faculté de penfer eft dirigée par dif- 
férentes déterminations , par exemple ^ 
par les Senfations , à acquérir d'autres 
principes. Quand nous concevons une 
D y cho- 
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cholb) comme ciifteote , ou cooime po& 
fible, il uous e(t impoffible de concevoir 
qu'elle o'exille pas, ou qu*elle ue fi>it pas 
poflSbIe, ea même tems, & au même é«> 

Sard. Ceft ce qu'on nomme le Principe 
e contradiâio'n. Notre Auteur le rcgar- 
de comme une Propofitiou idcptique, & 
dépendante d'idées antérieures, que oous 
devons préfuppofer , avant que de former 
un jugement quelconque , fondé fur le 
Principe de contrpdiâion. Or rafTembla- 
ge de ces idées antérieur efl peut-*ctrç 
tout-à-Êiitarbitrjiire, & alors les cpnfé* 

Îuences qu'on en tire k l'aide du Principe 
c contradiâion , n'ont auflfi qu'une rea- 
lité hypothétique, c'eft-à-dire , qu'elles 
ce font réelles qu'autant quç la combinai- 
Ion des idées l'eft elle-même. Mais quand 
nous formons cette liaifon d'idées conve- 
nablement k l'eflence de TEntendemeut, 
en joignant ce que les Senfations uous rç- 
préfentent comme joint, ou ce qu'il ré- 
pugne k nos idées de concevoir comme 
leparé , parce que la fouftraâion d'une 
partie détruit le tout, alors nous avons 
des propoûtiops qui ne font pas idjpAtiques; 
& ce font celles, de cet oidre qui.ff^ipqat 
tout ce qu'il y a de pofitif & de rpél dans 
nos connoKfances. Telles font les JPropo* 
fltions fuivfiares. Chaque force ift, da^s un 
Sujet. Tmit ce qui nait , procède d*Mf(e raifon 
fuffifanfe. Totti ce dmt on conçoit qiù $wt* 
roit ne pas eptîfiery a um capfe^ (^é^n com- 
munément. Cb0qmt [ukftance qmk^p*rt. 
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^out ce qui eft, ift dans quelque Ums^ Deun 
'Etres mstérieh ne peuvent occuper en mime 
iems le mime lieu* Le mime point d'un Corps 
ne peut pas itre rouge G? verd tout enfemhk^ 

Ces ei^emplcs cntafTés par Mr. Cru/tus ^ 
ne foQt poiat du même ordre. Le pre- 
mier, par exemple, fc déduit à Taide du 
Principe de coatradiâlon ,des Définitioas 
de la rorcc & du' fujet. Quelques autres 
de CCS PropofitioDs font telles qu'on ap- 
pcrçoit leur vérité coufufémeut,mais fans 
pouroir les réduire ^à des idées diftinâes. 
Le dcrmer exemple" a un fcns dans lequel 
il eft vrai, oc peut-être dcmoutré; mais il 
y a des fens ou il efl faux« £n effet le 
même point pourroit réfléchir les rayons 
rouges, & transmettre les. Terds, auquel 
cas il feroit rouge oar reflexion, & verd 
par tranfparence. En général le Principe 
de Mr. Crujius efl: très-propre à nous con- 
duire au Fanatisme Philofophique. Cette 
fenfaticn interne y refuge de toutes les Pro^ 
pofltions dont nous ne faurions démontrer 
diftinâement la vérité , vaut bien la /«-» 
mûre interiewre des Eniho\JLÙd&t$. 

Mr. Or«/îttj avarice donc, comme nous 
ravpns déjk iafinué, que le Principe de 
coQtradiâion étant une PropQfition iden- 
tique , \ne Ikuroit être le feul fondement 
de nos connoiflknçes , & fournir la raifoa 
liiffifaQte des combinaifons de nos idées^ 
Qpaud on veut, par exemple, déduire de 
ce principe ,que chaque effet a une caufe, 
pn entend déjà par effet , ce qui eft prp- 

du« 
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dok par aoe caofe. Il n'eft donc pas fur- 

{)rcnant qu'ayant préalablement renfermé 
'idée de retTec dans celle de la caufe, 
nous jugions enfuite qu'elles font iufcpara- 
bles. Mais pour aflfigner à certaines cbo- 
fes le nom AUffets^ ou n'a d'autres princi- 
pes que l'expérience, qui nous piontreque 
ces chofes font produites; ou la poflibilîté 
de concevoir un tems auquel ces chofes 
n*aycnt pas exifté. Mais , que tout ce 
que nous voyons naître, ait une caufe, ou 
qu'une choie, dont on peut concevoir ia 
noQ-exîftence, ait une origine, c'eft ce 
qui ne découle point du Principe de con* 
tradiftion , au jugement de Mr. Oruflus. 
Car la première de ces affertions eft équi- 
valente \ celle-ci : Si A qui n'exiftoit pas 
dans cet ihftant , vient à cxiftcr dans Tiuf- 
tant fuivant , il y a un Etre B différent 
d'A , & qui en eft la caufc. Or celui qui 
ibuticndroit qu'A a été produit fans caufe, 
diroit bien une abfurdité , mais non une 
contradiftion. Car il diroit Amplement 
<}u'A,qui ti'exîfloit pas dans un certain 
îuflant , exifte à préfent. Il n'y a pomt- 
de contradiâion là-dedans ,'pmfqu'on par- 
le de momeus différens. Ou bien , il pré* 
tend qu'A exifte, mais qu'un autre Etre 
B, différent tfA, n'exifte pas , ce qui 
n'eft encore nullement contradiâoire. 

A entendre Mr. Crufius former de pa- 
reilles démonftrations, diroit on que c'eft 
un Logicien qui parlée Celui qui foutieut 
qu'A a été produit faas avoir une caufc 
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B^affime deuzpropofitioûs* i. A a com- 
meacé d'exifter. 2. A ààfJtc fans B. Or 
aucune de ces deux propoôtions^ prife fc- 
parement, n'implique co&tcadiâion. Donc 
leur aflcmblage n'en implique point aufG* 
Cefl:-lk le raifonnement de Mr. Crufitu. 
Croiroit-on que l'Auteur d'un énorme vo- 
lume de Logique, puifTe ignorer, ou du 
moins ne pas s'apperceroir que deux pro- 
portions, dont chacune à part eft crè»* 
poilible, font capables de produire pat 
leur union unepropoûtion contradiâoirc? 
De plus, Mr. Crufius n'exprime pas bien 
la féconde propoûtion , en dilant : A 
$*ifie^ mais B diffinnt d'A nWtfie pas: il 
faut dire, Aexifie^ & la caufi d'A timfa 
pas. Or cette dernière affertion eft vrai- 
ment contradiâoire. Mr. Crufius a beau 
le nier, les premiers Principes de TOnto* 
logie démontrent le contraire. 

Voici un autre exemple, par lequel il 

s'efforce de prouver qu'on tombe dans 

Terreur, en dcduifant du Principe de con- 

tradiâion dçs chofes qui n'en décQuleoc 

pas. 11 prétend qu'on a tort de regarder 

comme une conféquencc de ce Principe 

la propoiltion qui affirme , .qxx'un h^mm 

f^t eft à Leipzig y t^ eft pas en mime tems è 

Dresde. C'en feroit bien une confcquea- 

ce, fi l'on fuppofe qu'^/n à Leipzig ûgni- 

fie autant que n'être pas dans un autre em^ 

étùit. Mais l'dOpace étant hors de la cho- 

fc, & non en elle-- même , nous fommei 

^lig£s.dciiQai reprclcQter dtei quelque 
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efpaœ^ touce fubfttQce que nous concA^ 
tons comme exifteate, &il nous dt im'^ 
pcffible de la concevoir dans plus d*ua 
efpace adéquat. Cette oéceiGte naturel- 
Jc de nos idées cft donc, fuiyant notre 
ÎPhilofophCjlc premier Principe, qui nous 
fait fuppofcr quV/rf à Leipzig emportç la 
même chofe que n^etre fus ailkurs. Il y 
auroic contradiâioo k dire qu'un homme 
cft en même tems à Leipzig , & n*y cft pas* 
Mais il n'y en a points lorlque fans dé- 
truire rexiftcnce à L^/pz»j,nou«ne faifons 
qu'y joindre Pexiftence dans quelque autre 
cnd!roit;ou du moins Mr. Crufiûs prétend 
que la contradidion ne fauroit être dé- 
montrée qu'en y joignant le principe dont 
on vient de parler, favoir, qu^il y a une 
impoffibilité phyfique de conccvoii^ la 
chdfe autrement. Donc cette impoffibili- 
té phyfique doit être mîfè au rang des 
premiers principes de nos connoiffanccs. 
Ce pompeux raifonnemcttt , j'ai prefquc 
*t galimatbias , étant réduit k ù, juftc va- 
fcur , ne nous préfentcra que des idées 
très-commiincs revêtues de termes nou- 
Veaux» Tout le monde convient que nous 
tie pouvons concevoir une chofe, qui ren- 
ferme une contradiâioa manifefte. Si 
c'eft-lk ce que Mr. Crufiui nomme im^offi- 
iilité phyfique y rien n*eft moins hcut, & 
k fondement de cette împoffibaité fc trou- 
ve uniquement dans le Principe de con- 
tradiôion. L'fclcemple même dont il fe 
le&iCt eaftic foi. iÏKtafiirda&a un en- 
droit; 
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dfoit eft ude idée tellement déterminée^ 
qu*ajoûter a Pexiflence dans un cndroîc 
Texidence dans UB autre , ce feroit ajou- 
ter Teffcnce d'un Quarrc k l'cflcnce d'un 
Triangle. Puifque deux endroits fonÉ 
deux ^ l'un ne peut pas être l'autre. Etu 
dans Vun emporte donc vCétte pas dans Vau- 
tre ; car Tautre n*étant pas le premier , 
être dans P autre (îgnifie être dans un endroit 
qui liifi pas U premier , c*eft-à dire , «V/re 
pas dams le premier , ou la contradiâion 
faute aux yeux. Mais fi rimpoffibilité 
phyfique de Mr. Orufius eft cette Jumi/re 
interne Phïlofofhtque ^ dont nous arons dé- 
jà parlé , qu'il en ufe comlbe il lui plairai 
penonne n'a fujet de lui enviet un flam- 
beau dont la lumière efl: fi trompeufe. 

Mr. Crufius indique trois raiions, qui 
ont fait donner par les PbHofopfaes mo- 
dernes la préférence aux démonltrations 
déduites du Principe de contradiâion fur 
les autres, i. Parée qu'elles font les plus 
aifées , & qu'il en couteroit un plus grand 
effort d'attention pour faifir par une feo- 
fation interne la poffibilicé ou l'impoffibi^ 
lité phyfique de certaines idées. 2. Par- 
ce que ce t^rincipc luffit pour les Mathé- 
matiques pures; & que celles-ci étant une 
Science certaine , on s'cft imaginé qu'il 
n'y avoit point aiDears d'afutres fonde- 
mcns de la certitude. 3. Parce qu'on s*eft 
accoutumé à tirer des conclufions , fant 
remonter plus haut que le Principe de 
contradiction, ^ foBS chercher Ici vrait 

fOQb 
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fofadcmens de la réalité de cci conclu- 
fipns dans la couftitucioa même des idéesé 

On voit aifcrnsnt et qu'il faut juger de 
ces trois raifons. La première fraye la 
route à foutcnir les chofcs les moias dé- 
montrables. Le Philofophe fe repofera 
toujours fur fa fenfatioa interne, il dira 
qu'il fent TimpolTibilitc de concevoir Ici 
chofes autrement, & que fi un autre ne 
la fent pas , c'cft faute d'y faire attention. 
C'cft-lk un nouveau genre de Phihfophit 
duPareûiu9t, qui cherche k s'épargner de 
la peine , en prenant pour des [enfatiom 
inurnts les propoûtions qu'on ne fauroit 
démontrer. AufTi Mr. Crufius s'en fcrt-il 
fort heureufement ûlusbas au fujetde Tin- 
flucncc phyfique de l'Ame fur le Corpi. 
En un mot , rien n'a plus de rcffemblan- 
cc c^u'un tel Philofophe & un faux In- 
fpirc. 

A l'égard de la féconde raifon , la 
certitude inconteftablc des Mathémati- 
ques devoit naturellement faire naître cet- 
te réflexion dans Tefprit de l'Auteur ;c'cft 
qu'en fuppofant des principes moins clairs 
que ceux des Mathématiques, il renonce 
k toute certitude. Il faut , ou que Mr. 
Crufius ait démontré fauffement que fa 
fenlation interne efl un principe fupericur 
à celui de Contradiâion , ou que cette 
fenfation elle-même doive être mîfc au 
rang des Principes Mathématiques. Join- 
dre k l'exiftence à Leipzig une autre exif- 
tence ailleurs, n'étoit, félon lui, une coa- 

tra- 
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tradiâîon , qae parce qu'on fuppofc rim- 
poffibilité Phyfiquc de fc rcpréfentcr le 
méffle Corps exiftant en même tems ea 
deux endroits différens. De-même « join- 
dre reflcncc d'un Pentagone à celle d'Un 
Cercle, c'cft-à-dire,fc reprcfenter un Cer- 
cle pentagone, ne fera pas une contradic* 
tion , fans rimpoflibilité Phyfique de le 
concevoir. Il faut que Mr. Crufius fe foit 
trompé, ou en croyant que le Principe de 
contradiâion fuffit pour les Mathémati- 

aues, ou en croyant qu'il ne fuffit pas 
ans les exemples qu'il a allégués pour ca 
prouTcr rinfuffifance. 

Enfin, la crpifiéme raifon eft une accu** 
facion tout-k-fait faufle , que Mr. Crufius 
ne psrfuadera qu'à ceux de fes Ecoliers 
qui n'ont pas lu d'autres Philofophes que 
lui. Y a-t-il quelque cholè de plus paU 
pable que l'obligation de montrer que lea 
idées 0ue nous avons formées, font poflS* 
blcsf oc convenables aux fujets qui exiC» 
tent? Mr. le Baron de W^t?// n'a-t-il pas 
enfeigné fort diflinâement dans fà Logi« 
que, que toutes les Propoûtlons font hy- 
pothétiques, & fuppofent que les chofes 
exifteut telles qu'on les conçoit > 

Qu'on juge après ces remarques, de It 
valeur du Principe que Mr. Crufius joint 
à celui de contradi Aion , & qu'il exprime 
ainfi. ^ Ce que nous ne pouvons pas fé- 
» parer dans nos idées, ne peut pas être 
w icparé dans la réalité; & ce que nous 
n ne pouvons pas joindre en une feule 
Tom. Vî. Part. /• E » idée, 
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f^ idée y ne fauroit être joint , quoiqu'on 
n ne puiûe pas démontrer la contradiâion, 
n. pouryu qu'on fente feulement d'une ma- 
» niére dillinâe ^ & après aroir bien pefé 
9) toutes les circonltanceS) la néccffité Phy- 
n iïque de concevoir les chofes de la for- 
fi te '*• Ce. Principe , comme on voit, 
nous abrège la peine de développer nos 
idées. Mais en revanche il a été caufe 
que Mr. Qrufiuj a fait de fréquentes mé- 
prifes 9 en fe fiant trop légèrement à fon 
guide intérieur. 

Notre Auteur veut dire du neuf fur la 
matière tant rebattue des Syllogifmes, & 
prétend que tous les Philofophes , depuis 
Jriftote y ont eu tort de n'avoir point vou- 
lu admettre d'autres efpéccs de raifonne- 
mens. Ceft-la, félon lui, l'efFet d'une 
iuppofition tout-à-fait faufle ; & l'Âme a 
plusieurs autres routes de conclure que 
celle des Syllogismes, qui n'a d'autres pré- 
rogatives que d'être la plus aifée de tou- 
tes* Mais Mr. Cru/tus s'avance un peu 
trop, en fuppofant des raifounemens de 
tant de fortes , qui foient vrais & con- 
rainquans, fans être réduits aux Syllogis- 
mes. L'exemple qu'il allègue J. 268. n'cft 
au-moins pas propre à le perfuader. Le 
yoîci. Dieu a crii Vlsamme intùr. VAme 
eft une partie ejfentielk de PHomme. Donc 
pieu a créé VAme. Mr. Crufius convient 
à-la-vèrité que ce raifonnement peut être 
réduit k la forme fyilogiflicjue ; mais it 
prétend qu'avant cette réduâion, il eft é- 
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Tîdent par lui-même, & qu'il ne mit pai 
daos notre Entendement, comme raifon^ 
ntmtnifubfumtsf^ c'eft-à-dire, comme Syl- 
iogisme. Cependant 11 eft aifé de voir 
que ce raifonncmcnt fuppofc cette Propo- 
Ctioa: J^iconque s criiVhomme^ en a crié. 
touus les parties ejfenttelles. Si Ton ,ne fe 
rappelle pas cette Propofition , on ne fera 
pu cooraincu de la vérité du raifonne- 
ment. Or cette Propofition change tout 
le raifonneœcnt en un Syllogisme formel. 
Que veut donc dire Mr. Crufius en attri- 
buant de révidcnce à ce raifonnemcnt , a- 
▼ant gu'il fût réduit en Syllogisme ? Veut- 
il qu'il foit évident, fans qu'on penfc k la 
Propofition que nous venona d'mdiqucr? 
ÇcU cft impoffible ; il n'y a de convic- 
tion qu'après avoir fuppofc, au moins ta- 
citement, la Propofition fusdice? Vcut-îl 
qu'on pcnfe à cette Propofition? Alori 
voilà le Syllogisme. Il cft vrai qu*ea rai- 
foonant, nous ne faifons pas des Syllogis- 
mes en forme. Mais on n'a pas attendu 
après Mr. Crufius pour faire cette décou- 
verte. Tous^ les Logiciens avouent que 
des Enthymcmes , des Syllogismes com* 
pofcs, cryptiques &c. peuvent être très- 
convainquans , fans ^que nous penfions k 
l'ordre fyllogiftiquc de leurs Propofitions. 
Mais ce n'cfl: pourtant jamais qu'autant 
que nous nous rappelions confufément cet 
ordre, fans nous donner la peine d'en dé- 
velopper les idées. Il cft allez farprenanc 
qu'un Philofopbe, qui fe vante d'avoir é^ 
£ a tudié 
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tudic avec tant d'application les opéra- 
tions de l'Ame, en mcconnoiffe une auflî 
fijnplc que celle dont il s'agit ici ; & qu'il 
aille forger tant de nouvelles efpcccs de 
raifonnenaens, tandis qu'il ne s'agit que de 
prémifTes foufentendues, & confuieoient 
apperçues par notre Ame. Mais malgré 
raffcdtation de Mr. Crufius à annoncer des 
vérités nouvelles & très -importantes, on 
ne trouve jamais dans fon Ouvrage que 
des noms nouveaux , & un tour particu- 
lier , qui ne manque pas d'être un dé- 
tour» 

ConCdérons encore ce que Mr. Crufius 
dit fur la Probabilité. Il didingue le 
FraifembMU^ le ProhaHe^ & la Ceriitude 
MêtaU. Le FraifemilahU a lieu , quand 
de deux chofcs contraires on juge qu'il 
vaut mieux fuppofer Tune que l'autre. Le 
Prçbahkj eft ce qui nous fcrt de règle 
dans nos aâions. La Certitude Morale 
enfin, eft ce que nous regardons comme 
ÎQConteftable , quoiqu'on puifTe concevoir 
le contraire, par exemple cette Propofi- 
tion , Il y a eu une Fille t Athènes. C'cft 
par certaines raifons que nous nous déter- 
minons à prendre une Propofition, plutôt 
pour véritable que pour fauffe. Quelques- 
unes de ces raifons le trouvent dans notre 
Entendement, & dans les relations que 
nous voyons entre les Propofitions dont 
Ù s'agit , & d'autres Vérités connues. 
Mais outre cela, il y a encore des raifons 
prifcs du rapport delà. chofe en queftion 

i- .; r ' ' ■ • avec 
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*TCC certaines maximes de prudence & de- 
jufticc. Il faut examiner de quel prix cil 
ce que nous bazardons, fuppoffi que la 
chofc ne rcuffiffe pas, & ce quieft le plus 
profitable, de refter dans Tinaâion , ' ou • 
d'agir. Ccft dé-là qufc naît le plus ou le 
moins de force de la Probabilité ; & nous 
réglons en conformité les jugemens que- 
noiis portons fur certaines démarches, les 
regardant comme raîfonnables ou dérai- 
fonnableis, fuirant le degré de probabili- 
té des. motifs qui les ont déterminées. On 
prend unengagemeot réciproque arec un 
autre , s'il ert vraifemblablc que cet autre 
ft)it honnêter hommes. On ne s^cxpoferoit 
pa» pour de l'argent k un coup de fufil, 
quelauc degré de vraifembîance qu'il y^ 
eut de n'en être pas blcfié. Ce dernier 
exemple n'cft aifurément pas bien choifi. 
Le Soldat fait tous les jours le contraire, 
content d'une probabilité très- médiocre 
d'échapper. Mr, Bernoulli le Fils a déià 
remarqué dans les Mémoires de Péter shourgy 
qu'en mettant quelque chofc fur un coup 
de hazard, outre la probabilité que nou^ 
avons de réuffir,iKfcUt «icorc confidércr> 
combien nous feroit fenfibic la perte de 
ce que le cas contraire nous cnIéveroit,& 
ce favant Géomètre a montré la manière 
d'en faire le calcul, 

Repaffons les chefs indiqués par Mi*. 
Crufjus. Il confidéfc d'abord ce cyji re- 
garde l'Entendement. Sous ce point de 
Tuc la Probabilité n'eft autre chofc que 
E3 la 



y Google 



70 N0V7.filBt.I0TH. GS&XAV. 

hpoffihlùé Logique doutcufe, c*elt-à^ire, 
une PropoûtioQ dont oo oc peut pu dé« 
jiioatrer la vérité , ni la faufleté. Cette 
efpéce de Probabilité eft parfsiu^ quand 
on voit clairemcQt qu'il Q*y a pas de cou* 
tradiâion dans ce qu'oo l!outieQt ; & m- 
fêrfaite^ û fans entrer dans uq examen at- 
tentif, on fe borne i ne pas découvrir 
d'abfurdité manifefte. La Probabilité ip^r* 
fsife a encore deux degrés ; le premier , 
quand on conçoit Que l'attribut convient 
au fujet , en fe fonaant fur d'autres exem« 
pies; le fécond, quand on voit la liailbn 
même des idées moyennes qui nous le 
prouvent. UefTence dfe la Probabilité con- 
fiftera donc à ncevotr une Propofition non 
démontrée^ fur le fimpk fuppofitson qu'elle efi 
fréfirêbk à fa contraiiStoire. Il ne fuffit 

?as, félon Mu Crufius^ de dire qu'une 
'ropofition eft probable, quand nous ne 
connoiiïbns pas fa raifon fuf&fante toute 
entière , mais feulement une partie de 
cette raifon , qui foit plus grande que cel- 
lé que nous ignorons ; notre Loe^icien exi- 
ge encore qu'on réflcchifTe fur le rapport 
d'une Propofition avec fa contradiaoire. 
Un Quarré fuppofe quatre côtés rcûili- 
gnes, quatre angles droits, & l'égalité de 
tous les côtés. Suppofé donc que je fâche 
d'un appartement qu'il a quatre côtés Jk 
quatre angles droits, il feroit vraifembla- 
ble,folon les principes ordinaires des Phi* 
lofo{>hcs> que ce foit un Quarré, puisque 
je fais deux circonftances qui déterminent 

le 
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le Quarré, ft oue je n'en ignore qu^ine, 
favoir Tcgalité des côtés. Cependant Mr. 
Crufius prétend que pcrfonnc ne s*avîfer4 
de dire cela , parce que Tappartement peut 
également être un Reâangle. 

Nous croyons qu'il y a un peu de chî^ 
cane dans cette remarque de Mr. Crufius. 
Ceux gui fuppofent que la partie de la 
raifon fuffifante qui eft connue, eft plus 
glande que cdlequi eft ignorée, fuppo- 
fent par cela même la relation de cette 
ProponcîoD avec fa contradiétoire , que les 
parties de la raifon fuffifante, qui font en* 
core inconnues , pourrojcnt favorifer. 
D'ailleurs , aucun des P^iiloïbphes que Mr; 
Crufius critique, n'applique cette idée de 
la manière que l'exemple qu'il allègue, 
pourroit le faire croire. Il eft clair que^ 
dans cet exemple, où il s'agit dedeux Pro- 
portions, r appartement eft un quarri ^ & 
l*appartem$fit eft un reiiangk , nous con- 
noiirons autant de raifons pour Tune que 
pour l'autre ; car les quatre côtés reftili- 
gues, & les angles droits farorifenc égale- 
ment Tune & Pautre: ce qui produit une 
probabilité égale des deux c&tés, & qui 
fe détruit mutuellement. Mr. Crufius fe^ 
forge ici des Adverfaires k plaifir. Ceux 
qu'il réfute, ont dit avant lui tout ce qu'il 
dit lîki-inêmc de la Probabilité ; il ne fait 
que changer quelques expreffions. 

Mais voici une diftinâion dans cette 

matière, qui paroît fort importante k Mr^ 

Crufius.r Tàchdns de la coBiprendre* La 

E 4 ^ai. 
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raifen pourquoi une Propofitioû nous p^ 
rolt mieux ITondée que l'autre , fe trouve 
Quelquefois dans les conditions [ubjeSUva 
d'un certain Etre penfant, dans ion de- 
gré de connoiilànce , dans les idées âux" 
quelles il eft accoutumé,. dans Tattention 
qu'il apporte k l'objet qu'il examine. Ceft 
ce que l'Auteur appelle Probabilité fub- 
jeBive. Un Enfant dans ce fens peut trou- 
ver probable qu'on touche le Ciel avec 
les mains aux extrémités de l'Horizon. 
Mais la probabilité contenue dans la na- 
ture de la chofe même , & dans les no- 
tions communes de la Raifon , s'appelle 
çijefiive. La Probabilité fubjeSiive jette 
dans l'erreur ceux qui ont trop bonne o- 
pinion de leurs lumières; & il en réfulte 
que d'autres, qui remarquent ces erreurs, 
en conçoivent un mépris outré pour la 
Probabilité en général. Sans tant de cir- 
cuit , Mr. Crufius auroit mieux fait de 
divifer la Probabilité en vériiahk & ima- 
ginaire ^ puisqu'effeûivement celle qu'il 
appelle futjeffive , n'éft autre chofe que 
ïimaginaire. Mais à quoi bon toutes ces 
fubdiviûoi^s^ Quand on connoicles règles 
qui mènent à la connoiffance de la Véri- 
té, on cil par-là même préfervé des no- 
tions imaginaires. On pourroit divifer 
de la même manière la certitude en ob- 
jeûive & fubjeâive. Et alors Ist fenfafion 
iaiirtÊê de Mr. Cru/tus feroit un beau prin- 
cipe de Certitude fubjeâive. 
Il donne enfuite quelques règles. pour 

juger 
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îap;er de la Probabilité; voici lea princi^ 
pales. I. ^uanJ en fuppofe une chofi qui 
tftpûjH^ik Je flufieurs manières , on fuppofe 
ioutfj Us cir confiances égales, mats avec plus 
ou moins de raifon , fuivant que la chofe efl 
p0le en plus ou moins de manières. Cette 
Règle e(l appliqaable aux Lotteries , ' qui 
fout plus ou moins avaatagcufes, fuivant 
la propoitioQ des billets blancs & noirs, 
des poÔibilités de perte ou de gain. 2. 
^uand on fuppofe un cas eaiftsnt parmi un 
nombre de pojfibles^ on doit moins pré fumer 
[on mflence à mefure que le nombre des poffi^ 
Ifks eft plus grand. On voit bien que ces 
règles ne font autre chofe que les princi- 
pes établis par les Mathématiciens, qui fe 
font appliqués a la Dodrine du Hazard. 
Mr. Oufius remarque qu'il faut que les 
circonftances demeurent ég;ales. Dans le 
jeu de Dcz. par exemple, il eft plus pro- 
bable qu'on amènera un certain coup en* 
pluûeurs jets qu'eu un feuK S'il y a dans 
une Lotterie douze billets noirs contre 
^oîs blancs , on peut bien juger que la 
probabilité du gain eft en général de 4 à 
I ; mais on ne peut pas conclure qu'il ne 
foit pas probable que parmi trois billets 
îircs de (uitc il n'y eu ait aucun noir. Dé- 
cerne, fclon Mr. Cr«/?«/, dans tous les jeux 
de Hazard les calculs les plus ingénieux 
ûÇ déterminent rien au - delà de ce qui 
Tient tf être dit, parce qu'il eft impoffiblc 
de déterminer le nombre infini des com-> 
bioaifoQs, ou parce qu'on fuppofe U ren- 
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contre de certaines harmonies, qu^on ne 
peut pas préfuœer avec réritc , quoicju'el- 
les puifTent arriver quelques fois, fuirant 
qu'on réitère le même coup. 

Cette obfcurité qui régne dans tout ce 
que Mr. Crufxus dit àz% calculs de Ha- 
zard^ renferme du moins ceci de clair , 
c'eft qu'il n'a aucune idée de la matière 
qu'il traite. Jamais les BernoulU , ni les 
JAoivre^ n'ont fait un raifonnement pareil 
à celui que contient l'exemple des aouze 
Billets, qu'on vient de rapporter. Leurs 
méthodes font trop furei, & fondées fur 
des principes tropévidens, pour pouvoir 
être rejettees audi cavalièrement. Un des 
traits iurtout où l'ignorance de Mr. Crur- 
fins dans ces matières fe découvre k plein, 
c'eft quand il foutient que le nombre des 
combinaifons peut être infini. Cela eil 
déjà peu honorable pour un Ecrivain qui 
fe mêle de parler des Probabilités; mais 
cela devient impardonnable, quand on le 
voit entreprendre de déterminer le prix 
de calculs qu'il n*cfl pas feulement capa- 
ble de comprendre. 

Une autre fource de Probabilités qu'il 
établit, c'eft la rencontre fortuite de plu- 
fieurs poffibilités, c'eft- à-dire, qu'une Pro- 
portion devient moins probable, à mefore 
qu'il faut le concours d'un plus grand nom- 
bre de chofes fortuites pourJa produire. 
Cette probabilité diminue encore , s'il 
faut que ces chofes ayent quelaue harmo- 
nie, par exemple , qu'il réfulte de plu* 
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ficuri puties un tout régulier, fans ladi* 
rcfiioa d'aucune Caufe intelligeutc. 

Une troifiéme fpurcc,c'cft qu'uuc cho- 
fe efl plus probable , à mefure c^xx'ou coo- 
aoît que pluûeurs des caufes qui peuTcnt 
la produire^ exiftent. On Tolt aifémeot 
qu'il n'y a rien dans ces règles, (& il eu 
elt de-même de toutes celles qui fuirent) 
qui ne foit déjà dit & redit , à quelque 
légère différence de tour près ; ou fi quel- 
ques-unes ont été omifes^c'cft parce qu'el- 
les ont paru trop faciles a déduire des au- 
tres. 

En voilà plus qu'il n'en faut, pour don- 
ner une idée de la manière dont Mr.Cra- 
Jius a traité des règles de la Logique» On 
ne fera peut-être pas fâché de voir encore 
quelque exemple du fuccès avec lequel il 
les réduit eu pratique. Nous en tirerons 
un du Chapitre II. où la confédération des 
forces de TEnteadement lui fournie l'oc- 
cafion d'expofcr fon fentimcut fur rinjEla- 
cnce Phyfiquc, & de réfuter l'Harmonie 
préétablie. Il emprunte ici beaucoup d'i- 
dées de fa Métapnyûquc , que nous ne 
fkurions rapporter. Nous ne parlerons que 
de ce qui peut être compris fans trop de 
prolixité. 11 combat donc l'Harmonie par 
cette raifon , c'cft qu'il y a une infinité 
de chofes dans l'Ame , qui n'ont aucune 
reiTemblance avec quoi que ce foit de ce 
qui fc palTe dans le Corps. L'idée d'un 
mouvement, par exemple, peut bien être 
harmonique avec le mouvement du Corps, 

mais 
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isaîi il e(l inipoiTible qiPil y ait dans le 
Corps quelque chofe qui foie eu harmo- 
nie arec une idée abftraitc, ou avec Ti- 
déc du plaifir & de la douleur. C'cft cn- 
vain qu'on prétend que la folution de con- 
tinuité répond a ridée de la douleur; cet- 
te folution a déjà fon idée propre à la- 
quelle elle répond , & il n'en rcftc point 
qui rcprcfcntc harmoniqucment la dou- 
leur par quelque état du Corps. 

En lailiànt paflcr à Mr. Cru/tus que les 
endroits de fa Métaphyfique, auxquels il 
s'en rapporte ici comme à des dcmoa- 
ftrations, en fbient effcaivemcbt , on de- 
mandera toujours coo)n)cnt ia douleur naît 
de rinflucncc Phyûquc > S'il fc troure a- 
lois quelque chofe dans le Corps qui puif- 
fe la produire, nous avons ce que nous 
cherchions , ce qui eft harmonique à l'idée 
de la douleur dans l'Ame. Ou ù ce feu- 
timcnt naît d'un état particulier de l'A- 
me, rhypothéfe de THarmonic n'y ap- 
portera aucun obftacle. 

Mais Mt. Cru/tus a auffi fes dcmonftra- 
tionstf pûfteriori contre l'Harmonie. L'ex- 
périence montre félon lui que l'Ame cil 
tout autre chofe que ce que prétendent 
les Harmoniftés, que fon elTence ne coo- 
Clte point dans la force de fe rcpréfentcr 
le Monde , qu'elle a outre cela la faculté 
^e fuivrc certaines vues particulières , de 
feindre, de vouloir, de fentir le plaiûr & 
la douleur. Mr. Crujlus nous renvoie à 
fa Métapbylîque, pour y apprendre que 

tout 
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tout cela ne peut pas être déduit de la 
force rcpréfentative ; mais nous renvoyons 
à notre tour leLcdeurk la PJychol.Ratwn, 
de Mr. Je IVolff^ pour fc convaincre que 
tout cela peut en être déduit. 2. Il dit 
que les Harmoniftes n'ont pas des relTorts 
fuffifans pour l'exécution des mouvemens 
que nous remarquons dans le Corps , puif- 
que le mcchanisme) fans une force aâi- 
vc, donne la feule poSibilicé, mais non 
une caufe fuffifantc. Les idées matériel- 
les dans le cerveau font impoffibles , puis* 
qu'étant de fimples mouvemens du fluide 
nerveux 9 elles le confondroîent bientôt; 
au- lieu que Tcxpérience nous apprend que 
les fenfations que nous avons eues dès no- 
tre jeunefie , influent encore fur les ac* 
tions de notre vieilicffe. La caufe effi- 
ciente de ces imprcffions ne pouvant être 
dans le Corps , il faut 4onc qu'elle foit 
dans l'Ame, 

Tous ces raifonncmens marquent que 
Mr. Cru/tus eit médiocrement habile en 
fait de Méchanisme. Des forces très-effi- 
caces peuvent être confervées alTez long- 
teros, comme liées, & ne devant fc dé- 
bander que dans un tems déterminé, té- 
moin les effets de la Poudre à canon. Il 
cil vrai Qu'il eft affcz difficile , & pcat-ctrc 
iinpolTible d'expliquer diftindlcment le 
cours & Taâion des efprits animaux ; mais 
cette difficulté fublifte également dans 
l'hypothcfe de T Influence, quand il s'a- 
git de la part que le mouvement de ces 

efprits 
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efprlts a dans la fenfation. Les Idées ma- 
térielles peuvent confifter, non feulement 
dans des mouvemens aâuels , mais autQ dans 
des impreliions faites fur certaines parties 
du ccrTcau;d'oùréfulte que dans certaines 
occaûons ces parties font affeâées d'une 
certaine manière par le fluide nerveux, 
,c'cft à-dire, qu'il s'excite dans ces parties 
des mouvemens qui n'y auroient pas eu 
lieu fans ces impreifions précédentes. Mr. 
Crufius n'a donc rien moins que démontré 
llmpoffibilité des Idées matérielles* 

A fes prétendues démonftrations il joint 
des vraifemblances, par exemple, qu'il efl 
probable que cette multitude de mouve- 
mens que notre Corps exécute, furpafle 
ce dont une Machine eft capable. Cela 
prouve encore, ou que Mr. Crufws eft 
très-peu connoîffeur en fait de Machines, 
ou qu'il a des idées du Créateur fort peu 
convenables. Qu'on réfléchifllg fur les 
merveilles de Faucan^on , fans penfer à 
d'autres du mêaie genre qui ont précédé, 
comme eft, par exemple, le Caroffc que 
Mr. Le Camus décrit dans fon traité des 
Forces mouvantes ^fc que l'on juge après ce- 
la fice n'en pas une grande hardieffe k un 
Philofophe , de nier queDîeupuîffe exécu- 
ter un Mcchanisffic tel que celui du Corps- 
humain» A la- vérité mt. Crufius a préve- 
nu cette difficulté, & il y répond i. qu'il 
n'y a point encore de comparaifon entre les 
Machines que les hommes ont fiiites,& le 
Corps. 2. Que nous trouvons bien dans 
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y Google 



Janvier ^Février &Marsiy$o. 79 

notre Corps des organes capables d^agir, 
quand ils font dirigés ; mais que nous n*y 
trouvons ni organifatioQ , ni reflbrCi pour 
expliquer la variété des mouvemens ani- 
maux , comme on en découvre pour le» 
mouvemens dont les Machines artificiel- 
les font capables. Les réponfes fe préfen- 
cent fort aifément. i* La différence entre 
le Joueur de flûte de Vaucanfon Se le 
Corps-humain, eft infinimenc moindre que 
la différence entre l'Auteur de cette Ma- 
chine & le Créateur du CorpSi; 2. On 
montrcroit à Mr^ Crufius bien des Machi- 
nes dont il ne déméleroit pas les relTorts, 
Les Ouvrages de Dieu doivent -ilis être 
moins difficiles à comprendre pour nous, 
que ceux d^un Artifte^ Les fources de 
plulieurs maladies, qui ne fauroient pour- 
tant appartenir qu'au Cor.ps , ne font-el- 
les pas cachées aux plus habiles AnatomiC- 
tC5> L'impoffibilitc prétendue de Mr. 
Crufius n'a donc pas le moindre degré de 
probabilité. 

11 prétend encore qu'on découvrîroît la 
raifon des différeus mouvemens , & gen- 
res de vie, dans la ftrufture du Corps, fi 
clic y «toit conteauc. Envain lui répon- 
droit-on qu'elle peut dépendre des vaif- 
féaux imperceptibles du cerveau. Puis- 
qu'on diftinguedajiis le cerveau la fubftan- 
ce corticale & la méviullaire , le cerveau 
& le cervelet, il lui paroît vraifcmblablc 
qu'on trouveront certains plis, certaines 
«lilUnâions ou couleurs > propres à certains 
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genres de tîc , par exemple , aux Coureurs, , 
aux Ouvriers , aux Savans ; & cela n'étant 
pas, il tire de -là un puilTant argument 
contre rHarmônic préétablie. Il faut être 
bien peu verfc dans T Anatomic , & s'être 
borné à en apprendre quelques termes par 
cœur, pour propofer de pareilles chofcs à 
titre de Probabilités. Les Anatomiftcs fa- 
vent bien que ce qui contribue incontcf- 
tablement au Méchanisme du Corps , e(t 
trop fubtil pour être obferré parles yeux. 
Cefl ce qui faifoit faire à Mr. Mcry Tin- 
génieufe comparaifon des Ânatomiftes aux 
Crocheteurs , qui pour connoicre toutes 
les rues de la Ville, ne favent pas ce qui 
fe pafTe dans les maifons« Si Mr. Crufm 
. cft par hazard d'un autre avis, c'cft parce 
que moins on (ait , plus on croit favoir. 
D'ailleurs, comme dans le Syftêmc dcTïn- 
fluence la liaifon du Corps & de l'Ame 
fe fait indubitablement à l'aide du cer- 
reau, la même difficulté reftc* Les mou* 
Te mens du Corps , & les fentimeas de 
l'Ame, fe trouvent également dépendre 
du cerveau, avec cette difFcrcncc feule- 
ment, que la force qui produit les mou- 
remens eft dans l'Ame. La diverfe ftruc- 
turc du cerveau devroit donc être obfcr- 
yable fuivant ce Syftême , comme fuivant 
l'autre; car l'Harmonie n'ajoute à la dé- 
pendance des niouvemens du Corps à l'é- 
gard du cerveau , déjà fuppoféc par l'Ia- 
fluence , que la force de \t% produire coq- 
tenue dans le Corps lui-même» Or cette 

force 
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force: peut être ajoutée, fins rien chaiw 
gcr à la llruâure du cerreau. 

Tels font les principes & les raifoone« 
flicQs qui régnent dans l'Ouvrage de Mr* 
Crufius^ ou par conféqueot toue fe réduit 
à des cbofes fort communes, & le pluf 
fouvent faufTes, énoncée! d'une façoa xnyf* 
térieufe. 

A R T I C L E V. 

y oh. Henr. àSEKtKN,S.S. Theol. Lie; 
& Gymn.Lubec.Rjcâori,.ï/rmâ/tf Lii« 
tberanay ùrb vâriorum Scriptorum ad 
Sacronim emendationem, Âuguftanam 
Confeffionem , Verfionem Bibliorum^ 
Articulos Smalcaldicos ac Jubilsa id- 
circb celebrata, necnon varia alla fpec-» 
tantium , quibus illuftriora Rei ac Hif- 
toriae Lutheraos ut de inftauratarum 
jneliorum Litterarum momenta defcri« 
buacur^ illuftrantur, vindicantur , Sya« 
tagma. 

Ceft-îr.dîre5 

ColU8iî^n de Piicts^ui concernent Ja Jtifùt^ 
msiion de Luther ^dc ter JMr.dc Sei- 
Li^N, ReBeur du Collège de Lubec. ,A 
Lubcc, chez Schmid. 1740. in OUavo 
pp. 10x7. fans la Dédicace, la Pré£ice, 
Se les Tables. 
7êmM.Part.L P ' Nou« 
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NO u S fommes déjà redevables de di- 
vers bons Recueils à Mr. A Seelen. 
Celui-ci n'cft pas un des moins intérelTans 
qu'il ait publié. U Ta intitulé , S t r o m a- 
TA Luther A \A, à rirnitatiou des 
Stromates AtOémentd'Akptandrie^&i à cau- 
fe de la grande variété qui régne dans cet 
Ouvrage, fcmblable aux nuances de cou- 
leurs qui retrouvent dans un tapis, ou dans 
une couverture , appellée en Grec Sfroma. 
L'Auteur a raflcmblé dans ce Volu- 
me tout ce qu'il avoit penfé , lu , & 
écrit ailleurs fur le Luthéranisme ; & il 
confcnt qu'on regarde cet Ouvrage, com- 
me fa ConfefTion de Foi, dans laquelle il 
protefte qu'il veut vivre & mourir. Outre 
le goût qu'il avoit pour diriger fes études 
de c« côté- là I il y a été encore particu- 
lièrement déterminé par la prérogative af- 
fez rare qu'il a eue d'être appelle à célé- 
brer Quatre Jubilés relatifs au Luthérsnis- 
mey dans les années 1717. I7îc. 1734. & 
1737. Trois Villes l'ont vu occupé à raf- 
fembler ces matériaux, Flensbmrg^ Stade ^ 
& Lubec , où il fe trouve préfentement. Il 
con&cre le fruit de fes veilles à deux 
Théologiens diftingués de fa Communion, 
Mrs. Loefcber-t Surintendant Ecclélîaftiquc 
h Dresde y & Klaufing^?ïQÏtiSt\JLX en Théo- 
logie à Leipzig. Effayons de trier parmi 
.cette foule de faits & d'obfervations quel- , 
qucs particularités qui puiffent faire bon- 
Jicur au travail de notre ûvant & judi- 
cieux Compilateur. 

Quoi- 
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Quoiqu'on ait beaucoup écrit fut Luther 
& le Luthéranisme , il refte encore une 
moifTon fort abondante. Ce Réformateur 
a reçu beaucoup d'éloges , & il les mérî- 
toit. [] Il eft vrai que ceux de fa Cpm- 
munion ont paru quelquefois oublier qu'ils 
parloient d'un homme fujct à l'erreur 8c 
aux foiblefTes de la Nature humaine, Âc 
qu'ils ont pouffé trop loin fon Apothéofe.] 
Mais s'il a été fort loué, il a auÂî été bien 
TJoIeroment attaqué ;& l'on ne fauroitque 
détefter les calomnies par lefquelles d*o« 
dieux Adrerfaires ont voulu flétrir Ci 
mémoire. 

Quand on n'entrcroît pas tout-à-faîC 
dans l'idée de ceux qui regardent fon en« 
trcprife comme un Ouvrage tout Divin , 
& qui exagèrent les Miracles de la Confef* 
Jim d*Àugshourgy\\ eft pourtant vrai qu'on 
n'a guércs vu de motiis humains dans les 
démarches de Luther^ Se qu'on a tort de 
l'accufer d'avoir recherche la faveur des 
Princes, en établiffant leur autorité fur 
les débris de la Hiérarchie. On ne Ta 
point vu mendier de proteâions par cette 
voie, & le principe ae fa confiance étoi( 
placé ailleurs , témoin la réponfe qu'il fit 
au Nonce du Pape à la Diète ôiAugsbourg 
en 15-18. Ce Prélat lui ayant demandé, 
n s'il croyoit que les Princes & les Grands 
T» prendroicnt fon parti , & le protégc- 
n roient contre le Siège de Rome^ & où 
f> il efpéroit de fc mettre à couvert " > Il 
fit cette léponfe courte & vive : U n- 
P z TsaM 
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TERM Hiyiii^L, fous k Ciel. On voit 
encore par plufieuri Lettres, qu*il écririt 
à fes Amis dans le tems qu'il étoit me- 
nacé des plus grandis dangers, qu'il comp- 
toit peu fur les refTources humaines, & 
qu'il étoit dans dies dUpolitions Apofloli- 
ques , prêt )k livrer fon propre corps, s'il 
le falloit, pour le fou tien de fa Caufe. 
Bien plus: il a fort peu ménagé les Prie- 
ces qui le foutenoient , lorfqu'il les a cru 
reprehcnfibles. Cette iranchifc, qui fai- 
foit le fond de foncaraâére, n*a pas plus 
épargné les Couronnes que les Capu- 
chons. 

Ce ne font donc pas les grands biens 
dont jouiffoit le Papisme , qui ont 
mis le zèle de Luther en mouvement ; ou 
s'ils l'ont fait, c'eft par leur abus. Il ne 
{3Ut voir fans douleur pervertir la dedina- 
tion des Biens facrés dont Dieu ne rctiroit 
aucune gloire, & les hommes aucun pro- 
fit; mais qui étoient l'aliment du luxe, de 
la débauche, & de la parefTe. Il crut qu'il 
valoit mieux s'en fervir à fonder des Egli- 
fes, des Académies, dés Ecoles , & i 
nourrir les Pauvres. C'eit dans cette feu- 
le vue qu'il travailla fi puilTamment à co 
dépouiller le Clergé Romatn; car lorfqu'il 
vit qnc les Princes en abufoient k leur 
tour , il les redargua avec le même stèle. 
CAinfi, en voulant éviter un écucil, il 
toiiiba dans un autre, finon plus fâcheux, 
au moins plus irrémédiable. Car les Pria- 
ces, la force en msûfl} ont bien pu priver 
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d'indignes Eccléfiaftiqucs de leurs gros re- 
venus. Mais ces Princes, qui les forcera 
il en faire un meilleur ufage i Ces dé- 
pouilles facrces font -elles en meilleures 
mains? Le luxe des Cours eft-il plus légî- 
time que Tabondance de^ Cloîtres > Il y 
ivoit un milieu, que la TÎvacité de Luther 
ne fut pas faifir, 11 faloit employer l'au- 
torité des Princes à obliger les Eccléfiaf- 
tiqucs a mettre en œuTies pies ce qu'ils 
confumoient mal à propos. Et p^r Œuvres 
pies j'entens rinftrudio.i de la Jcuueffc, 
& le foulagcmcnt des Pauvres , les deux 
plus grands objets d'un Gouvernement Chré^ 
tien. Mais rendre les Princes dcpofitaircs 
des Tréfors de TEglife , & réduire à la 
bcfacc les Miniftres des Autels, c'eft une 
des démarches les plus imprudentes de la 
Reformations AntGtcmzïii contraire non k 
l'intcrct feul du Clergé, mais à celui de 
la Religion. 3 Luther tira pojrtant le 
meilleur parti qu'il pue de l'aliénation des 
Deniers Eccléfiaftiqucs, & furtout il fut 
trcs-zèlé pour la fondation des Ecoles. 
On ne peut rien concevoir de plus pro- 
fond que l'ignorance qui régnoit alors. Il 
remédia, autant qu'on peut le faire dans 
\t% coxnmencemens d'une eutréprife aufTi 
cpineufe que l'étoit la fienne , il rémédia 
aux abus, en vifitant ces Ecoles avec fcs 
Compagnons d'oeuvre , & en établiflant 
une Kifitaiion réglée & perpétuelle,, qui 
tînt la main à la cdnfervation de l'Ordre, 
qu'il y rétablie. Il abolit en particulier 
F 3 la 
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la célébration dei CaUndes^ qui aroit don* 
né lieu à de grands excès. Il fe faifoit 
alors une efpécc de Vifite , mais les Frè- 
res Viûteurs la paflbieat à boire, & à 
faire pis, aux dépens des Ecoles qu'ils tî- 
fitoient. 

On a fait un crime à Luther, & à fa 
RéformatioD, de n^avoir pas afTez fait d'at- 
tention aux Mœurs, & dt n'avoir penfé 
qu'aux Dogmes. Mr. Je Seekn emploie 
une Diflertation toute entière à combat- 
tre cette accufation , & il allègue des rai- 
fons fort plaufibles. La corruption étoi: 
alors extrême. L^/i^^rfortoit lui-même du 
fcin de cette corruption , & quoiqu*afl5ftc 
du fecours de la Grâce, elle ne l'a voit pas 
transformé en une mu-velle créature. Mais i 
quand même il auro.it eu cette prérogati* 
Te, la, prudence ne lui auroit pas permis ' 
de déployer tout d'un coup toute l'auftc- I 
lité de fa Morale. Les Ap6tres eux-mé- | 
mes eurent certaines condcicendanccs pour 1 
les Piir)'^»/, qu'ils amenoient à la profcffioa ' 
du Cbriftianisme. Il falloit en ufcr de-mê- 
me avec les Profclytcs fortis de l'Eglifc 
Romaine. Trop de rigueur les auroit re- 
butés, & la Réformation prématurée des 
Moeurs auroit obvié à celle des Dogmes. 
Mais que Luther ait entièrement négligé 
le foin des Mœurs, c'eft une pure calom- 
nie, toutà fait infoutenable. 

D'abord la Vie de Luther fuflat pour 
confondre fes Âdverfaires. La Parole de 
Dieu a été Tunique objet de fon amour & 
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de fbn application, la Prière fon exercice 
familier ; & il a donné , comme nous l'a- 
xions déjà inCnué , les preuves les plus 
marquées de confiance en Dieu* Or un 
homme dont les œuvres auroient été 
mauvaifcs, n*auroit pas pris tout (on plai- 
fir cil la Loi de l'Eternel, il n'auroit paa 
été auffi affidu à TOraifon, il ne fe feroit 
pas attendu au fccours d'un Dieu , que fes 
défordrcs dévoient plutôt éloigner de lui* 
On lui a reproché à -la -vérité, i. beau- 
coup d'emportement (#), qui alloit fou- 
vent jufqu'à la brutalité. iVlais quand il 
n'auroit pas été naturellement d'une gran- 
de vivacité, le tems & les conjonétures 
l'auroient quelquefois jette dans ces écarts, 
qui nous paroiffent greffiers aujourd'hui, 
tout comme les Dieux & les Héros d'jF/tf- 
mère. Les mêmes ufagcs de polit effc & de 
bicnféancc n'étoicnt pas encore établis. 
Luther avoit affaire à des Antagoniftes 
qui rinondoicnt quelquefois d'ordures; il 
rifpoftoit de tems en tems, quoi de plus 
naturel ? & pourquoi fera-t-il fcul coupa^ 
ble d'un procédé qui lui étoit commun a- 
vec les Contrçverfille» Romains ^ auxquels 
il ^ivoic affaire? L'accufation 2. d'avoir été 
fort cplérc , coïncide avec la précédente. 
11 s'eft emporté, mais contre qui> Contre 
les plus indignes des Mortels, contre les 
Vendeurs d'Indulgences, & les Moines. 

Il 

(A Dn Put , Uibl. des jinteurs pP/ir/s 4t VW, 
Kom. du XVI. U XVIl. Siècle. T. I. p, 7J, 
F4 
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Il aoroit falu ua grand flegme , pour roir 
fans indignation de pareilles gens. Oa 
Teuc 3* qu'il ait manqué de refpeâ aux 
Princes ; mais ce n'a jamais été à l'égard 
de leur Autorité Temporelle; il a toujours 
refpeâé le Prince , mais il n'a pas eu les 
xnémcs égards pour l'Ennemi de la Véri- 
té, lorfqu'il Ta découvert fous la Pourpre. 
Efifin ceux qui prétendent qu'il a été ari- 
de d'honneurs, lui font grand tort, & on 
ne voit aucune preuve de ce défaut dans 
toutes fes démarches connues. 

Si à la conduite de Luther on joint fes 
Ecrits, ils achèveront de convaincre qu'il 
n'a pas eu moins k cœur la réformation 
des Mœurs, que celle des Dogmes. Mr. 
^ê Seelm allègue à cette occafion ce qu'il 
a enfeigné fur la nature de la Foi Juftî- 
fiante, fur la néccflité des Bonnes Oeu- 
vres, & fur le but de la Loi contre les 
Àntimmes. Il feroit facile de tirer de ces 
Ouvrages un Syftême complet de Morale, 
& quelques-uns de fes Difciples y ont tra- 
vaillé avec fuccès. Son Interprétation des 
Pfeaumes Je David , & furtout des Pfeau-' 
mes Pénitentiausy eft pleine d'cxcellens pré- 
ceptes pour former à la Vertu. Son der- 
nier Ouvrage, le Commentaire fur la C#- 
fiéfe, ne relpire que la piété, la crainte 
de Dieu, la pratique de toutes les Vertus. 
Ajoutez k ce que Luther a dit & fait, ce 
qu'il a confeillé , les pieux Etabliflemens 
qui ont eu lieu conformément à (es idées, 
les abus qu'il a xedrcifcs dans le Culte, 
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dans la Dîfcîplinc, dam les Mariages; & 
TOUS verrez que ce Réformateur a fait 
pour les Mœurs tout ce qu'on pouvoit 
humainement faire alors , & qu'il n'a pas 
tenu à lui qu'il n'ait propage aufS effica- 
cement la pureté que la clarto. 

Les progrès de la Réformation auroîcnt 
été bien plus coufidérablcs , fi Erasme & 
Luther avoient pu s'entendre , & travail- 
ler de concert. De cette mefintelligence 
font iffus \cs Schismes de ZuingU^ dcOtr-^ 
hjiadt & de Calvin^ fi funcftes au Luthé- 
rmiisme. Erasme étoit un génie fupcrieur, 
doue des plus belles çonnoiffances ; & foa 
exemple auroit fait une grande imprcffion, 
s'il s'étoit rangé à la Communion de L»- 
iher. Cette démarche ne lui auroit paa 
coûté beaucoup, car il coQnoiffoit,mioux 
que qui que ce foit, les abus du Psfisme. 
Mais l'Article du Libre- Jrhitre fut une 
barrière inrincible entre Luther êc lui. 
N'ayant pas été épargné dans TOurragc 
que Luther publia , de Servo Arbitrio^ il 
aima mieux demeurer dans la Communion 
où il étoit né 5 que de groffir le Parti d'un 
homme qu'il regardoit comme fon Ad ver- 
faire. 

CJc remarque en parcourant l'Ouvrage 
de Mr. de Seelen^ qu^l a un peu hérité du' 
zèle de Luther^ Il ne fera pas un de ceux 
qui par leur modération avanceront le 
grand ouvrage de la réunion des Pr^/</7ji7/. 
Envifagcant leur dodlrinc comme un ve- 
nin y il n'aura garde de penfer k l'allier 
F s *vcc 
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flvec la faine Doârinc, qu'il profeiTc. Il 
cil fâcheux que dei Théologiens favans , 
éclairéi, judicieux à d'autres égards, foieoc 
encore fi livres k l'efprît de Parti , & oc 

fardent pas au moins plus de méfiagemeas* 
,cs circonftances qui excufoicnt Luther^ 
ne fout plus les mêmes* Ne cefTerons-neus 
jamais de nous dire de Paul^ d'Jpêllosy de 
iCor. Ce'fhasï ^ui eft donc Paulj qui eft Apolhs^ 
211.4. f« oui font Luther., & Calvin, finoa 
aes Miniftres far lesquels nous avons cru ^2 

ARTICLE VI. 
Principes du Droit Naturel par Mr. Bvt* 

LAMA^JOI. 

Second Extrait {a). 

Pétri, u. À ?*•£*« avoir pofc dans fa première 
ch. 1/ * ^ Partie les principes gcuéraux du 
Droit , Mr. Burlamaqui fe propofe d'en 
faire Papplication au Droit Naturel en par- 
ticulier.. Jl s'agit de développer pluficurs 
importantes Quedions. L'Homme par fa 
natuie & par fa conflitution, elt^il effec- 
tivement âffujetti a des Loix proprement 
dites? Quelles font- elles ces Loix ? Quel 
ed le Supérieur qui les impofc? Par quels 

mo- 

(*) [Voy. le prcmiei Extrait T$m. V» de cette !»• 
bVffhi^nt^ Pa^t. I, Urt. VI.] 
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moyens peut- on parvenir à lei connoîtrc> 
D'où naît robligation de les obfcryer^ 
Que peut - il arriver fi Ton y manque, & 
au contraire quels font les avantages at* 
taches à leur obferyation? 

Voici d^abord quelques Définitions. La 
Loi Naturelle ti\. une Loi que Bien 
impofe à tous les hommes , G* qu'ils peuve-nf 
découvrir £j? conjîoitre par les feules lumières 
de leur Raifo^n , en confiner ant avec attention 
leur nature & leur état. Le Droit Na- 
turel eft le Sjjiême y rjjjemilage j le 
Corps de ces Loi^^ Enfin la J u R 1 s l' R u- 
DEN CB Naturelle eft /'u/r/ de par^ 
venir à la connoifance des Lotit de la ^atu* 
ff , de les développer ^(^ de les appliquer aus 
Connotffances humaines. 

Mais y a-t-il desLoix Naturelles? Cet- 
te Queftion ne peut fe réfoudre que par 
l'examen de trois autres Articles, i. Y 
a-t-il un Dieu? a» S'il y a un Dieu, a-t- 
il par lui-même le droit d'impofer des 
Loîx aux hommes? Et 3. Dieu fait- il ac- 
tuellement ufage de fon droit à notre é- 
gard, en nous donnant réellement des 
Loix, & en exigeant que nous y confor-- 
mions nos aâions? 

L'E-xiftence d'un Dieu, deft-à-dirc 
à'MH premier Etre ^ Intelligent ^ epfsfiant par 
foi - même , dé qui toutes chofes dépendent 
comme de leur première Qaufe , (^ qui ne 
dépend lui- mime d'aucune^ eft une de CCS 
vérités , dont révidcnce ell fenfiblc par 
un grand nombre de preuves, qui fe pré- 

fentcnt 
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icntcnt au premier coup d*œîl. Notre 
Auteur indique les fuiyantes. i. La nc- 
ccflirc d'un tel Etre, déduite de rcxiftco- 
cc aftuelle des Etres qui compofcat l'U- 
nivers. Cet Etre ne fauroit ccre qu'intel- 
ligent , puifquc tout eft plein des preuves 
de fa SagefTe ; & il faut le chercher hori 
du Monde , vu qu'aucune des parties du 
Monde ne fauroit revêtir le caraâcre 
dïtre éternel & intelligent. 2. La nc- 
ceflité d'un premier Moteqr. 5. La ftruc- 
ture , l'ordre & la beauté de l'Univers, qui 
ne fauroicnt être attribuées, ni au hazard, 
ni à une enchaînure éternelle de caufes 8c 
d'effets. 

Que Dieu ait le droit de prcfcrîre des 
Loix aux hommes, c'eft ce qui fe prouve, 
en lui appliquant les caraâcres du Souve- 
rain légitime, indiqués dans la première 
Partie de cet Ouvrage. Il fcroit fupcrflu 
de s'étendre à montrer que Dieu poffédant 
uneSagciTe, une Puiffance , uue Bonté 
f4us bornes, a toutes les Qualités néceffai- 
xcs pour avoir le Droit d'empire le plus 
légitime & le plus étendu que f on puif- 
Te concevoir. 
cbMfji, Cela ne fuffit pourtant pas; on deman- 
de , fi Dieu a voulu ufer en effet de Ion 
Dioit? Ceftle poi:.t capital, i. Toutes 
les relations donc nous venons de parler, 
font convenables à une Légiflatioq. D'un 
côté un Supérieur qui pofTéde au plus haut 
degré toutes les conditions requifcs pour 
établir une autorité légitime; de Tautrc 

des 
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des Créacurcj, douées d'intelligence , de 
liberté, &c. i. Un Etre, tel que Dieu, 
ne fauroit fe propofer en tout qu'une fin 
raifoanable, oc employer les moyens né- 
celTaires pour y arriver. Or , comme tout 
moyen n'ell pas également bon pour con- 
duire à une certaine fin, toutes les aûions 
de rhomme ne fauroient être indifférentes. 
Queferoient en effet THomme & la So^ 
ciété , fi chacun étoit tellement le maître 
de fss aâions, qu'il pût tout faire à fou 
gré 9 & n'aroir d'autre principe de con- 
duite que foQ caprice & fcs paflîons^ Il 
faut donc que Dieu remédie à ces défor- 
drej inévitables par des Loix. 3. £u par^ 
ticuliei la Bonté du Créateur qui ne peut 
avoir produit les hommes que pour les 
rendre heureux, doit auiTi leur donner des 
principes pour arriver au Bonheur , des rè- 
gles qui leur indiquent les moj^ens de le 
le procurer & de s'y mainteftir* 4. En 
effet nous trouvons déjà des principes de 
conduite gravés au-dedans de nous ;& ces 
principes déjk obligatoires par eux-mêmes^ 
devieancnt de véritables Loix quand ils , 
font fondés fur la volonté de Dieu. Il 
faut feulement examiner avec quelque at- 
tentioa^ par quels moyens cette Loi na« 
turelle s'annonce & fe découvre , ou , ce 
qui revient au même» dans quelles four- 
ces il faut la puifer. 

L'Auteur en indique deux généra!es,ci^«/.lU^ 
Ylnftinà Motel & la Raifon^ 11 appelle 
lultiaâ JMoral) cette IneUnaiion naiurelky 

qui 
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fut nous porte à approuver certaines chofes^ 
comme bonnes £<? louables^ & à en condam* 
ner d'autres ^ comme mauvaîfes & blâmables^ 
fndétendamment de toute rifkftion. Oeft 
aînu que le premier niouremeot à la vue 
d'un homme qui fouffre, c'efl: la compaC- 
fion & le dcfir de le fecourir; le premier 
fcntiment en recevant ua bienfait, eft 
d*en favoir gré au Bicnfaireuf. Par ua 
effet du même principe, qui nous porte 
i aimer certaînea aâions, uoui en détef^ 
tons d'autres, presque fans raifonnemcnt 
& fans examen. La Nature nous a ainfi 
difpofés , afin de nous déterminer plus for* 
tement & plus vite , dans des cas où la 
réflexion feroit & trop foible,& trop len- 
te. On ne fauroit conteftcr la réalité de 
cesfentimcns, fous prétexte qu'ils ne fe 
trouvent pas chez tous les hommes ; car 

1. les traces en exiftcnt chez les Peuples 
les plus fauvagcs. 2. II faut diftinguer 
l'état naturel de Thomme de fon abâtardif- 
fcraenr. Et 3. s'il y a des Monftres dans 
l'Ordre Moral, ils font rares, & cela ne 
tire point à confcqucncc. 

A ce premier iccours Dieu etî a joint 
un autre plus efficace encore, c'cft la Rai- 
Ibn, ou la faculté de comparer les idées, 
de trouver le rapport des chofcs entr'cl- 
Ics, & d'en tirer des conftqucnccs. Elle 
a trois avantages fur rinftinéh i. Elle 
fert a vérifier les idées qu'il nous fournit, 
& à en prouver la vérité & la judclTc. 

2. Elle développe les principes généraux, 

& 
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& met en état d'en fuÎTre les différentes 
branches 9 défaire les didinâions ou les 
exceptions ncceffaires,dc Ici modifier fui- 
Tant les tems & les lieux. 3. Elle a une 
fpbére plus étendue que rinftînâjc'ell: un 
moyen univerfcl, qai s'applique à tous 
les cas. 

Les premiers Principes des Loix Natu-a^^, 1^4 
relies, font ces Férités^ ou ces Profofitiom 
primitives , par lefquilles nous fouvofis effC" 
tivimtnt connoitrequelk ift la voî$nii 4$ Bieu 
à mire égard. Ces principes doirent être 
non feulement vrais^ mais encore ftmpûs^ 
clairs j fuffifansy bi propres ï ces Loix. En 
général c'eft une chofe indifférente, que 
Ton réduife tout à un feul principe, ou 
que Ton en pofe pluileurs. Ce que l'on 
peut dire Ik-defTus , fuivant notre Auteur, 
c'eft qu'il ne paroit nullement nécelîaire 
k la folidité & à la perfedtion du Syfléme, 

5[ue toutes les Loix Naturelles fe dédui- 
ent d'une feule & unique Maxime fonda- 
mentale; peut-être même la chofe n'eft- 
elle pas poflîble. 

Voici deux Propodtions générales que 
Mr. Burlamaqut pofe , comme le fonao« 
ment de tout le Sydême des Loix de la 
Nature. 

L Proposition, n Tout ce qui . ' 
n eft dans la nature de l'Homme ,& dans 
,1 fa conftitution primitive & originaire, 
» & tout ce qui eft une fuite nécelîaire de 
,1 cette nature & de cette conflitution». 
„ nous indique certainement , quelle eft 

. » rin- 
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^ rintention ou la volonté de Dieu par 
n rapport à THommc, & par conféqucot 
n nous fait connoîcre les Loix Naturei- 
,» les. 

IL Propo siTioN. I» Pour aToit un 
n Syftêmc complet de Loix Naturelles, il 
n faut non feulement confidérer la nature 
n de l'Homme, telle qu'elle efl: en cUc- 
n même; il faut encore confidérer les ré- 
n lations qu'il a avec les autres Etres , & 
„ les états qui en font la fuite : autre- 
n ment il eft bien manifede qu'on n'au- 
n roit qu'un Sydême incomplet & défec- 
n tucux. 

L'Homme fe préfente ici fous trois é' 
gards, ou dans trois états différens, qui 
embralTent toutes fes relations particulier 
res. I. Comme Créature de Dieu , & te- 
nant de lui la Vie, la Raifon, & tous les 
avantages dont il jouit. 2. Comme un Etre 
compole de corps 8c d'ame, doué de plu- 
fleur5 facultés différences, qui s'aime ni- 
turellemcut lui-même, 8c qui fouhaitd né- 
ccflaircraeut fa propre félicité- 3» Com- 
me faifant portion du Genre- humain, & 
obligé par fa condition naturelle à vivre 
en lociété avec d'autres Etres femblablcs 
à lui. Dc-là réfulte la diftiuâiou de nos 
devoirs la plus commune & la plus natu- 
relle, prife de ces trois dificrens états. 

La Religion eft le principe des Loix 
Naturelles qui ont Dieu pour objet. On 
peut la définir „ ce lien qui attache THom- 
n me à Dieu & à l'obfervation de its 

» Loix I 
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n Loîx, par lei feutimcns de refpeâ, 
o d'amour , de foumiOTioa & de craiate 
9 qu'excitent dans notre efprit les perfec- 
% tioos de r£tre fuprême,oc Tentiére dé« 
9 pendance 0^ nous fommcs de lui , com« 
91 me de notre Créateur tout fage & tout 
bon. 

U Amour de foi-mime eft le principe dei 
devoirs qui nous regardent nous-mêmes. 
Dieu veut, J^ue chêcun trax>aille à fa con^ 
fervaiiùn (â à fa ferfi^îon^ tour acquérir 
tout k bonheur dont il eft fapMe^ conformé-^ 
ment à fa natme ($ àfon état. 
. Enfin PHomme étant fait pour la So- 
ciété, qui lui eft' abfolument ncccffairci 
\ laquelle il ell très-propre par fa confti- 
tution, & que fes inclmationt naturelles 
le portent à rechercher , le troifiéme prin- 
cipe de nos devoirs eft la Sociàbili^ 
TB% par où les Moraliftes entendent , 
9 cette difpofition qui nous porte à la 
n bienveillance envers nos femblables , k 
n leur faire tout le bien qui peut dépen- 
D dre de nous, k concilier notre bonheur 
9) avec celui des autres, & à fubordonnei^ 
9 toujours notre avantage pizticulier à Ta* 
n vantage commun & généraU Les Loix 
Naturelles qui découlent de -ce principe 
de Sociabilité, font , i. ^ue le Bien com- 
mun doit être la règle générale. 2. Qao 
Tcfprit de Sociabilité doit être univericl , 
s'étendre à tous les hommes avec lefquels 
OQ peut avoir quelque commerce. 3. Que 
nous fommes obligés de nous regarder 

i:m. rh Pêrf. U G coo- 
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comme naturellement égaux, & de nous 
traiter comme tels. 4. Qu'il faut confer- 
ver la bienveillance même envers nos en- 
nemis ; d'où s'enfuit que la dcfenfc eft 
permife, mais non la vengeance. Ces rè- 
gles générales fotit encore fécondes en 
conféquenccs particulières. 

Pttffendorff avoit pofé la feule Soc i a- 
bîlite' pour fondement de toutes les 
Loix Naturelles. Il eft aifé de fentîr qu'on 
iv^ fauroit trouver le fondement propre 
S'^direâ de tous nos devoirs. Ce que 
Ton peut dire pour la juftification de cet 
îlluftrc Auteur, c'eft qu*il n'avoit propre- 
ment en vue que d'expliquer les devoirs 
mutuels des Hommes, & le principe de 
la Sociabilité lui fuffifoit pour ce defTein. 
Il regardoit nos devoirs envers Dieu, com- 
me faifant partie de la Théologie Naturel- 
le; & quant aux devoirs qui concernent 
THomme, il les faifoit dépendre en par- 
tie de la Religion , & en partie de la So- 
ciabilité. Il auroit donné plus de perfec- 
tion a fon Ouvrage, fi embraffant tous les 
états de l'Homme il avoit établi diftindlc- 
ment les principes propres & convenables 
à chacun de ces états, pour en déduire ea- 
fuite tous les dcvoits particuliers. - En ef- 
fet ils ont tous une liaifon naturelle entre 
eux ; enforte qu'ils rentrent, pour ainfi 
dire, Tun dans l'autre, & que s*entr'ai- 
dant réciproquement , l'oblcrvation de* 
uns rend la pratique des autres plus facile 
& plus fure. 

Cette 
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Cette liaifon de oos deroirs conduit k 
i*idée de leur fiiiordtnation ^ qui met eu c« 
tat de décider , auquel de ces deroirs on 
doit donner la préférence dans les cas où 
par des circonÂances particulières ils fe 
trouvent dans une oppoGtioQ,qui ne per« 
met pas de les remplir tous également* 
Le principe général de cette, fubordina* 
tîon, c'eft, ^ue l*$hligatian la plus forte 
doit remporter Jur la plus foible* On en 
peut déduire les règles fuivantcs. i. Les 
devoirs Je V Homme envers Dieu remportent 
toujours fur tous les autres. 2. Si ce qu^ 
nous nous devons à nous-mêmes fe trouve en 
oppofiiion avec ce que nous devo^ns à la Société 
en général, la Société doit avoir la préfèrent 
ce. 3. Mais fi, toutes cbofes d'ailleurs éga^ 
les, il y a du conJliH entre un devoir de Pa^ 
mour de foi' mime (^ un devoir de la Sociabi-' 
If té, r amour de foi- même doit prévaloir. 4. 
^ueji enfin Poppofition fe trouve entre deun 
devoirs qui nous concernent nous - mimes , ou 
entre deux devoirs de la Sociabilité, on doit 
préférer celui qui eft accompagné de la plus 
grande utilité. 

Tout ceci regarde proprement la Loi 
Naturelle obligatoire ; mais il en faut aufli 
reconnoître une de fimtk permijfton, dont 
voici le principe général. » Nous pou- 
I, vous raironuablement9& félon que nous 
n le jugeons ï propos, faire ou ne point 
D faire tout ce qui n'a pas une convenant 
n ce, ou une difconvenance abfolue & 
» eiïemielle avec la nature & l'état de 
G 2 „ THom- 



yGaogle 



lOO NQ^V•BlBLXOTII.GKaUA|l• 

n l'HomqaP) k moins que ces ctgH^ ac 
y, fufleQt exprçiréôient ordoQQccs pu dé* 
n fendues p^r quelque Loi pofitive j . k 
9 laquelle aous nqus crouy^ffioas d'ailleurs 
f) affujcttii. 

Ajoutons une diftinôion entre dcujc ef- 
péces de Droit Naturel. Le Droit Natu^ 
rel primitif cfï c^ïui qui découla imv^idiatc- 
ment de la co nfi if ution primitive di Vtjommey 
felle que Dieu lui- mime Va étahlie , 6? indé'^ 
. fendamment d* aucun fait humain* Le Droit 
îiaturel fécond cft celui qui Çufpofe quelque 
fait ou quelque étail^ment humain ; cômine 
l'état Civil , h propriété des Biens , Sec. 
ch*f. r. Dieu a fuffifampiieat notifié aux Hom* 
mt% les Lpix Naturelles. Les maximes les 

Elus géncfaks & Içs plus importantes du 
>fpit Naiturcl, font C claires & fi inanl- 
fefteS) elles ont une telle prop6rt|Q(iavçc 
pps idées, une telle convenance avec no- 
tre nature, que dès qu'on hpus le« pio- 
pofe, nous les app^puirpqs au(u-t6t^ tk 
comme nousfpmqies difpofçs d^s l'çnua^ 
ce ^ fentir ces vérités, ppus les rpgaf^ons 
même comme des chofes nées avec nous. 
Cela n'exclut pourtant point les fççG)urs 
qne l'Homme peut tirer d'aillçjirs, & qui 
entrant duQs le plan de la t^foyidençe, 
qui a delline l'I^omme k la Société, ne 
/ doivent pas moins êt|:e cpmptçs au ri^ng 
des qipyens naturels , que ceux que cha- 
cun trouve en foi-mêipe, & qu'il tire de 
fpn propre fond. 
Si U Sagçflc dtt Qé^teui a rej^du les 

Loii 
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Loîx Naturelle» aîfécs i découvrir , fa 
Borné ne Ici a pas r^ciiducs moîni aifécs à 
pratiquer. Elles ont un tel rapjiort avec 
notre pcrfeôion & notre bonheur, qu'ôQ 
peufc lèi regarder coifamc une des grades 
les plus prccieufei ciue DîfeU ait accordées 
aux Hommes. Aînfi les Lbix Naturelles 
né dépendent point d'ufac înftîtutioti ar- 
bittaire. Elles font toutes fondées fur les 
dificrences naturelle^ & nêctffàircs dans 
Jcs aélions htitnaillcs , & dans les effets 
qu'elles prodùifent. Quoique Groiius oc 
le folt^ pas exjJrimé avec affez d'exaditu- 
dc, ftin fentiment rctietit à celui qu'on 
établit iei, » Le Droit Naturel , dit ce 
n cilétf^ Ju'teûr *, coilfifte dans ctr -* Drehtii 
» tàlris prîncipci de là Droite - raifpn, '-• ^;'J^' 
n qui lions font codndître qu'une iftionS,/Ljr. 
99 eft moralement honnête ou dei5horinc-c,i.5 i©. 
n té, iclou la convcliânçc ou la difcotiyc- 
fi ûânce nécefîaire qû'fclie a avec une Na- 
ît turè raifonnàble & fociabIe;& par con- 
n lëqtîfent que Dieu, qui eft l'Auteur dé 
,> la NatuJ:e,ordonbé du défend de telles 
1» aôîons". 

L'effet desLoîx Naturelles, c'eft Tobli- 
gatibn &y conformer fa conduite ;& cet- ^ 

te obligation étant tout I là fois interm^ 
epdernii il en réfultc le plus haut degré 
de héèéflîté morale , & qui affujettit le 
plui îdftemenç M liberté fahs la détruire. 
Cette obligation éll: uniTèrfellc, non feu- 
ktûètt ^arcb que tèus \tA Hommes font é- 
G 3 ga- 
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gtlcmcnt fournis à rcmpîrc de Dieu ; maij 
encore, parce que les Lolx Naturelles a- 
yant leur fondement dans la conftitutioa 
&rcut des Hommes, & leur étant noti- 
fié par la Raifon , il eft bien mauifefte 
qu'elles conviennent efTentielIement ^ tous, 
& les obligent tous fans diflinâion^quel^ 
que diflKrencc qu'il y ait entr'eux par le 
fait, & dans quelc^uc état qu'on les fup- 
pofe. C'eft ce qui diftingue les Loix Na- 
turelles des Loix Pofitivcs, celles-ci ne 
regardant cjue certaines Perfonnea ou cer- 
taines Sociétés en particulier. 

Les Loix Naturelles font immuables Se 
éternelles^ parce qu'elles font fondées fur 
l'effencc de THomme, que. les eflcnccs,nc 
^ varient point , & que leurs idées ont été 
préfentes de toute éternité k TEntende- 
ment Divin.' 
tbif.yi^ Paflbns au Droit des Gens. La Société 
* Civile y ou le Corps Politique^ paflc avec rai- 
fon pour la plus parfaite des Sociétés, & 
on lui a donné le nom d'£ t a x par ex^ 
ccllence. Quoiqu'ij en réfulte un grand 
changement dans l'Etat primitif, il ne 
• s'enfuit pas dc-Ià que l'Etat Civil détruifc 
proprement la Société Naturelle; au con- 
traire, il lafuppofeavec toutes les relations 
au'elle renferme ; il fuppofe de - même la 
épendance naturelle des Hommes par 
rapport à Dieu & a Tes Loix. Voici donc 
ridée jufte & véritable que Mr. Burlama- 
fui croit qu'on doit fe. former de la Socié- 
té Civile. ,) C'cfl: la Société Naturelle 

» elle- 
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n dle-nicme , modifiée de telle force qu'il 
w y a un Souverain qui y commande, & 
» de la volonté duquel tout ce qui peut 
n intcrefTer le bonheur de la Société dé- 
n pend en dernier reflbrt, afin que foua 
» la proteâion & par fes fbins les Hom-- 
n mes fe puiflent procurer d'une manière 
n plus fure le bonheur auquel ils afpireut 
i> naturellement. 

On conCdérc les Sociétés comme des 
Corps i & ou leur donne le nom de Perfon- 
uej Morales. Le Souverain eft le Chef ou 
la Tête, & Ici Sujets font les Membres. 
Cela pofé , rétabliflement des Etats pro- 
duit encr'eux une efpéce de Société, fem- 
blable à celle qu'il y a naturellement en* 
tre les Hommes. Il eft donc néceffaire 
qu'il y ait entre les Nations quelque Loi , 
qui ferve de règle au commerce qu'elles 
ont enfèmble. Cette Loi ne peut être que 
la Loi Naturelle elle-même,* que Ton ap- 
pelle alors Droit des Gens , ou Loi dis Isa* 
tiens. 

On ne fauroit révoquer en doute la réa- 
lité & la certitude d'un tel Droit des Gens 
obligatoire par lui-même, & auquel les 
Peuples, ou les Souverains qui les gou- 
vernent , doivent être fournis. Car fi 
Dieu, par le moyen de la Droitc-raifon, 
impofe aux Particuliers certains devoirs 
les uns envers les autres, il eft bien évi- 
dent qu'il veut auffi que les Nations , qui 
ne font que des Sociétés d'Hommes, obfcr- 
vent entr'ellcs les mêmes deToirs, Le 
G 4 Prin- 
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Principe général du D^oit des Gens n'eft 
donc autre chofe que la Loi générale de 
ï$ Socsatflitéj qui oblige les Nations qui 
ont enfemble quelque commerce /a la pra- 
tique des mêmes devoirs , auxquels les 
Particuliers font naturellement afiujettis. 

C'cft ce qui conduit k Tidée de la Pc- 
L I T 1 0^0 B. Confidcrée à Tégard des E- 
tats étraQgers, n c'cft cette habileté par 
n laquelle \ïn Souverain pourvoit à la coa- 
ti lervation,)i la fureté, à la profpérité, & 
n k la gloire de la Nation qu'il gouverne, 
fi en refpeâant les Loix de la Jfuftice & 
» de PHumaiiité ; c'cft-k-dirc, fans faire 
n aucun tort aux autres Etats, & même 
« en procurant leur avantage, autant qu'il 
Il le peut raifonuablement *\ Âinlî la P<h 
Utiqui des Souverains e(l en grand , ce 
que la Prudence eft à l'égard des Particu- 
liers; & cette fameuib Raifon d'Etat ^dont 
on abufe fi fouvent,ne doit jamais s^écar- 
ter des Règles invariables de la Bonne- 
fbi, de la Juftice, & de l'Humanité. 

Outre le Droit des Gens unsverfel^ di 
fiiceffiiéy obligatoire par lui-même 'i qui ne 
diffère en rien du Droit Naturel, on peut 
lecoonoitrc un autre Droit des Gens ar* 
êitraireSc de liberté^ qui n*cft fondé que 
fur quelque convention exçreffe ou taate, 
dont l'eftet n'eft pas par lui-même univcr* 
fcl , & qui n'oblige que ceux qui s'y fou- 
mettent volontairement, & feulement pour 
auHi longtems qu^ils le veulent, puifqu'il 
dépend toujours d'eux de le changer ou 

de 
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de le révoquer. On tçpcrçoit tifcmcnt 
Tufagc de cette diftinôion , en rappli- 
quant aux Queftions particulières , qui 
concernent, par excffljJlc, là Guerre, iei 
Ambaffadeurs, ou les Traités p^ublics, & 
k la dccifion des différends qui s'élèvent 
quelquefois fur ces matières entre les Sou« 
rerains. 

Mr. Bttf/^mrff a/ s'arrête ici k examiner la Cbaf^rii. 
Queftion : S* il y a quelque Moralité dant Iei 
avions .^quelque obligation & quelque devoir ^ 
antécédemment aux Loix Naturelles, (sf 
inJependamfnent de Vidée du LégiflafeUr. Les 
Moraliftes font partagés là-ddÛTus. Plulieurs 
croient qii'il n'y a aucun autre principe de 
Moralité qUc la volonté de Dieu, manU 
fcftée par les Loix Naturelles» Selon eux 
ridée de Morale renferme néceffairement 
celle d'oiligationy l'idée A^ohligation celle 
dcLo/, & l'idée de Loi celle de LêgijJateur. 
D'autres recôtinoiflcnt que la volonté de 
Dieu clt efFeétivement un principe obli-» 
gatoire, qui influe fur la moralité des Ac- 
tions humaines^ mais ils vont plus loin ; 
& prétendent qu'antécédemment a la Loi , 
Se indépendamment de tout Légiflateur ^ 
îLy a déschofes qui par elles-mêmes &de 
leur nature font hùHniies , ou deshonnêtes ; 
que la Raifon ayant une fois reconnu cet- 
te différente cflcnticllc & fpécifîquc des 
Aflîoitt humaines, elle impofc à l'Homme 
la néccffité de faire les unes & de s'abftc- 
nir des autres; & que c'eft-lk le premier 
G s ^oû- 
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fondement de Tobligation, lafource pri« 
micive de la Moralité & du Devoir. 

La folution de notre Auteur fe réduit i 
dire qu'il y a trois règles des AâioDs hu- 
maines, I. le Sentmeni moral ^ 2* la Ras-' 
fifi^ & 3. la f^ohfité de Dieu; que ces trois 

Srincipes, quoiqu'ils foient diftinâs Tua 
e l'autre, & qu'ils aycnt chacun leur for- 
ce particulière^ ne doivent pas être fcpa- 
xés^ & que c'efl: fur tous ces fondemens 
réunis qu'on doit élever l'édifice du Droit 
Naturel, ou le Syltéme de la Morale. II 

Sf a donc en général deux fortes de mcra- 
iii^ ou d'obligation ; Tune antécédente ii la 
Loi, & qui cft l'ouvrage de la feule Rai- 
fon ; & Tautre fubféquente à là Loi , & qui 
en eft l'efTct. [[Comme j'ai eu occaCoQ 
de méditer fur cette matière, & de pro- 
pofer mes Idcés. dans une des AfTemblées 
de notre. Académie, je crois pouvoir pla- 
cer mon propre Eflai, immédiatement a- 
près cet Article.] 
chéip. Les idées de IVtiky du Jufle^ de PHan- 

FiU' vite , de VOrdre^ & de la Convenance ^ font 
des conféquenccs naturelles de la doârine 
précédente. Elles font propofées avec très- 
peu de préciHon dans la plupart des Mo- 
ralises. Voici commcpt Mr. BurJamafui 
les détermine. 

Uqe Action Utile eft celle qui ^ 
far elle-même ytend i la conservation (^ à la 
ferfeBion de VHomme. 

Une Action J us t e eft celk que Von 

con* 
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ionfidite , r^mm^ conforme à la vohi^té tPim 
Supérieur qui la commande. 

Une Action Honnête doit être 
conforme aux maximes de la Droite -r ai fon , 
convenable à la dignité de notre, nature % 
méritant par là P approbation des hommes^ €?.. 
procurant en conféquence à celui qui la fait , 
de la conjidération', deVefiime^^ de V honneur. 
On ne peut entendre par TO rd r e que 
la difpûfition de plufieurs chofes relatives à un 
certain but » ^ proportionnées à l'effet qu^on 
veut produire. 

Enfin la CoNvENANce eft un rap^ 
port de conformité entre plufieurs chofes , dont 
Fune ejl propre par elle-même à la conferva^ 
iion & a la perfeftion de P autre ^ G? contri-^ 
hue à la maintenir dans un étUt bon & a- 
vantageux. 

Le Jufle, VUtiJe & V Honnête, {ont donc 
trois notions différentes qu'il faut éviter 
débrouiller enfemble. Cependant tel eft 
l'état des chofes, que le jfufle^ l'Honnête, 
k YUtile yfont naturellement lies , & com- 
me ioCéparables, du moins û l'on fait at- 
tention , comme on le doit, h VUtilité 
générale, réelle & durable. En effet , 
plus on pénétre le plan de la Providence , 
plus on remarque qu'elle a voulu lier le 
Bien & le Mal Moral au Bien & au Mal 
Pbyfique, ou, ce qui eftla mëmechofe, le 
Jufte à rutile. Cette lîarmouic fait toute 
la beauté de la Vertu , & nous apprend en 
même tems en quoi confifte la perfeQim 
de l'Homme. 

Il 
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ekMf.ix^ H s'agît d'appfi^aer les Loit Naturelle» 
aux Aûioris humaines. Cette Applica- 
tion n'cft autre chofc que le jugement 
ff qu'on porte M la moralité de ces Ac- 
n tions , en les comparant avec la Loi ; ju* 
91 gement par lequel onpfonotice,(]ueces 
n aâions, étant oxxhannts^ où mau-oaifes^ 
9f OU fîiJifférenUs^oiX cft dans l'obligation 
9 dé les faire, ou de s'en abfl;etiir,ou bien 
» que l'on peut ufcr de fa liberté k cet é- 
9 gard;& que fuivant le parti que l'on aura 
91 pris 9on eft digne de louange ou de blâ- 
91 Bty d'approbation ou de condamnation. 

De-là naît l'idée delaCONsciENCB. 
Cèll n la Raifon elle-même, confidérée 
» comme inRruitc de la Règle qde nous 
9 devons fuiyre, ou de la Loi Naturelle ; 
9» & jugeant de la moralité de nos pro- 
91 près aftions^ac de l'obligation où nous 
91 ibmmes à cet égard , en les comparant 
91 avec cette Règle , conformément aux 
n idées que nous en avons. 

La Confcience fuppofe donc la connoîf- 
fancc de la Loi; & voici les Règles fuî- 
vaot lesquelles on doit la diriger, i. Il 
faut éclairer fa confcience, le confulter, 
& en fuivre les confeils. i. Avant que 
et fé déterminer à fuivre les mouvcmens 
àt fa confcience, il faut bien examiner fi 
l'oh a les lumières & les fccours néccflaî- 
rcs pour juger de la chofc dont il s'agit. 
3^ Suppôfé qu'en général on ait les làinîé- 
res & les fecours nécèflaires pour juger du 
fujet en quellion , il faut voir enfuite fi 

/ Ton 
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l*oa ea a fait aQuelIemeat ufage , enforte 
qu'oa puifle fias un nouTel examen, (t 
porter a ce que la confcience fuggére. 
4. Comme il y a une Confcience antici^ 
itnu y é^ une Confcience C9nfiqumu , il 
en refaite qu*an homme fage doit coû- 
fultec fa conicience , & avant que d'agir, 
& aprb avoir agi. La Confcience dicifi^ 
Vf ,8c la Confcience douUpJe , donnent lieu 
aux Règles fuivantes. y. Ce n'cfl; pas fa- 
tisfaire pleinement à fon devoir , que de 
ne fidrc qu'avec une forte de tcpugnance 
ce qu'une ' Cqnfciencc dêctfiv$ ordonne; 
mais on doit s'y porter promtement, & 
avec plaifir. 6. Dans le cas de la Con-^ 
{cicncc Jotiteuff ^ il ne faut rien négliger 
pour fe tire? de l'incertitude , & Ton doit 
s'abftcnir d'agir tant que l'on ne f^it pas 
fi l'on fera bien ou mal. y. Mais fi l'on 
fe tirouvc danf des cîrconftances où l'oa 
foit nçccfiTairemcnt obligé de fe détermi- 
ner éc. d'agir , il faut par une nouvelle at- 
tention, tâcher dp déjuêler quel cft le par- 
ti Ip plu^ probable, le plus fur , & dont 
les confcqucncps font le moins dangereu- 
fcs. 8. La Covifçicncc fcruùukufi, qui cft 
produite par des difficultés frivoles, ne 
doit pas noi|» empêcher d'agir, s'il le faut j 
& comme ces fcrupules ne viennent pour 
l'ordinaire , ou que d'une fauffe dclicatef- 
fc de confcience., ou que d'une fuperftî- 
tion grofficre, on en fera bientôt délivré^ 
fi Pon "examine la chofe attentivement. 
$. Qaoi le c^ dt la Coafcicnce errcné^i 
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il faut toujours fuivre les niouremens de 
fa confcicncc, foit que l*errcur foit vînci- 
' bit ou invincible. io« Enfin, où doit 
faire tous fes efforts pour augmenter le 
degré de yraifemblancc de fes opinions, 
afin d'approcher, autant qu'il e(t poffible, 
de la Confcience démonftrattvi & éclairée\ 
& il ne faut fc contenter de la probabilité^ 
que lorfqu'on ne peut faire mieux. 
Cb^.x. Il s'agit a prcfent du mérite ou du dé- 
mérite des Adlions, & de leur imputdthn 
relativement aux Loix Naturelles. On 
peut d'abord pofer pour principe , J^ue 
toute afiion vohntaire eft de nature à pouvoir 
être imputée. Celui qui produit une fera- ' 
blable aâion , en tout ou en partie , par 
une détermination de fa volonté, eft dit 
Caus£ Morale» 

L'imputation, qu'il ne faut pas 
confondre avec l'imputabilité, eft propre- 
ment yt un Jugement, par leauel on dé- 
n clare que quelqu'un étant l'Auteur ou 
M la Caufe morale d'une aâion comman- 
n dée ou défendue par les Loix , les ef- 
» fets bons ou mauvais , qui font la fuite 
9 de cette adion , doivent adluellement 
» lui être attribues; qu'en conféquence il 
n en eft relponfablc, & qu'il doit en être 
n loué ou blâmé, récompenfé ou puni ". 
Ce jugement ne pouvant être porté qu'en 
appliquant Paâion à la Loi , il fuppofe 
une connoifTance exaéle de la Loi & de 
fon véritable fens, auffi-bien que du fait 
CD qucllion, 6c de fes drconllaiices , qm, 

peu- 
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peuTCQt avoir quelque rapport à la Loi. 
Oa fent aifément que la feule impuiaU^ 
Uti d'une aâioa , ne donne pas droit de 
conclure à fon imputation aSîuelle» Afia 
donc c]u'une adlion mérite aâuellemcut 
d'être imputée , il faut nécefTairement le 
concours de deux conditions: i. qu'elle 
foit de nature \ pouvoir l'être : & 2* que 
PAgent foit dans quelque obligation de la 
faire, ou de s'en abftenir. L'iiiiputation 
fuppolè outre cela quelque liailon entre 
l'aâion & fes fuites, dont l'Agent ait eu 
connoifTance , ou du moins qu'il ait pu pré- 
Toir vraifcmblablement. 

LcM E R i T E eft une qualité , qui donne 
droit de prétendre à reftime,àrapprobation, 
n & à la bienveillance de nos Supérieurs ou 
f> de nos égaux , & aux avantages qui en 
n font une fuite". Le Démérite eft 
« une qualité ofpofe'e^ qui nous rendant di- 
n gnesde la defapprobation , ou du blà- 
n me. de ^ceux avec lesquels nous vivons ^ 
9 i^bus force ,^pour aiuû dire , de recoa- 
ff noître /quc^j^'cft avec ralfoo qu'ils ont 
ff ^^ur. nous^^^ces fentimcns; ^.^^^ nou$ 
9 femmVs dans la^^trifte obligation deiquf- 
„ frir les mauvais^ effets qui: en font lej . 
» conféqucQccs.* V - \/- ^t-» 

Le Mérite & le .Démérite ont leurs de- 
grés» dc-mêîne que Tlmputation, qu'on 
peut auiTi diftingucr en fimple Sctn efficace. 
La première cfl: celle oui côufiftc fcuk- 
ment à approuver ou ^ defapprouver Tac- 
txoo; au-lieu que l'autre en Ait retomber 

quel- 
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juelque bien ou quel(]ae mal. réel & pofîtif 
Itir rÀgcQt. CcHc-ci uc fauroit être feî- 
te que par ceux qui ont un întérêt dircû 



% 



Se particulier k et que Paâiou donc il s'a. 
gît , fe fafle ou ne le faffe pas. Ceux qui 
ont tel intérêt font i. ceux auxquels 
appartient de régler i'aâîon : 2. ceux 
qui en font l*objet , entant: que la chofe 
peut tourner k leur arautage ou à leur dei- 
tvantage* Plufieurs perfouues font eu 
droit d'imputer, chacune de fon c6té, la 
même aâion à celui qui Ta faite ; parce 
que cette aâion les intérefTe tous à diffé- 
lens égards. Mais fi tous les intéreflés 
n'imputent point une aâion , elle eft cen- 
fée n'avoir p^int été faite. Remarquons 
enfin qu'il y a quelque différence entre 
l'imputation des Donnes & des mauiraifet 
tâions« Lorfaue le Légiflateur a établi 
une certaine recompenfe pour une bonne 
aâion , il s'oblige par-là même à la don- 
ner aux perfonncs qui s'en rendent dignes. 
Mais à l'égard des peines, le Légiflateur 
peut les infliger , fans y être pourtant o- 
bligé d'une manière indifpenfable ; il de- 
meure toujours le maître d'ufer de foa droit, 
ou de faire grâce. 
riwf. Xi. Les aâions qui ne fauroient être ac- 
tuellement imputées , font celles de toutes 
les pcrfonnes qui n^ont pasl'ufage de la 
Raiion, tels que font lesEufans, les Fu- 
rieux, les Infenfés. Les effets de IHvreffc 
contraâée volontairement , n'empêcheuE 
point l'imputation d'an crime commis dans 

cet 
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cet eut. On n'impute non plus ï per-* 
fonne les chofes qui font véritablemenc 
au-defTus de fes forces, non plus que i'o** 
niiffion d'une chofe ordonnée, û Voccslûoq 
d'agir a manqué. Mettons au même rang 
les qualités naturelles de i'Efprit ou du 
Corps, & les crénemens produits par det 
caufes extérieures, que nous ne pou?iont 
diriger en aucune manicrcé 

A l'égard des chofes faites par erreur 
ou par ignorance, on peut dire en géné- 
ral que Ton n'eft point refponfable de ce 
qu'on fait par une ignorance invincible f 
ouand d'ailleurs elle efl; involontaire dant 
ion origine & dans fa caufe. 11 n'en eft 
pas dc-méme des difpofitions naturelles , 
des habitudes & des paffions. Quelque 
grande que foit leur force, tous les Lé« 
giflateursfuppofent, &avec raifon, qu'el- 
les ne nous i>ortent point invinciblement k 
violer Its Loix Naturelles» 

Tous les cas précédens n'ont rien de dif- 
ficile; il s'en préfente depIusembaralFans. 
£t d'abord on demande ce qu'il faut peu- 
fer des aûions auxcjuelles on efl: forcé; 
font*ellçs de nature a pouvoir être impu- 
tées, & doivent'-elles l'être efteâivement i 
Mr. Burlamaqui répond i. qu'une vioIen« 
ce phyfique, & irréfiftible , produit une 
aâion qui n'eft pas même imputable de ù, 
nature, bien loiu de pouvoir être aâuel- 
lemeat imputée. Mais a. la contrainte « 

S|ueile que foit la force du motif, ne laii« 
e pas de laifler à l'uâioQ le caraélére de 
Tom. VL Pêru l H ^99^ 
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volontaire^ & par conféquept d'impuisbU^ 
Les KSCiQut forcées font en elles -mêmes 
bonnes ,' màoraifes , ou indifférentes. 
Celles-ci ne changent point de qualité par 
la contrainte. Mais les bonnes aâions , 
qui procèdent de ce principe, perdent 
tout leur mérite, & par rapport aux ac- 
tions manifeftemcnt mauvailes & crimi- 
nelles , auxquelles on fe trouve forcé par 
la crainte de quelque grand mal , & lur- 
touc de la mort , on peut pofer pour Règle 
générale: « Que les circonftances fâcheu- 
^ fes où l'on fe trouve y peuvent bien di* 
,1 minuer le crime de celui qui fuccombe 
I» à cette épreuve, & qui commet malgré 
,1 foi une aâion mauvaife, contre les lu- 
j^ miércs^ de fa confcience; mais néan- 
n moins l'aâion demeure toujours vicieu- 
fi fe en elle-même, & digne de reproche: 
« en conféquence de quoi elle peut être 
n imputée Y & elle l'eltefFeûivement, tant 
n qu^on ne peut pas alléguer en fa faveur 
n l'exception de lanéceffitéablblue'MVIais 
fi celui qui exécute par crainte une mau- 
raife aâion,cn eftpour l'ordinaire refpon- 
fable, l'Auteur même de la contrainte ne 
Pcft pas moins, & l'on peut Tcn rcudrc 
principalement comptable* 

On trouve ici quelques réflexions fur 
les cas où pluûeurs perfonnes concourent k 
produire une mauvaife aâion, & fur le 
degré d'influence qui décide de la maniè- 
re dont on peut imputer à quelqu'un une 
aâion d'aucrul. Les Caufci morales , qui 

par- 
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partidpent i cette influence, fe rangent en 
trois claireSyCaufe prinehaky Càuft futat^ 
fernej & Caufe toUaiérate. Les réflexions 
* de l'Auteur Ik^deffus font extrêmement fo- 
ndes, mais elles nous méneroient trop 
loin* 

UJutoriii des Loîf< Naturetla Itut tient Ckdf^Xtt. 
de ce ,1 caraôcre de force, ^ui procède 
9 non feulement de l'approbation que Dieu 
9 leur donne , mais principalement de ce . 
n que nous reconnoiuons qu'elles ont Dieu 
fi pour auteur "• Pour rendre cette force 
complette, il s'agit de voir fi cesLolx ont 
une SûnBîon^ c'eit- à-dire, fl elles font ac* 
compagnées de ptomefTes & de menaces ^ 
de récompenfes & de peines* 

Pour fe convaincre de Texiflence de cet- 
te Sânâion, il faut d'abord remarquer que 
robfêrvation des Loix Naturelles fiiit 1^ 
bonheur de l'Homme & celui de la Société* 
En effet, fous quelque face que l'on confi- 
dére le Sy flême de l'Humanité, l'Homme ne 
peut remplir fa deftination , perfeâipnner 
festalens & fes facultés, ni en fe procurant 
ua véritable bonheur , le concilier avec celui 
de fes femblables, que par le moyen de la 
Raifon. Âinfi les Loix Naturelles, qui 
ne font autre cbofe c^ùe les conféquences . 
immédiates des Vérités primitives que la 
Raifon nous eofeigne,ont nécefTairementi 
& par elles-mêmes, une très-grande influ* 
ence fur notre bonheur. 

Mais aux preuves de Raifonnement oa 

peut joindre ici les preures de Fait; La 

Hi Ver- 
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Vcitu cft par elle-même le principç d^lQc 
ûtjsfaâioa intérieure , & le Vice unprin* 
cipe dUuquictude & de trouble. Outre 
cette ntuation iaterne, nous voyons que la • 
Vertu produit au dehors toutes fortes de 
bons fruits, la fantc, la paix, laprofpérî- 
té des Familles &des Etats. Ces differeos 
effets de la Vertu & du Vice font encore 
plus grands chez ceux qui ont le pouvoir 
& l'autorité. Plus ils font imbus des ma- 
ximes de la Vertu & de la Piété, plus ils 
travaillent au bonheur de leurs Sujets ; 
au-licu que lorsqu'ils fe croient au-deflus 
de toute Règle, ils rapportent tout k eux- 
mêmes, & ie plongent bientôt dans mille 
txcèi. Enfin Tabârdité de la fuppofitioa 
contraire fournit une démonftration Indi- 
rede de la vérité que nous établifTons. 
Que l'ignorance & les préjugés , le capri- 
ce *& les paiSons prennent la place de la 
■ Vçrtu, olcra-ton foutcnir qu'il puîfle en 
rcfulrer le bonheur derHommc, l'avan- 
tage des Nations , Se celui du Genre^hu- 
main } . 

Qu'on n'objeSe pas que les Vices four- 
nifleut quelquefois certains plaiiirs ou 
avantages , & que les Vertus font accom- 
pagnées, de maux & dedifgraces. L'avan* 
tage fera toujours décidé du côté de la Ver- 
tu; & il n'y a point d'exceptions qui puis- 
feut rendre cette première Sanâion aatu* 
relie mfuffifante. 

On nç fauroit pourtant diflfimuler la for- 
ce du jraiiboiiemeac fulvaot: « Toute Loi 
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« doit aroir une Sanâioa fuffifintc pour 
7) décermiDer une Créature raifonciable à 
n obéir par la vue de fon intérêt, qur cft 
9 toujours là grand mobile de fes^ actions. 
j, Or quoique le Syftcme Moral «a quies- 
n tion donne en général un grand aranta- 
» ge à ceux qui le fuirent fur ceux qui uè 
9» le fuivent pas , cet avantafi;c n*etl pour- 
n tant pas û grand,- ni fi fur, qu-oîi pais- 
9» fe en chaque cas particulier être par.-lii 
n fiiffifarament dédommagé des facfiticcs 
n que Ton doit faire pour remplir fon de^ 
n voir. Le Syftême n'eft donc pascntorc 
n muni de toute l'autorité & de toute fa for- 
n ce néceffaire que Dieu fe propofe, &le 
fi carââére de Loi , furtout d'une Loi qui 
n émane d'un Etre tout fage, demande 
encore uneSanâion plus marquée, plus 
„ fufc , & plus étendue. 

* Il clt aifé de fentir qu'on ne fauroit re- 
fondre cette diflScultc, qu'en démontrant 
la Sanâion de la Loi Naturelle par rap- 
port a une autre Vie, k un Etaï à venir. 
C'eft.ce qui engage Mr. Burlamaqui dans 
l'expbfition des principales preuves deTlra- 
mortalité de l'Ame, dont voici le pré- 
cis. ' 

I. La nature de l'Ame paroîttout-àvfait ch^^. 
dîftînac de celle du Corps, & ainfi la-^^^^* 
mort,t)uladcftruaîèndu Corps, n'emporte 
point l'anéantiflcment de l'Ame , d'autant 
plus qu'il cft généralement vrai que rien 
ne s'anéantit dans la Nature, i. L'excel- 
IcQce de l'Ame annonce & durée. Il n'efl: 
H 3 P«« 
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pas probable qu'une Intelligence capable 
de s^éleTcr à des idées û fuDiimes, & de 

Ïratiquer des rertus fi éminentes, n'ait 
té faite pour le court efpace de cette Vie. 
On s'a&rtnira furtout dans cette idée, û 
Ton confidérê que nos facultés font toujours 
fusceptibies d'un plus grand degré de per- 
feâion. Si pluûeurs hommes (e dégradent 
volontairement , cela ne fauroit porter au- 
cun préjudice k ceux qui foutienncnt la 
dignité de leur nature. Enfin 3. nous 
portons naturellement nos vues fur l'avenir, 
& ce déOr étant une impreffiou dé la Na- 
ture, ne fauroit être illufoire, fans que ce- 
la déroge à Tidée que nous nous faifonsde 
l'Auteur de la Nature. Ainfi tout concourt 
à nous perfuader que notre Ame doit fub- 
fifter après )a mort. 

Cela étant, rien n'empêche qu'on oedi* 
fe que ce qui manque dans l'état préfent ï 
la Sanâion des Loix Naturelles a^cxécute* 
ta dans la fuite » conformément au plan de 
la Sagefle Divine. En confidérant THom- 
me foi^du côté f^fique^ foit du côté marais 
on n'apperçoit rien qui n'affermiflc daoi 
cette créance. Mais il faut avouer qucle 
côté mcfëlcfï fans comparaifon le plusfoni 
& (ju'il e(t en effet moraknunt impofiible, 
après avoir bien réfléchi, tant fui la na- 
ture de l'Homme que fur lesperfcâionsde 
pieu, de ne pas regarder l'attente d'une au* 
tfe Vie, comme Tefpérance la mieux fon- 
dée de l'Homme; deforte que l'objeâloo 
mànc tirée de l'état préfent des chofes,ft 

tourne 
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touroe en preuve du fentiment auouel oq 
1 oppofë. Aiuû la aéancc d'un Etat a venir 
a-t-elle é(é reçue chex cous les Peuples. 

Telles étant les preuves de la Sandion ^^y. 
desLoix Naturelles, on peut les regarder^'* ^ 
comme fuffifantes; & quand même elles 
n'aboutiroient, comme les Adverfaires le 
prétendent, qu'à une raif$n de convenance ^ 
qui laifTeles chofes au-duTousdcladémon- 
uration; cette <:oiivepance elt fi forte, ces 
preuves font d*une telle vrairemblance , 
qu'elles doivent fuffircpourhxer notre cré- 
ance, &.^ur déterminer notre co(j uite. 

Pour mieux fcntir U force de cette preu- 
ve, il faut définir la Ratfim de Convenance^ 
C'eft « une raifon.tiréedelanéceffitéd'ad* 
n mettre une chofe coimme certaine , pour 
9 la perfcdion d'un Syftème d'ailleurs fo- 
9 lide, utile, & bieg.lié : mais qui fans ce 
fi point-là fe trouveroic défeâucux , quoi* 
n qu'il n'y ait aucune raifon de fuppofer 
n qu'il pèche par quelque défaut efTentieL" 
Le fondement général, de la manière de rai« 
foQoer, en fuivant ce principe, c'efl c]u'il 
ne faut pas regarder feulement ce qui eft 
poffible, mai^ ce qui efl probable; &qu'u<* 
ne Vérité peu connue par elle-même , ac- 
quiert de la vraifemblance par fa liaifoa 
natyr^lle avec d!autr«s vérités plus con- 
nues. 

Cette manière dje juger & de raifpnner, 

qui 4 fouvent lieu daa^ les affaires humai «^ 

Des.> acquiert une toute autre force eujco^ 

xe eajpatiére de Droit Naturel, Hprfqu'il 

H 4 Va- 
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•'agît de raîfonncr fur les Ouvrages de Dieu , 
de découvrir fon plan, St déjuger defei 
vues & de fes deflcins. Car TUnivers en- 
trer, avec les Sydêmes paniculiers qui le 
coropofcnt, & finguîiércment le Syllêmc 
de rHoimiie & de la Société, font POuvra- 
gc de riuteliigcnce Suprême. Ici donc , 
plus que nulle part, on a droit déjuger 
qu'un Auteur, ù puifrant&fifage,n*ariea 
laiffé en arriére de tout ce qui étoit nécea- 
ikire ïh perfeâion de fon plan , & que , 
toujours d'accord avec lui-mênse, il Taas- 
fort! de toutes les pièces efTentieiles pour 
k defiein qu'il s'écoit propofé. 

La Convenance a divers degrés, dont on 
peut juger par les principes fuivans. i. 
Plus le deflcin & les vues del'Anteurd'un 
Ouvrage nous font connus; i. plus nous 
ibmmes afTurés de (a fageife & de fk puif> 
iànce; 3. plus cette puiflance & cette fa- 
gefle font parfaites ; 4. plus les inconvé-* 
niens qui réfultent du Syftéoie oppoféfont 
grands & approchent de l'abfurde, &plus 
auffi les couféquences tirées de ces fortes 
de confidérations deviennent preflhntes. 
Rien n'eft plus aifé que de faire l'applica- 
tion de ces principes au fujet dont il 
s'agit. 

En général, làcomparaifondesdeuxSy- 
ftêmes, de celui qui affirme une Vieil ve- 
nir, & de celui qui la nie,e{l toute iil'a* 
rantage du premier, qui préfente l'ouvra- 

f;ede laRaifon la plus parifaite;au-lieuque 
autre eft infiniment défeâueux, &: con- 
duit 
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duit tout droit à un Pyrrhotiisme Moral , 
qui (croît le rcnvcrfemcnt de la Vie Humai- 
ne 9 & de toute i'Oeconomie de la Société. 
Coucluona. Ces grands principes doi- 
vent influer fur notre conduite. Noui 
derona agir dans ce Monde fur le fonde- 
ment de la créance d'un Etat futur. Octt 
une fuite nécelTaire de notre nature & dé 
notre état^ dont la Raifon nous impoft 
l'obligation; & c'eft en même tems un de- 
voir que Dieu lui-même nous prefcritf. 
La Révélation met le comble à l'évidence; 
elle confirme pleioemement le Droit Natu- 
rel , & ne fait que changer la Pbilofbphie 
Morale en uneDoârine Religieufe, popu- 
laire ', fondée en faFits , & munie de Tau- 
torité & des promefles de Dieu. 

ART ICLE m 

Examen Jéla ^ueftion : S'il y a quel- 
que choie de julte & d-injufte avant là 
Loi. (ay 

J'Ose entreprendre la difcuffion du Pro- 
blème le plus fameux & le plus difficile 
en apparence qu'offre k refondre, la SdenCft 
du Droit Naturel. Y a-t4i quelque chofe dé 

Juflé 

(m) V. Uifiûre di Pjlcadémtt KtjêU dit Seit»€it 
fSr dei BtHes'Ltttrts de Beiliû, fmrVknnit xy^f. 



y Google 



fl2 N0Vr.'BliLÎ0TB.<?ElLlIAir. 

1 ^ 

jufte ft d'mjuOê avant rcxiflxnce de U 

Loi? Faute de fiyer le feos des termes , 
le» plus profonds Moraliftes ont échoué 
contre C(^t écueil, & leurs difputes ont été 
4e yéritablcs logomachies. 

Je ne tous ennuyerai point, Meffieurs^ 
par une compilation des différentes folo- 
tU>Qi oui ont été fournies fur ce fujet; je 
m'en tiendrai à deux Auteurs principaux , 

Sii font des espèces d*Oraçles en fait de 
roit Naturel ; & vous ferez fans doute fur- 
pris du peu de préciCon qu'ils ont appor- 
tée à l'examen de cette Qucflioni dontils 
ne paroiiTent pas même avoir connu ré- 
Ut. 

Commençons par Gro/ài;. Ce Grand*bom« 
me, û lumineux prcfquepax*toutaillcur|, 
marche véritablement k tâtons 9 en cher- 
chant ï donner Tidée du Jufie. U affirme, 
d'après les Scholaftiques & la plupart des 
anciens Philofopbes^ qu'eii failànt abftrac- 
tion de toutes fortes de Loix , il fe trou- 
ve des Principes fur s, des Vérités^ immua- 
bles, qui fervent à démêler le Julie d*a* 
vec i'injulle. Cela eft vrai dans le fond , 
mais nous verrons dans la fuite que cela 
n!eftpas exaâement exprimé. 

PuffenJirf9i voulu critiquerC/v^JiK/, mais 
au^lieu que ce dernier n*a erré que dans 
l'exprelCon y fon Cenfeur fe jette dans un 
fentiment réellement infoutenable, & pré- 
tend qu'il faut abfolument des Loix pour 
fonder les qualités morales des Aâions. 
% Il fiiut feconnoître, dluil^ que daos le 

91 fond 
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n fond il n'y a poiûtde mouvemeot niLwi» ck^ 
« d'aâe de rHomme, qui ea faifaat ab-^* ^ 
» (Iraftioa de toute la Loi Divioe & Hu- 
S) maiue , ne foie entiéremeot indiffé* 

n rent Cefl; la Loi qui attache 

n aux Aâioos Humaines la moralité. • » 

» Il paroit par-lk , ajoite-t-il^ que 

1^ Grotius n'avoit pas afTez examiné cette 
« matière 9 puisau'il met au rang des cho» 
t) fes auxquelles la Puiûance Divine ne s'é-» 
9 tend poiut,à caufe qu'elles impliquent 
9 contiadiâion, la malice de certaines Ac* 
9 tiens Humaines qui font elTentiello- 
1^ ment mauvaifes , enforte qu'il n'ed paf 
9 au pouvoir de Dieu même de faire quel- 
,1 les ne foient pas telles. 

Il me faudroit transcrire tout le premier 
Chapitre de TOuvrage de Grotius^ & le 
fécond de celui de Puffendorfy pour vous 
montrer combien ces deux Auteurs fout 
flotcans & embarafles fur la manière de po" 
fer les limites du Jufte & de l'Injufte,^ & 
d'afliguer fou origine. Us en^ploient pelc- 
mêle les termes d'bo-nnêtey ^équitable ^ de 
yvjfif, à^ dé^ de licite^ de dé^ore\ fans ca 
avoir préalablement déterminé la ûgnifi- 
cation avec la rigueur qu'exige une laine 
Logique. Tout ce qu'on peut inférer de 
leurs raifonnemens, c'eft qu'ils entendent 
en général par tous ces termes, ce qui fe 
rapporte aux , notions naturelles que noua 
avons de nos devoirs envers le rrochaiD« 
Eflâyons de débrouiller ce chaos , & d'arri« 
ver par de bounes définitions à une folu« 

tion 
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la fimplicité St de révidence» 

On ne fauroit coHtefter aux Auteurs le 
Droit d'employer des termes dans le feas 
qu'ils jugent à propos de leur donner , pour- 
TU quMls en aTcrtifTent, & qu'ils ne s écar- 
tent plus du fens qu'ils ont une fois adop* 
te. C'eft par cette méthode que les Géo- 
métrés ont banni pour jamaisde leurs Ecrits 
Terreur & l'équivoque. Suivant cette ob- 
fcrvation, j'avance qu'il cft permis d'cntea» 
drc deux chofes par le jfufle Se VInjufte y 
ou les qualités morales des Aâions, leur 
convenance & leurdifconvenance naturelle^ 
ou bien l'obligation de régler notre condui- 
te, & de déterminer nos aétions fuivant ces 
principes naturels. Je ne vois que ces deux 
fens qui foient affignables aux termes de 
yujie & d'Injufte. Il s'agit donc d'opter , 
& dès que vous l'aurez /ait, le Problème 
cff décidé* Si vous entendez par le Jufle 
& Vlnjup^jh moralité des Aftions,clle eft 
fins contredit antérieure k toute Loi, elle 
e(l une vérité éternelle & immuable , qui 
fcrt de fondement aux Loix , & celles - ci 
ne font juftes qu'autant qu'elles s'y confer- 
ment. Mais fi vous prenez le ^ufte & l'/»- 
JHftei pour l'obligation parfaite & pofitivc 
d'agir en conformité de certaines Règles , 
cette obligation eft affurémcût poftérieurc 
k la promulgation de la Loi, & nelkurdic 
«îfter qu'après elle. Néanmoins un vrai 
Philofophe ne pouvant laiflcr un fens va- 
gue aux termes qu'il met eu œuvre, j'a- 
joute 
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joute qu'il faut néceflairemeQt s'en tenir au 
dernier fens; & rellraindre l'idée dujufte 
& de Vhjufte à l'effet de la Loi qui nous 
lie &c nous aftreint, d'autant plus que nous 
avons les termes à^honnia & àéquitabk 
pour exprimer les principes naturels antd- 
rieurs à la Loi. 

Cela pofé, toutes les difficultés me pa- 
roiffent leyées^fc je me crois en état de prou- 
Ter ce que j'ai avancé, que Grotius n'a erré 
que dans TexprefEon , au*lieu que Puffendorf 
s'eft mépris dans l'eiTence même de la 
Queftion. Gfiius a dit que quand même 
il n'y auroit point de Loix > il y auroit 
des Principes propres à démêler le Jufli 
d'avec Vlnjufte. . A prendre ces paroles au 
pied de la lettre, elles ne font pas vraies. 
S'il n'y avoit point de Loix , il n'y auroit 
ni JuJIi , ni InjuJIe , ces dénominations ne 
furvenant aux Aâions qu'en conféquence 
de la Loi. Mais » 6c c'eft la véritable peu- 
fée de Grotius , il y a toujours dans la Na« 
ture, même avant toute Loi, des Princi^ 
pes d'équité & de convenance, fur les- 
quels il faudroit régler les Loix, & qui 
munis une fois de l'autorité des Loix, de- 
viennent Icjufie & Vlnjufte. Les maximes 
gravées, pour parler ainfi, fur les Tables 
de l'Humanité , font auffi .anciennes que 
l'Homme; que dis- je, elles font auffi an- 
ciennes que Dieu même. Elles ont donc 
précédé les Loix, auxquelles elles doivent 
Ibrvir de principe; mais ce font les Loix» 
qui en raufiaat ces maximes »& en leur im- 

pri* 
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e Ac rgatoricé Se des ikac-' 

uft \ts Droits parfaits fdoat 
\ appclicc Juftkij la riola^ 

mJorff^W eft maoifcAequ'JI 
une erreur réelle, eu fai'^ 
.oix de fondemeût àlai&CH 
as. II efl; confiant que la 
i laquelle on fait attention 
c'cft fi ce qu'elle porte cft 
u On dit bien vulgaire- 
oi eft juftc? Mais c'cftune 
oprictc que fai déj^ corn- 
fait le jufte. Âiuû il faut 
lie eft raifonnable, équita-» 
: efl: telle ) fes arrêts ajoû* 
ââéres de raifon & d'é« 
jufticc. Car fi elle cft 
avec CCS notions prîmi- 
auroit rendre jufle ce qu*cl* 
.e fond fourni par la Natu« 
e fans laquelle il n*y apoint 
toile fans laquelle les cou- 
nt être appliquées. Ne ré- 
pas évidemment de ce pre- 
de la Loi) qu'aucune Loi 
éme la fource des qualités 
J:ions, du bon, du droit , 
mais qtre ces qualités mo« 
es fur quelque autre chofc 
Qr duLégiflateur, & qu'on 
rrir par une autre voie? En 
c le mauvais en Morale | 
: ailleaiS)fe fonde fur lerap'- 
port 
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port efleotid, ou la difconyenance efleû-»- 
tielle d -une choie avec une autre. Si l^on 
fuppofe, par exemple , des Etres créés àt 
&çon qu'ils ne puiâent fubfiftcr & fe fou<- 
tenir qu'en s'auociant les uns aux autres 1 
il efl: clair que leurs aélions font bonnes 
ou mauvailèS) à proportion qu'elles s'appro« 
chent ou qu'elles s'éloignent de ce princl« 
pe de Sociabilité. De-même le rapport 
des afiions libres avec les aâions naturel- 
les, c^eft-k-dire le foin de notre confer- 
vation & de notre perfeâion, fonde les 
qualités de ton &.dtmaùvais ^dc droit Se de 
pervers > qui ne dépendent par confé(]uen€ 
d'aucune difpoûtion arbitraire, & qui exif* 
tent non feulement avant la Loi, mais mê- 
me quand aucune Loi n'exifteroit jamais» 
Fortifions-nous ici du témoignage des 
deux plus grands Moraliftes de TAntiqui* 
lé. « La Nature univerfclle,rf/V l'Empereur 
n Pbihfopbey ayant créé les hommes les 
f) uns pour les autres, afin qu'ils fe don- 
91 ncnt desfecours mutuels, celui qui vio« 
9 le cette Loi, commet une impiété envers 
n la Divinité la plus ancienne. Car la 
n Nature univerfelie eft la Mère de tous 
fi les Etres, & par conféquent tous les & 
n très ont une liaifon naturelle entr'eux. 
9 On l'appelle auffi l^Férité^ parce qu'et 
n le ell la première caufe de toutes les 
9 Vérités ". Ainfi s'exprime Marc Ant^ 
ntn *. En effet, s'il arrivoit qu'un I-é-* ^^* 'Xî 
giflatears'avifàtde déclarer injoftes les ac« * ^ 
tions <^ fervent naturdfement à nous 

con« 
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cooferrer, il ne fer oit que.d'impuifTaos 
efforts. S'il vouloit au moyen de fes Loix 
faire paffcr pour juftes les aâions qui ten- 
dent à nous détruire , on le regarder oit lui* 
même avec raifon comme un Tyran; car 
coûte aâion condamnée par la Nature, oe 
fauroit être juftifîée par la Loi. Ss qué 
funt Tjirannorum leges^^ (c'eft ie fécond té- 
moignage que nous voulions alléguer, & 
nous l'empruntons de Cicéron ) fi qus 
funt Xyrannorum kges , fi triginta illi Atbi- 
nis kg^s imponere voluiffent , aut fi omnes A- 
ibanienfes dek€iarentur tj/ramnicis kgikus , 
num tdcirco hée leges juftée haherentur} ^uod 
fi principum decretis -, fi fententiis judicum 
jura cofifiltaerentur , jus effet latrocinari^ jus 
* Êietf spfum adulterare ? * Qrotius a donc été très- 
Yhlbli '''fondé à foutenir, que la Loi ne fcrt & ne 
* tend en effet qu'à indiquer les aâions qui 
conviennent, ou (]uine conviennent pas à - 
la Nature Humaine. Et rien n'eft plus 
aifé que de faire fentir le foible des rai- 
foasi dont Puffendorff & quelques autres 
Jurifconfulces fe font fervi pour combat- 
tre ce fentiment. 

Concluons en difant qu'il faut prendre 
un milieu entre les opinions de cei deux 
Grands-hommes ,pour trouver le point de 
préciCon & de vérité fi défirablc par-tout, 
mais principalement dans, un fujet deTim- 
\. . portancc de celui-ci. Grotius a femblé 
^ . dire que le %ufte & Vlfijuftt précédoicnt la 
Loi,& PuffindorgsL nié aue le vmakment 
hn & miUÊwii fût antérieur - à la Loi« 

Voici 
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Voici le milieu que nous propofons pour 
folutioo du Problème. La moralité des Ac- 
tions eft avant la Loi, leur jufticc fuit la 
Loi, qui f«t à la déclarer; mais fes décla- 
rations ne doivent jamais heurter les prin- 
cipes naturels, qui font immuables & éter- 
nels. 



ARTICLE VII L 

Verfuche und Abhandlungen der Na«ur- 
forchcndcn GcfeJlfchafft in D a n t z i g. 

C'eft.à-dire, 

MJmires d, la Société de Phyfi^ue i, Dant- 
ziG. A Dantzig 4t /7«/)r/wwdeSchrei- 
bcr. 1747. w ^rf/-/fl.Tome Lpp.600. 
iaas la Préfacclf les VIIL Table». 

C '?/ J ^T **" 8f*°**" prérogatiresde 
/"„'^ Siècle, que l'ardeur d'étendre fe. 
connoiffitnce, qui fe manifefte de toutS 

s^ccJes écoules fous une tyrannie oui 

Sï,1f •°^""^'? '»^^""WL aui p?i' 
£rès des Sciences. Tout le monde fe mêle 

de n^rl^'- ^^ ^''^'^ .'*" découvertes, ou 
i*xtfA, S il n'arrive point de révolution 
qui replonge VEuropc dans la barS^ 
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veux iront toujours en nou^ furpaflant, & 
rEticyclopédic déjà fi vaftt ne rcconnohra 
prefque plus de bornes. 

Ces réflexions font fort naturelles à 
l'ouverture du Livre que nous annonçons. 
C'cft le fruit des travaux de pluficuf s Pcr- 
fonnes aniipées du zfcle que nous venons 
de décrire, & qui, attentives a la maxime, 
vis unita forthr , ont réuni leurs efforts 
pour ravanccmcnt de la PhyCque. Cette 
première produétion de leurs veilles cft 
très-propre \ en donner une idée avanta- 
jreufe, comme nous le ferons voir tout-à^ 
l'heure Le Libraire les a auflî fort bien 
fécondés, & cette liition eft fort propre- 
mciit & fort corrcâemcnt exécutée. 

11 y a longrcms que le Projet d'une 
ftmblablc Société avoit été formé à DanU 
%ig Le Recueil de Pièces Latines fur la 
thylique que le DoôeurJ/r^î^/Cowr^/^fa- 
vant Médecin de cette Ville , publia dès 
Tai 1^570. n'avoît d'autre but que d'ani- 
Jiîcr ^t^ Concitoyens à cette louable cn- 
trcprife ; & il leur citoit Tcxcroplc des 
François y des Anghis , des Italiens , des 
Hollandoisy & de pluficurs Etats de VAlk- 
magne y pour les y encourager. Cepen- 
dant les exhortations de cet habile Homme 
v^ furent inutiles , 9c il mourut en lyiy dans 

N une vicillcffe fort avancée , fans en avoir 
vu le fruit. 

En T7io quelques Gens de Lettres jet- 
tircnt ï .Danizig les fondemens d'une So- 
ciété. Elle paroifloic Ibri^ée {o\^$ les au- 

fpy 
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fpiccj les plu3 heureux . & elle fc diftin- 
gua auffi pendant fept ans par l'imporua- 
cc des matières dont elle faifoit fon objet j 
k par fa manière de les cnvifager. Mail 
air bout de ce tems - lï , plufieurs de fei 
Membres ayant été revêtus d'Emplois im- 
portans dans la Magiftrature, qui demaa- 
doicnt tout leur tems , cette Société fut o- 
biigée de fc débander, &dcccfferfcs Re^ 
cherches. 

Enfin, il s'en cft formé une nourellevcn 
la fin de Tannée 1742, qui après avoir cm* 
ployé fes premières Afîcnjbléei à prendre- 
une forme qui pût aflurer û confiftancci 
fit une première Affemblée régulière le t 
Janvier 174J, ^ a continué fur le même 
pied toutes Icjfcmaines. C'eft des Recueîli 
de cette Société qu'il tire ce premier Vo- 
lume de Mémoires^ qui en fait cfpércr & 
défirer d'autres. En voici préfcûtemcntle 
contenu^ 

I* Defertptkn détaillée i^unf^ efpéce nouvif^ 
h & parfaite de Balances , par le moyen des^ 
quelles on peut pefer fj? comparer eptaHement 
enfemili^ non feulement dgs poids égaux , mais 
auffl dinégaUH. & même divifer aliueUement 
m poids dnnni en t autres moindres^ futvanf 
h proporfian qu* on jugera à propos. Par Mr. 
Henb.1 Kuhn, J. U.D.& Profcflcur ca 
Mathématique à Dantzigé i. Examen de 
^Expérience de Mr. Thummig , concert 
nant le moyen de conferver des Fleurs pendant 
quelques années^ par Mr. J AQuis-THBo- 
BO&fiKLSiN. âQciea Scccctaire de la 
la . ^ Ville 
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Vîllc de Dsntzig^ Se Membre de la S<j- 
dcté Royale de Londres. 3* Çomparaifon 
des Poids àf des Mefures de Dantzig avec les 
Poids & les Mefures dont fe fervent les Soct/" 
tés des Sciences de Paris & de Londres ^ par 
MnMicH' l-Cbristophe Hanow, 
Pfofcflcur cnPhilefophic, & Bibliothécai- 
re à Dantzig. /\, J^ue les Poiffonsne font 
ni muëts^ nifourds , à Voccafion d'une Lettre 
fur Voûte des Poijfons , ^ui fe trouve dans U 
Bibliothèque Fraiiçoilc T. xxxvn. Part. 
II. p. 275 &c. (^ dans laquelle un Auteur 
anonyme avance: Que tous les PoilIoDsTont 
muets, parce qu'ils font fourds, par Mr. 

JaQ^UF S-THEODORh KlEIN* J. Dfi- 

cription d^une nouvelle Machine four le nivel- 
lement entre deuft lieux fort éloigné sV un de Vau- 
tre^ (^ fttués furie même courant^ par Mr. 
Henri Kuhn. 6. Hifïoire de VEleOricité^ 
par Mr. D À N i E l G ea h a.ï H. 7. Détermi- 
nation aifée de la for ce du fouffle , ou de Vair in^ 
Spire ^ par Mr. M* C. Hanow. 8. Cof?- 
fidérations fur la fubtilité 6? la vifihilsté ek 
VAir^ par Mr. Henri Kuhn. 9. Ré- 
flem'o^s bazardées , qui contiennent les' Prin* 
cipes d*un Sjflême fur les Pétrifications nutri" 
fies y avec un plan fut la manière de leur affi* 
gner un ordre convenable , par Mr. J a q^u à s- 
Theodore- Klein 10. SurlesBalan-- 
ces pour le Grain , par Mr. C* Hanow. 
II. Sur les taches du Soleil j & fur ,liur di^ 
fiance de la fur face de cet Aflre^ par Mr. H E N- 
Ri Kuhn 12. Sur diverses efpéces d'Oi- 
féaux ^ Ê? en particulier Jyr la ^ueflion 1 

Oià 
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Où Us Hkondilks^ lesOgognit , &c. pajjent 
PHher, far Mr. J .\(^u fiS- Tu?^ odûkE 
Klein, i 3 . R dation de quelques Ef^pMen- 
ces ^ par Nr. Daniel GiiALATH. 
14 Diverfes Fpcpérieficif nouvelles fur les pe^ 
titsf^afes de verre qui fe hrifent n éclats, par 
Mr . C. H A N o w. If. Réfleaion^ toutes nou- 
velles fur la véritable origine de la J^teue 
des Comètes , par Mr. H NRi Kuhn/ 
Pour donner un échantillon de cei Pièces 
nous allons nous arrêter à U cinquième. 

On fait que tout lieu où TEau va fc ren- 
dre, foit d'elle-même, foit parce que Tart 
& l'ioduftrie l'y conduifeut, doit être plus 
profond, c'eft- à-dire, plus roifin du cen- 
tre de U Terre, que le lieu d'où l'Eau 
coule ou par fi propre pente , ou par 
TcfFet de quelque Aqueduc. Toutes les fois 
donc qu'on veut conduire des Eaux , îlcfl: 
cflcntiel d'eXamincr auparavant la déter- 
mination de leur chute, c'cft- à-dire, com- 
bien l'un des deux lieux donnés eft pi as 
clevc que l'autre. Ccft la Science du Ni- 
vellement qu'on employé ordinairement 
pour cet effet, & rinftrumcnt qui eft appli- 
qué à cet ufage porte le nom de Niveau. 

On nomme la véritable Ligne hori- 
zontale d'un Lieu, celle qui dans tous ks 
rints eft également diftante du centre de 
Terre; & c'eft par conféquent un Arc 
de Cercle , qu'on trace idéalement du cen- 
tre de la Terre par le Point donné, ou le 
Lieu en queftion. Cela pofé , tro's chofcs 
font rcquifes pour la conftruftion d'un Ni' 
I 3 veau. 
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wau. I. Dctcrminct la véritable Ligne 
Horizontale de chacun des deux Lieux 
donnés. 2. Prolonger Tune des deux juf- 
qu'à l'autre, par exemple, celle du lieu 
plus élevé juiqu'k celle du lieu inférieur. 
3. Rechercher la diftancc de ces deux Li- 

Pnes, ou combien l'une eft au-defTous de 
autre. 

Or la groflcur de la Terre étant déter- 
minée de manière que Ton démi-diamétre 
cft environ de S6c milles à'Alkmagnt , ou 
C86o 22916 T — ) '9î 70S, 448, pieds 
de paris; il ell aifc d'en inférer qu'auffi 
longtcms que la vraie Ligne Horizontale 
ne furpaflc pas 300 pieds de Paris ^^ écque 
par confécjucnt elle ne contient que trois 
Iccondes de la circonférence de la Terre, 
on peut la réputer une Ligne droite , fans 
qu'il en rcfultc d'erreur confidérablc. Cet- 
te Ligne droite touchera la véritable Li- 
gne Horizontale d'un point donné dans ce 
point mcme,& on la nomme la Ligne Ho^ 
fizontak apparente ^ c'cft- à-dire de ce 
point. 

Gn peut donc en toute fureté prendre 
la Ligne Horizontale apparente, qui e(l 
au-dcflbus de 300 pieds de Paris pour la 
véritable Ligne Horizontale. Mais quand 
elle cft beaucoup plus grande , il faut cal- 
culer par les propriétés du Cercle, de corn- 
bien de lignes, de pouces & de pieds de 
Parisi le Dout extérieur de la Lieue Ho- 
rizontale apparente eft élevé au-ocffut de 
la véritable. Il y a longtems qu'on a dref- 

fc 
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(é ïk'dcfCvs une Table, dont le contenu fe 
réduit à ceci. Quand les longueurs de la 
Ligne Horizontalç apparente contiuucnt 
dans cette proportion, 300 . 6f o, 900 , 
1200, ifoo,&c. pieds de Parts ^ a'ors It 
Ligné Horizontale apparence l'ccai te de la 
véritable dans cette proportion , ^, ^, f^ 
y, IS & ainfi de liiite, ligues de Paris» 
Il cft aifé d'inférer delk cette couféquen- 
cc, c'eft que quand les diverfes loiigucuri 
de la Ligne Horizontale apparente oiiten- 
tr'ellei les mêmes proportions que la 
fuite naturelle des Nombres , i. 2. 3, 
4* f. leurs différentes élévations au-def^ 
fus de la Ligne Horizontale vraie, ontcn- 
tr'elles les mêmes proportions , que leurs 
nombres quarrés, 1 ,4,ç,i6,25',&c.Avcc 
cette feule connoiffance, il n'y a rien de plus 
aifc que de faire ufage de cette Table. 
Or comme pournivcUer il faut avant tou- 
tes chofes déterminer cxaftemcnt la Ligne 
Hoiizontale vraiedes deux Lieux donnés, 
& prolougei Tune jufqu'à l'autre, ua In- 
ftrument par lequel on pourroit exécuter 
toutes cts chofes dircdement, auroitfans 
covitrcdit la plus grande pcrfeûion rcqui- 
fc. Mais comme il cft impoffible, foit 
qu'on fe ferve dçs Dioptrcs, ou qu'on ne 
s'en iérve pas, de diriger la vue fuivant 
une ligne circulaire , telle qu'cft la Ligne 
Horizontale vraie, .puifque la vue fe fait 
fuivant une ligne droite, telle qu'cft THo- 
rizontale apparente , on s'eft coûtenté , daoi \ 
les diverfes cfpéces. des Nmaupt qu'on a 
I 4 in- 
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inventées depuis 80 ans , de cercher la 
Ligne Horizontale apparente d'un Lieu, 
& les moyens de la prolonger, fuivant 
J'exigeuce du cas. Cela étant trouve, on 
trav*iille à déterminer le point de la Ligne 
Horizontale vraie, dont on a bcfoin pour 
léfoudrc le ProblcHiC d'Hydraulique dont 
il s'agit. 

Ici l'Auteur s'arrête à examiner, pour- 

?[uoi les Niveaux des Anciens étoicut fi 
ort au dcffoiis des Inventions des Mathé- 
maticiens nr.odeincs dans ce genre. Jl 
«n aliégue pour raifons, i. la petitcffe de 
leurs Niveaux avec Icfquels Riccioli con- 
vient qu'il ctoit aifé de commettre des 
erreurs de 5 jusqu'à 30 minutes. 2. Leurs 
Dioptres n*avoient point de Lunettes d'ap- 
proche, qui ne font inventées que depuis 
138 ans: ainû dans un grand éloignement 
ils ne pouvoient pas reconnoitre avec cer- 
titude le point auquel ils vifoieor. 3. 
Quand même les Anciens auroieut eu 
d'auflj bons Inftrumens que les Modernes, 
il leur auroit toujours manqué des connoif- 
fances eflcntiellcs. Ils n'avoient aucune 
idée de la véritable grandeur de la Te - 
le, donc ils ignoroient l'art de conitruire 
les Tables dont nous avons parlé ; ils n'a- 
voient jamais ouï parler de la Réfraâioa 
des rayons de la Luiniére, & par confé- 
quent ils fondoient toujours le 4ieu appa- 
rent avec le lieu véritable. En voilà bien 
plus qu'il n'en faloit , pour déconcerter 
toutes leurs opcrationi. 

Il 
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11 crt tems d'en venir à l'înrcntîon de 
Mr. Kùha, voici comment il y a été con- 
duit- Dans un Ouvrage Allemand /«r /V 
rtgme dts Fontaines^ &c. il avoit propofé 
une nouvelle Méthode d'examiner la vraie 
Figure de la Terre , par le moyen d*unc 
nouvelle efpcce dcNheau place fucceflîve- 
ment fuivant toute la longueur d'un fore 
grand Fleuve , depuis fa fource jufqu'à fon 
embouchure dans la Mer. Mais Mr. Kuhn^ 
tout en propofant ce Projet, fentoit fort 
bien, & pluûcurs Sa\rans le lui firent auffi 
remarquer , que Timpcrfedion des Nfvtau^t 
qu'on a eu jufqu'à prcfcnt, en empêche 
l'exécution. Il forma donc auffitôt le 
dcffein d'inventer une nouvelle Machi- 
ne, dont on pût obferver l'effet délire a- 
vcc promtîtude, & à peu de fraix. Ses 
foins ont été d'un très-heureux fuccès, car 
il affure que fa Machine eft telle que dans 
un cfpace de 100 milles él Allemagne il ne 
fauroit fe commettre d'erreur fcnfible. Il 
s'y cft propofé furtout de trouver le mo- 

Îcn de déterminer exadement la Ligne 
lorizontale vraie d'un Lieu , fans s'em- 
baraflcr de la Ligne Horizontale apparen- 
te. Notre Phyficien ayant dreflc fon Pro- 
jet en Latin en 1741, le communiqua à 
divers Savans pour recueillir leurs idées , 
& l'annonça enfuite en peu de mots dans 
les A^a Lipfienfia de l'an 1742. p. 280. 
promettant d'en donner une explication 
plus détaillée. Cefl: donc à préfent qu'il 
ciégagc fa parole. Mais c'elt à préftnt que 
I 5 nous 
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nouj fômmes obligés de ribandoDoer, oa 
du moins de ne donner qu'une idée très* 
ra^ue de fon Invention, parce que Tin- 
telligcnce en dépend principalement dci 
figures dont elle eft accompagnée. 

Il fufiîra donc de dire qu'il faut condruirc 
d'abord deux petits Bateaux plats, de même 
figure & de mêmes dimenûons; & faire vers 
le milieu de leur partie antérieure une 
ouverture quadrangulaire d'un pied de 
haut, & de deux de large, mais dont la 
largeur inférieure foit au même niveau 
que le fond du Bateau. Il faut eofuite 
qu'il y ait un conduit de bois, qui corn* 
munique avec Ttau extérieure , qui ait 
vers le milieu un efpace d'environ uu pied 
fans trous , mais que vers les deux extré- 
mités il y ait cinq ou fix trous ronds a'en- 
viron un demi -pouce de diamètre, par 
lesquels l'eau entre dans le conduit à la 
même hauteur où elle elt autour des Ba- 
teaux, &c. Après quoi, à Taide de di- 
vers tuyaux de cuir , & de verre , dont 
l'Auteur enfcigne Tufage , il met en œu- 
vre des Obfervateurs, qui étant une fois 
Ailes k cette manœuvre, qu'il efl: ailé de 
leur apprendre eo deux ou trois jours , 
peuvent en une heure faire cinq fois leurs 
expériences, chaque fois k mille pieds de 
diftance,&par conféquent en quinze heu- 
res dans un beau jour d'Eté ioumettre k 
leur examen hydraulique 75*000 pieds ^ 
c'cft- a-dire, au-delà de trois milles d^Jl» 
Imagne. Cette Méthode eft un peu com- 

pofcc, 
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pofcc , & ce fera à rExpéxleate à I« juftifier, 
L* Auteur cft néanmoios pcrCuadé qu'on la 
crouTcra débaralTée decouslcsobdaclesqul 
arrécoient jufqu'ici dans de fcmblablcf 
entrcprifes; ni ayant ni vallées, ni monta- 
gnes, ni bois, ni marais, qui puiiTe inter- 
rompre, ni même retarder cette opération, 
laquelle étant une fois bien exécutée , 
produiroit des conféquences cxtrêmcn^eut 
utiles à la Géograpiiie. 

A R T I C L E I X. 

Suite de VE»tpof$tion abrégée du Plan d» 
R o I four la Réformation de la Jultice 
far Mu FoRMïY («). 

XXIL 

CE nVft pas faire une digrcflîon hors vktffiti 
d'œuvrc,que de réfléchir un moment/" ^•''f* 
fur la néccflSté des Corps de Juftice ou^"^'"""^ 
Tribunaux fupérieurs. Ceux qui ne con- 
noiffent pas bien les hommes , pouiroient 
aifément s'imaginer que la décifion du Ju« 
ge inférieur fuflSt, & au'il n'y a point de 
meilleur moyen pour aoréger les Procès , 
que de s'y borner. Mais quand on penfe 
combien il efl rare qu'un tel ]uge ait urne 
capacité affcz étenclue pour juger faine- 

ment 

(4) f^9yt\ le commencement de cette Expofitit» 
Tom. y. de cette BiUUthifttf pazt. !• jtn^ IX, 
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nent de tous les cas variés k l'infini qui 
peuvent fe préfcoter , & c]ue d'ailleurs 
toute la prudence 9c toute Tintégrité d'un 
Èomine par les mains duquel pafle une 
fuite continuelle d'affaires, ne fauroieut 
rempccher de tomber quelquefois dans 
Terreur; quand on fiit/dis-je, ces réfle- 
xions, on s'apperçoit aifément qu'il doit 
être permis d'évoquer certaines Caufcs,& 
d'obtenir rcvifion delà première Senten- 
ce. £t comme aptes tout les }uges iiiî- 
oues ne font que trop communs, il efl ef« 
ientiel de les contenir dans leur devoir par 
la crainte de recevoir des mortifications , 
au cas que leur Arrêt foit calTé, & d'en 
être même refponfables dans. certains cas. 
Sans cela la plupart des Juges inférieurs 
dcvicndroient dans peu de petits Tirans. 

- xxiii: 

Ce fu VJfpel eft donc un remède que lesLoix 
t'eft que donnent aux Parties pour faire changer ou 
rafftu redreffer par les Juges fupcrieurs une Sen- 
tence que l'on croit injufte. Mais ce re- 
mède deviendroit pire que le mal, s'il ne 
fervoit qu'à différer fans fin la décifion des 
• Procès , & à tenir la Partie qui a le droit 

de fon côté dans une incertitude perpé-tu* 
elle fur la jouiffance de ce droit. C'efl 
pourquoi il faut limiter la voyed'if/ipWdans 
certaines bornes, & lui prcfcrire ce qu'on 
nomme Fat Je ^ un dernier terme pcrcm- 
toirè. Et comme les Parties habituées dans 
les petites villes , ou villages , font fort igno- 
rances eu fait de procédure , & qu'il leiir 

fcroit 



y Google 



Janvier , Février &? Mars 1 750. 141 

feroit très-dommageable de laifler écouler 
le terme prefcrit pour VJppely le Juge in-'' 
fcriear doit le leur expliquer d'une mauié- 
re claire & pofitiye, cl pour leur ôter tout 
fujec de doute k cet égard , le leur indi* 
quer au bas de fa Sentence de la manière 
qui e(t prefcrite^ recevoir enfuite ladécla* 
ration d' Appela & la faire fignifîcr a la Par- 
tie adverfe, afin qu'elle ne requière point 
l'exécution. de la Sentence, doutTeffct elt 
fufpendu par VJùpeh 

XXIV. 

Il y a pourtant bien des cas où la na- c^r 
ture des affaires ne laiflc aucun lieu à VJp- '"J**^ 
fil;, ou demande du moins l'exécution pro-/,w,5f !!! 
vifionnellç de la Sentence. Le bon-fens'!'w>/i«i , 
indicjue ces cas. Tels font ceux où il y J^^^* ^. 
auroit quelque danser dans le retardement, r^//'^][,'^ 
où il s'agit d'ouïr des Témoins, fauf à la^'fxécm. 
Partie adVerfe à fournir fcs exceptions con-^"^^^^ 
tr'eux , où il faut payer des fraix de procès " 

dure déterminés par les taxes, & engéné^ 
rai dans toutes les bagatelles. L'exécu*. 
tion ne fauroit être différée non plus dans 
toutes les affaires qui regardent le Droit de 
Change, fans la rigueur duquel le Négo- 
ce ne pourroit fe foutenir. Notre deflfcin 
ne nous permet pas d'entrer là-deffjs dans 
de plus grands détails, fur lesquels on peut 
confuker l'Ordonnance* 
XXV 

VJppel étant porte devant le Juge fu- .?*'"' * 
péricur, l'AppcUant doit avoir un tems dé- ^^^* 
terminé pour profiter de cette yoye,& dé- 

duire 

\ 
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duire foa droit de It manière qtfil juge lui 
être la plus avantageufe. Ccll pour cet 
effet qu'on lui accorde un terme de quatre 
fcmaines. Il paroîtroît peut-être court, fi 
TAppellant éioit obligé de raffcmblcr lui- 
même les Pièces qui fervent k rînftruôion 
de fon affaire, ou s'il faloit qu'il fe mît en 
fraix , en recourant à un Avocat qui fît 
des Copies de toutes ces écritures. Onprc- 
ricnt tout cela, en enjoignant au Juge in- 
férieur d'envoyer immédiatement après 
VApftl^ & fans autre ordre fpécialj tous 
les Aâes au Tribunal fupérieur; dcforte 

3u'avcc ce fecours les quatre femaincs fus- 
ites font très^fuffifantcs pour revoir l'af- 
faire, & rendre uitc nouvelle Sentence. 
Les mêmes Aôcs mettent fouvcnt en évi- 
dence que 1rs Griefs déduits & préfcntés 
par l'Appcllant \ la Juftice fupéricure , 
font dénués de tout fondement. Dans ce 
cas, comme il feroit inutile de perdre le 
tems, & de faire de nouveaux fraix, TAp- 
pellant doit auffi-tôt être déboute par un 
Arrêt bien motive , contenant les princi- 
pales raifons qui réfutent dîreélemcnt- les 
griefs propofés. Ainfi les Juges à^ Appel 
confirment la première Sentence qu'ils trou- 
vent jufte , fans entendre celle des Parties 
qui y a acquicfcé, & qui en plaidant u'au* 
roit pu faire autre- choie, que foutenir le 
bien jugé de cette Sentence. Au contrai- 
re, fui vaut la procédure ufitée en Jikma- 
int de en Frana^iti Juges fupéricurs n'o- 
fcnt confirmer la Sentence dont jeft Jfpeh 

avant 



y Google 



Janvier , fihrter &Mars 1 7 jfo. 1 4 j' 

avant que Tautre Partie ait étéduemeotaf- 
lignée , ou intimée pour être entendue. 
Mais dès que les griefs de l'Apellant ont 
le moindre fondement , & au'il rcde lieu 
à quelque doute ^ou bien il r Appellant é- 
claircit des faits qui n'aroient pas été fuf« 
fifamment difcutéi, & s'il offre de fairede 
nouvelles preuves, dans ce cas il e(t en- 
îoint aux Jugea à'Jffil d*entendre les Par- 
tics. 

XXVI. 
Pour établir leurs droits, elles fournif-D^^iV 
fent dans les délais portés parrOrdonnan-f^^'^^'f^ 
ce leurs Pièces d'écriture, qu'on nommc^^/^ 
Dêduflion^Exteption^ Réplique ^ &c Duplh» ^ 
ue. Cette divifion eft fondée en raifon. 



1 peut aifément fe trouver dans la pre- 
mière Réponfe, ou Exception, des con- 
teftations fur Icfquclles le Juge n'eftpasea 
état de prononcer, avant que d'avoir ouï 
la Réplique du Demandeur; & celui- ci ac- 

auérant par ce moyen le droit de procéder 
eux fois à PétablifTcment de fa demande ^ 
1-cgâlité naturelle veut que le Défendeur 
ait auffi le Privilège d'une double Défeafe, 
ou Duplique. Mais Ton fent aifément 
qu'il faut limiter ces dits & contredits, & 

3ue tout ce qui va au-delà des délais fus- 
its, ne fert qu'à allonger, & pour l'or- 
dinaire qu'a embroui^er la procédure. 
XXVII. 
II n'a pas été moins néceflaîre de fixer nniàiKi9 
comme le Roi l'a fait , les Infiances ^ ou ^ 

difFérentei voyes de procédure. Trois In* 

ftaoces 
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Indances fuffifcnt pour difcuterfolidemcnt 
les affaires litigicufes, de quelque nature 
qu'elles foicnt. Pour prévenir les incide'ns 
& les difficultés qui arrêtent la décifion , 
il eft févérement enjoint aux Jvocats de ac 
fe charger d'aucune Caufe, ni d'entamer 
aucun Procès , avant que d'avoir pris de leurs 
Parties toutes les informations ucceflaires, 
pour mettre la vérité dans foa jour , & les 
Juges eu état de décider ce que de raifon. 
Si malgré ces précautions, les Juges de la 
première Inftaacc, devant lefqucls le Pro- 
cès a commencé, & les Juges même d'^p- 
fel n'ont pas rendu la juftice a qui clic ap- 
partient, alors la Partie qui fe croit léféc, 
a encore la voye de rcvihon , c'cft-à-dirc, 
le bénéfice de la troifiéme Inltance , pour 
cxpofer fes griefs, en fuivant la procédu- 
re prcfcrite pour l'Inftance à'Jppeh L'une 
& l'autre de ces deux dernières Inftanccs 
peuvent être terminées dans refpace de fix 
mois, & fouvent beaucoup plutôt par un 
Arrêt rendu avec entière connoiflancc de 
caufe, qui confirme le précédent, ou bien 
le change & le réforme, par les raifonsti- 
Tces du fait & du droit, inférées dans l'Ar- 
ret, ou qu'on y joint, lorsqu'elles demau- 
dent une ample difcuffion {a). Si l'on ob- 

jcdkc 

(4) Joignons ici une RemarqQC, qui achève de 
montrer , jusqu'oîi l'cxaôiiudc a été pou0éc. Il 
arrive guclqiicfois qu'une Partie a obtenu gaia de 
caufe dans les deux première» inftanccs , derotte 
quelle a par devers foi deux Semences o» Arrêts côn^- 
tormcs, ç'cfti-dirc, que l'Aiict proaoacé en fe- 

coiûfe 
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jcfle que , malgré tout cûla , les Confcil* 
1ers de la Chambre, ou du Tribunal qui 
juge en dernier report, quelque habiles & 
expérimentes qu'ils ibient^ peuventcncore 
fc tromper, & fairçtort à l'une des Parties^ 
& qu*ainfi il cft dur de lui ôter toute refTour- 
cc de faire redteflcr ce tort ; il eft aifc de 
répondre que la difficulté fubfiftera tou- 
jours, dût-on augmjCQter le nombre des 
Inftanccs k l'infini, c'ell-i-dire, étcrnifcr 
les Procès. Eft- il des précautions capables 
d'empêcher que le bon droit ne foit léfc > 
Autant vaudroit dire qu'on a trouvé kf mo- 
yens de délivrer les hommes de toutes leurs 
impcrfeâions: des plans de la nature de 
celui-ci parviennent à leur but, quand ils 
mettent les chofes fur ie meilleur pied où 
elles puifTent être, les hommes étant tels 
qu'ils font. Concluons donc, pour rete- 
nir à notre fujet , que le nombre de trois 
Inftances doit être en quelque forte facré, 

& 

côode.inftance , confirme à pur Se à plein le juge- 
ment reodu en première inflance. Dans ce cas-là» 
la prïfomtion eit du côté de la ^arne qu. a eu 
deux foit gain de caufe- Si la Partie a^vcrfe a le^ 
cours à la troifiéme fc dernière inftaoce, & que 
les deiu Kapportcuri nommés jueenc que cette l'ai^ 
tic a raifon, & qu'ainiî il y a n«:u à réformer les 
deux précédentes Sentences, ou Arrêis conformes ^ 
alors il taut que chaque Membre du fribunal opi- 
ne répirémenr, fc que tousj uns fe communiquée 
leurs avis, envoyent chacun le leur au Préfiacut » 
afin qu'après aVoir compté tes voix. 0c difcucé Re- 
nouveau l'&ffaîfe dans l'Aflcmblée, on rente i coii* 
formément à la pluralité des voix, un Ariéc biea 
motivé , qui réfute les laifons cootenBcs dtns Us 
jugemens précédens. 

r^m.n.Péft.L K 



i,Goog[e 



14<5 Nouv. BihLiOTH. GEukAii. 

& que le Souverain ne fiuroît cquitablc- 
inent y en ajouter de nouvelles , ou nom- 
mer des CommifTiona ultérieures, fous pré- * 
' texte de privilégier quelques perfonncs. 

Toute înfraftion des Loix eft fouverainc- 
meat daogereufe; & le Prince qui la per- 
ipet, jette fes Sujets dans une jufte défiance. 
Quand il ellquedion'd'établii les Loix, on 
ne fauroit apporter trop d'attention à les 
rendre convenables au bonheur des Peuples; 
mais , quand une fois elles font en vigueur, 
le dommage que certains particuliers peu- 
vent en fouffrir dans des cas extrêmement 
rares , n'eft pas une raifon fuffifantc de 
changer l'ordre , & de- violer la Loi. Ces 
particuliers eux-mêmes, fi la raifon les 
guidQit , couviendîoicnt qu'ils fe trouvent 
dans le cas de Taire un facrifice au Bien- 
public , qui f emporte fur leur intérêt par- 
ticulier. Il en eft comme des défordrcs 
apparcns de la Nature. Ce font des ex- 
ceptions, qui réfultcnt néceffairement des 
iages Loix fur lesquelles Dieu règle le 
gouvernement du Monde; &^ pcrfonne ne 
ipourroit prétendre uns folie que DicU in- 
tervînt par des miracles, pour le tirer des 
cas où ces explications tournent à foû 
dommage. 

XXVIIL 
c^njiitH- La matière des Jppeh étant liée avec 

rlibunAux^^^^^/^^ '^^'^^^^^^^ 9 que nous avons en- 
frféritHrs.tAmt& (g. XXVI. xxvïJ.) coQtinuoQs k dé- 
velopper la conftitutidn de ces Tribunaux. 
C'clt un fujet de la dernière iropôrcancc. 

Ils 
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Ils font ordiaairemcQt compofés d'un Chef 
ouPréndent, & d^un certain nombre de 
Gonfeillerf ou ÂfTcflcurs. II y a outre 
cela la Chaocellcrie, dont ce n*e(l pas ici 
le lieu de parler. LePrcHdent a rinfpec* 
tioo fur tous les autres Membres du Tri-' 
bunal, & c'eft de concert avec eux qu'il 
règle tout ce qui reflbrt de ce Tribunal. 
Les Confeillcrs font dans l'obligation de 
fe charger du travail que le.Préddent leur 
impofe. Leur but commun , c'eft que la 
)u(tice foit rendue fans aucune acception 
de perfonnes , & uns perte de tems, d'u- 
ne manière exaâeiDent conforme auiLoiz 
& aux Ordonnances. 

XXIX. 

On toinprend aifcment , que la Supé- ^M4ih/ê 
riorité de ces Tribunaux exige une fupc-/V''^""'^' 
rioritc de talens dans ceux qui les compo- /r'Jf^^ 
fent; Ils doivent joindre k une counoif-/#/ rM»/à4 
ûnce eiaûe des Loix Naturelles & Ciri-/'*'- 
les , & à rhabileté requife pour eo faire 
l'application dans les cas qui fe préfentent» 
des vues pures, des intentions conftantei 
de rendre à chacun la juftlce , des foins 
& des attentions infatigables. On peut . 
même prétendre d'eux de l'ordre, & une 
conduite réglée dans leurs affaires domei^ 
tiques; car celui oui ne fait pas gouverner 
£1 maifon , ne s entendra pas mieux k 
gouverner les Citoyens; & fur tout le dé- 
tordre de fes affaires le rendra plus acceffi- 
ble aux tentations, plus facile à corrom- 
pre. C'eft cette couûdération qui a en* 

• Kl gage 
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gage S. M. à rendre une Ordonnance di- 
gne de fa fageflc, c'cft que tout Confcil- 
1er dont les biens en vicndroientk un con- 
cours, fcroit caffé eo tpfo. 
XXX. 
/mf#rf4ji. On ne fauroit donner une idée trop re- 
tt Si itnnlt^ct de riroportauce des fonâious de 
fimaiMt. ^.^y^ qyj fjcgent dans les Tribunaux pour 
juger. C'cft le bonheur de chaque Ptr- 
foniie qui fait celui de toute une Famille , 
, le bonheur de chaque Famille qui fait ce- 
lui d'une Soeictc, d'une Ville, le bonheur 
de chaque Ville, qui fait celui des Provin- 
ces, de tout l'Etat. (Jr ce bonheur con- 
fifte principalen^ent dans la jouiffancc pai^ 
fiblc des avantaecs que vous avez acquis 
par des voyes l^itimes. Mais c*eft le bon 
ordre de la Juftice, rhabilcit,rintégriic, 
la vigilance des Magiftrats,qui font iaba- 
fe de ce bonheur, li en rcfulte une éga- 
iité entre les Sujets, qui empêche le plus 
foible d'être la viâime du plus fort, tti lc% 
mettant dans une dépendance comitiune 
écs Loîx» 

XXXI. 

D*#»i xv»- Il rcfulte dclk une conféquencc bietina* 

frit ifui it turclle : c'cft qHie des Emplois de ccttt im- 

^9h7fs Partance doivent être munis de tous leafe- 

fimtenir ^, cours extéîieurs qui peuvent les rendre rcf- 

i9uré fin pcaablc>,& fuTtOttt qufe le Souveraio,àu tlt)iti 

^^"*''' duguel la Juftice s'adffiiniftre^ doit te fou- 

tenir de toute fon autorité. La Charge t^k^ 

même doit être obn fculcmeiit mife fur «a 

piedboQorablt& diftingué^ s^ais ceux^ui 

Tcxer- 
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rcxcrccnt ont bcfoin d'être fâlariés d'une 
Bnanicrc qui leur attire de la conûdéra- 
tion. Les cbofes les plus excellentes peu- 
vent tomber dans raviiiileinenti faute de ce 
relief extérieur. 

XXXII 
Ucflentiel néanmoins, il faut enconTe- Céffktiêm 
nîr, c*cfl: de purger d'abord les Chambres ^'''.J*!'' 
de Jufticc de tous les fujcts qui les desho- -'*""' 
Dorent , & qui pèchent , foit par une igno- 
rance grofficre, foit par malice. Afuirc* 
racnt c'cft prodiguer la pitié, que de l'ac- 
corder à ceux qui font deditués pour de pa- 
reilles caufcs; ou plutôt, ç'eft une picié 
cruelle que celle qu'on a de leur fort, puis- 
qu'il s'agit vifiblcmcnt d'opter entrel'inté- 
rct perfounel d'un petit nombre d'Lommes 
fort méprifables , & le bonheur de toute 
la Société. Ce n'ell qu'après la dcftitutioQ 
des mauvais Juges, qu'on peut établir cet 
ordre de procédures, & mettre en vigueur 
ce beau P/^/? , qui fait la matière de notre 
examen. 

XXXIII. 
Qu'il n'y ait donc, s'il eft poffiblejqueDfortVf 
des gens d'élite dans les Tribunaux, &^'« ^'^^* 
voyons comment la chofcs s'y paieront ^*'' 
alors, c'eft-k-dire, continuons à dévelop- 
per la nouvelle Ordonnance. D'abord 
le Pf^fii/Mj qui doit avoir une fupério- 
rité cic mérite aufli-bien que de rang fur 
fcs Affcffeurs , doit d'un c6té vfeiller exa- 
âcroest à ce qu'ils rcmplilfent leurs de- ' 
voirS) & de l'autre être fore attentif aux 
K 3 jûens 
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lîens propres. Il faut , araDt que de di^ 
tribucr les Ââes^ qu'il acquière lui-m&mc 
/ une idée nette de la nature de chaque Pro- 
cès. Il faut qu'il ne perde, pour ainû di- 
re) pas de vue la Chancellerie & les Avo- 
cats, & qu'il repafle tous les mois les Ac- 
tes , a6n de voir û les affaires fe pouflent 
comme elles le doivent, & pour ramener à 
* leur devoir ceux qui les négligent, en fe 
fervant des cenûîres, ou même des puni- 
tions. Il faut qu'il reçoive fans diftindUon 
toutes lesrepréfentationsqui lui fontadref- 
fées ; que les Confeillers de tout le Collé- 

fe fafient le rapport de ces repréfentations 
l'ouverture de la féance , & gue les réfo- 
lutions qui les concernent, foicnt pareille- 
ment prîfes par tout le Collège. Le Pri^ 
ftdent en un mot eft comme l'Ame du Corps , 
c'eft lui qui doit, en dirigeant toi^t con- 
formément aux Loix , donner le branle à 
tout le Corps, & en régler raâioa* 
XXXIV. 
P^»>/ Les Confiilkrs font obligés h le fccoq- 
?cuî««?' dcr , & pour cet effet leuraffiduitéeftfpc- 
cialement requife. Perfonne ne doit s'ab* 
fenter par des raifons légères & arbitrai- 
res. Comme le Con&iiler qui a le rapport 
d'une affaire, en doit déformais répoudre, 
il e(t aifé de comprendre que ce motif 
l'engage fuffifamment à y donner tous fei 
foins. Les autres parties du devoir dci 
Confeillers font fuffifamment connues; 9c 
comme ils exercent la fonâion de Juge 
coujoiatcmeat avec le Prçfident| cela re* 

vieot 
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vicQt aux idées que nous avons déjk dé« 
vcloppécs. 

XXXV. 
Nous réunifTons dans un feul Article di- huaitt it 
Ycrfes chofes réglées par la nouvelle Or* pr^cétimrf 
donnancc, qui fervent infiniment à abré-^J^'^*''" 
geric détail des procédures. Une des prin- 
cipales confifte dans la manière preforite, 
pour faire de bouche toutes les Remon- 
trances & Aâes requis pour Tinflruâion 
du Procès. Les Avocats ^^ en fe chargeant 
des Caufes , doivent être munis de procu- 
rations de leurs Parties. Eux feuls font te- 
nu5 d'inftruire la Caufe, & de comparoî- 
tre aux Jours d'audience de la Cour de }u- 
Ilicc où ils font écablis. Avant la plaidoi- 
rie, eux, ou ceux qu'ils ont fubltitué à 
leur place , lorfqu'ils ne peuvent pas être 
préfens eux-mêmes , préfentent leurs Piè- 
ces d'écriture, dont l'original eft joint aux 
Aâes judiciaires , & la Copie fur le 
champ remifç h V Avocat de la Partie ad ver- 
fe. Ils demandent, les délais, fuivant l'e- 
xigence des cas , & font tel autre requifi- 
toire qu'il convient pour inftruire le Pro- 
cès, au- lieu des Requêtes, Sommations, In- 
terpellations & autres Aâes par écrit, qui 
fe taifoient ci-devant dans le cours du Pro- 
cès. Sur quoi , & après avoir brièvement 
ouï V Avocat de l'autre Partie, la Jultice , 
fur le Protocolle tenu à ce fujet, donne un 
Décret qui eft publié à TAudiencefuivan- 
te. S'il arrive quelque incident qui ne 
puifTc pas être décidé d'abord | on renvo- 
K4 yc 
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ye les Avocats dans Tautre Chambre ) pour 
plaider & contcftcr plus amplement. Oa 
délivre en conféquence les Expéditions au 
GtcScji ou k la Chancellerie ; & cela é^ 
pargne tout le tems & les fraix qu'il en 
coûte aux Parties pour drelTer les Requê-? 
tt$ , & pour faire fignifier Decrcti y Somma- 
tions, « autres Aéles. Une précautioo iffl- 
portautc encore, c'cft qu'aucune rcpréfen- 
tatioune foit reçue, à moins qu'elle ne foit 
figuéc d'un Avocat. Car c'cft à V Avocat à 
n'eu figuer aucune qui foit irréguliére, H 
ï dreiler lui-même le Mémoire, fuivantla 
teneur de l'Ordoonance, faute de quoi il 
cil d'abord mis à l'amende. Si quelque 
Partie opiiââtre veut pafljer outre, & nc- 

fiiger ces furmalitéi, il faut l'abandonner 
fon fore: ou, -fi Y Avocat Tafliftc, il doit 
fe faire donner une déclaration qui expri* 
me; comment il a voulu la détourner de 
pouffer l'affaire dont il s'agit , & lui en a 
repréfenté les fuites , qui retombent alors 
uniquement fur ladite Partie. Et afin 
qu'il paroilTc gu'aucun Plaignant n'eft a- 
bandpnné & dénué de fecours , V Avocat 
doit expliquer aux perfonnes qui forment 
de femblabics plaintes , les raifons qui en- 

f agent la Julliccànefaire aucune attention 
leurs griefs. Outre cela on établit ua 
Avocat ï part pour les Pauvres. Pourroit- 
on méconnoitre combien tous ces arrange* 
mens font falutaires, & à quel point ils 
ferreot) unt à abréger les Procès, qu'k 

l«k 
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les dcbarafTcr des maux qu'ils tralfloicot à 
leur fuite? 

XXXVI. 
côtoient cî-devant les Precureurs qui hi-MF^s- 
foicnt le Recueil des ioformations, & quiy*""^' 
ctoicnt charges de pres:;ue toute la con- j^iîT 
duice du Procès. La Dourelle OrdoQuance 
yeut que les Avocats raquent feuls ii ces 
fonôious , & en déchargeam par-U les Par» 
ties d'une très-grande quantité de fraiz , 
abroge fans retour l'office des Procureurs, . 
& dcbarafle-par ce moyen la Sodcté d'une 
vermine très-nuifible. Ceft donc défor- 
mais aux Avocats a fe mettre foigneufêment 
au fait de toutes les circonflauces, ayant 
que d'entamer le Procès. Ils doivent être 
exaâement inftruits des preuves avant que 
de propofer la plainte , ralTembler les Do- 
cumens, & pourvoir en général k tout ce 
qui peut inftruire folideinent , & terminer 
promtement les affaires. Il eft ffcile defe 
faire après cela une idée, comment il eft 
poiSblc de pourfuivre les procès fans au- 
cune interruption, & les conduire tout de 
fuite à leur hn. Car, dès que les Avocats 
ont par devers eux toutes les informations, 
en entreprenant TafFaire, ils peuvent pas- 
fer aufTuôt \ la preuve. Il y a certains 
tems déterminés pour cela , fous peine de 
la perte du Procès ; & les raifons en font 
les mêmes que nous avons développées , 
en parlant des termes de i* Appel 



K s XXXVII. 

Digitized by VjOOQIC 



154 Nour. BlBLIoTHtGlEMAK. 

XXXVII. 
siitsPdr^ On objcâera faus doute Que cette prom- 
«>'-*/"•- tîtudc fera très-préjudicîable aux abfens , 
/^grhdA * ^o^t« pcrfonne arrêtée par des obfta- 
e» «rmucles légitimes , puisqu'elle leurôteralctems 
xmf«/r & les moyens de déduire kur Droit. Mais 
cette difficulté tombe déjà k Tégard du 
Demandeur, puisqu'il e(t requis, comme 
ou vient de le voir , que l'af&ire foit plei- 
nement indruite , avant que d'être portée 
en Judice ; qu'il dépend de lui de pren- 
dre tout le tems dont il a befoin pour 
rinftruire ; & que V Avocat même ne doit 
pas Peutreprendre , c]u'il ue la voyeenétat 
d'être poufTçe & vuidée dans l'enceinte des 
termes prefcrits. £t pour ce qui regarde 
le Défendeur, il eft extrêmement rare qu'il 
puifTe fouffrir des arrangemens fusaits. 
Suppofons, par exemple, qu'on attaque un 
Officier abfent, ou toute autre perfonne 
empêchée ducment , il eft réglé que le Dé- 
fendeur peut cxpofer d'abord fçs empêchc- 
mens, & demander un délai pour avoirle 
tems de ralTembler fes moyens de défenfe; 
lequel lui fera accordé, tel qu'on le jugera 
convenable aux circonftanccs où il fe trou- 
ve , & que la procédure ne fera entamée 
qu'après i'expiration de ce délai. On ue 
fauroit humainement mieux pourvoir k 
tout. 

XXXVIII. 
Tmt if Un des plus grands abus des Tribunaux, 
^llnrlli c'^toit la lenteur avec laquelle les Corifeil- 
iiafpwN. lers faifoient leurs rapports, qui trainoient 

fouvent 



y Google 



Janvier y Février & Mars 17 so^ ijj 

fpuvcnt chez eux pendant plufiears mois. 
On y a remédie. Il n'y a point de rap- 
port qui ne doive être expédie en huit, on - 
du moins en quinze jours, fuivant qu'il 
renferme plus ou moins d'ouvrage ; & s'il 
étoit dans certains cas abfolument néces- 
ifaire de paffer ce terme, ce ne feroit qu'a- 
près avoir produit les preuves de cette nc- 
ceffité au Préfident. Ceux qui diferit que 
l'exécution de ce Règlement cftimpoffible, 
& qu'il faut que les Procès acquièrent une 
certaine maturité, s'expriment ayec bien 
peu de jufteffe. Car qu'c(l-cc que la ma- 
turité d'un Procès, finon fa pleine & foli-' 
(de indruôion? & l'Expérience ne vient- 
elle pas de donner des exemples par mil- 
liers , que cette indrudion peut aifémcnt 
fc parfaire pendant l'efpacc de temsqùiluî 
cftaffigné? 

j^XXIX. 
Il régnoît dans les Procès une coutume E»«ti dit 
bien fiuguliére, qui ne maoquoit Ruérw^*^^^* 
néanmoins d'avoir lieu dans toutes les at-,^,^., 
faircs d'une certaine importance > c'étoitj^. 
d'envoyer aux Univerûtes les Aftcs d'un 
Procès inftruit pour être décide. Les Par- 
ties pauvres s'en trouvoicnt ordinairement 
fort mal. D'ailleurs, un Profcffeur, qui 
n'avoit aucun ufage de la Pratique , qui 
n'avoit jamais Cégé dans aucun Tribunal , / 
& qui n'étoit pas même au fait ics coutu- 
mes du Païs, recevoit les affaires les plus ' 
compliquées a débrouiller & à décider. 
Mettons qu'il fût en. état de donner les fo- 
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lotîoni des Qucftions de Droit, & Texpli- 
cation des Loix, il faut bien d'autres cho- 
fcs pour rendre une Sentence , & les cir- 
confiances variant les cas à l'infini, c'eft 
le développement de ces circonltances qui 
demande une attention Se une patience , 
que CCS Profeffeurs ii'ctoieat pas en état d'y 
appurter. Auffi l'expérience piouvoit-el- 
Ic continuellement , que ces décifions d'U- 
ni reTÛcés n'aboutifToient qu'k des longueurs 
exccffives , fans aucun fruit. Les Aflcs 
rcitoient quelquefois abfens des mois, ou 
n^ême des années; & quand c'étolt une 
Univerfrc etraujgcre , on n'avoît aucun mo- 
yen de la contraindre à terminer, & à {en- 
voyer les Aôcs, Aufli le Roi , parfaite- 
ment inftiuît de ces abus, avoit-il déjà a- 
boli depuis deux ans une coutume auifi 
dommageable. L'ccucil qu'on fc propofe 
d^cviter, en portant les affaires de Tribu- 
nal en Tribunal, favoir de tomber deux fois 
cure les mains du même Juge, cft fuffi- 
f mment évité par les voyes à'Jppelci'dcs'^ 
fus ifientioiiuées. Je ne crois pas qu'on 
p.é(cndc qu'il y ait quelque opprcfCon a 
craindre de la part des Grands, parce que 
le Tribunal fupcrieur rend fon jugement 
dans le même Diflriâ où Taffaire a été trai- 
tée en premier refTort. Ce n'eit pas fous 
la domination d*un Monarque jufte&puis- 
fant, aux yeux duquel tous fes Sujets font 
égaux, qu'on doit aaindre de voir don- 
ner de femblables entorfes à la Juflice. Et 
û le Mouarque ctoit dans d'autres idées, 

où 
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où trouTcroic on Icj moyens de ptércnic 
les iQjufliccs > 

XL. 

Rien donc affurcmcnt de mieux règle ,fwA*tf . 
que les Affels ic les li^Jlances. On appel- -STp^îî 
le d abord de la Juftice inférieure i la Ju* ^ ^'^^^ 
fticc fupéricure, quivousexpcdicquelque-*'"'^ 
fois dans i'efpace de quatre femaincs. Voilà- 
deux Inftancci. La troifica:e a lieu par 
rif/)pf/ au Tribunal; & pour empêcher que 
les procès n'y traînent, on a pris la fagc 
précaution d ordonner que le procès pen- 
dant à cette dernière Inuancc^fcroit préa- 
lablement inflruit, & qu'après que les Par- 
ties auroicnt établi leurs faits, les Aélcsfc- 
roîcnt envoyés à TExamcn du Tribunal 
qui juge en dernier rcffort. 
XLI. 

Je crois pouvoir m'arrêter ici. Quoique r wH FtT 
tout i'expoie que je, viens de faire, uecoa-i 
cerne que les Procès, & ne rende raifoa 
que des mefjres prifes dans le nouveau Plan ^ 
pour en bannir déformais tous lea abus^ il 
cil aifé parccttepartieimportautedei'Ad- 
ininiftration de la Juftice de juger de tou- 
tes les autres, 8c de fe convaincre quVnfui- 
rant les mêmes principes , on peut porter 
la luiniére dans les^recoiosles plus téciébreut 
de TEmpire de la CbiciQc. Au(D le des- 
fein de S. M. efl-il de faire compofcr un 
Corps complet de Loix Civiles , conçues 
d'une manière claire & intcUigi{>le> ran- 

fées daus leur ordre naturel, & propres 
décider toutes les quellions de Droit fur 

les- 
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lesquelles lei Jurisconfultes font parcagél. 
Mail pour doDQcr udc idée exaâe de ce 
Plan, dont l'exécutioQ demande beaucoup 
de peioe 8c de temS) je férois obligé d'al' 
1er fort au-delk des bornes que je me fuii 
prefcrites. Si l'on joint préfentement la 

KeUTe de fait à celle de raifonnement, fi 
a en appelle k la rëuflTite merreilleufedé 
cette opération par-tout où elle a été em- 
ployée jusqu'à prélëot , pa ae doutera plus 
qu'elle n'aOTure pour toujours une des pria- 
cipales branches du bonbeur de la Socié- 
té , & qu'elle ne fafle une des Epoques les 
plus glorieufes de l'HifVoire de notre Pa- 
trie. Il ne fera pas moins grand (quoi^ 
qu'au fond la chofe foit beaucoup plus al- 
lée) d'avoir dans l'Etat un nombre fu& 
Ikot de Perfonnes propres k maintenir au- 
dedans l'Ordre & la Judice^ que d'entfe« 
tenir une Armée ,dont la râleur & la difct- 
pline mettent k l'kbri de toutes les infultes 
du dehors^ 

ARTICLE X. 

Li Loifir Phikfophifue y ou Pièces diverjtsde 
Morali & d'JmuJemint j par Mr. ^ V a T- 
TfcL. A GeocTe 1747. & fi wndà 
Drefde , xhiz George Conrad Waltheri 
ia OSêifQ pp. 312. fans It Dédicace. 

La 



y Google 



Janvier ^Février & Murs 17 $o. ij^ 

La Défenfi du Syfiime de Leibnitz^ par la* 
quelle Mr. de Kattel a fait fon entrée 
dans la République des Lettres (a ) , Ta 
déjà fait connoitre fort arantageufcment : 
le -Recueil que nous annonçons ne dément 
peint cette idée^ & toutes les Pièces qui 
le compofent, font écrites avec beaucoup 
de goût & de foiidité. Ce petit volume 
avoit déjà paru quelques mois auparavant 
à Paris y chez Briaffony foua le titre de PiV- 
ces déMorde& d'AmufemenU L'Édition de 
Drefde eft augmentée de divers morceauxi 
Donnons une idée abrégée du tput. 

Le Frontifpice eft uneEpitreDédicatoi* 
rc à S. E. Mr. le Comte de Brûhl^ Pre- 
mier Miniftre du Roi de Pologne ^ oùTAu* 
tcur déclare d'entrée, que ce n'eft, ni au 
Grand-Seigneur , ni au Diftributeur des 
Grâces qu'il confacre fon Ouvrage ; maii 
que c'eft au Grand -homme, & lurtoutà 
l'Homme vertueux & aimable. Les élo- 
ges inféparables des Dédicaces font ména- 
gés ici avec beaucoup de délicatefTe, & 
dignes également de celui qui les reçoit ^ 
& de celui qui les offre. 

Ce Recueil contient onze Pièces, dont 
nous allons faire rénumération, en nous y 
arrêtant plus ou moins , à proportion deleur 
importance. 

I. Effaifar k fondement du Droit Naiurtl 
& fur k premier Principe de l obligation oà 
fi trouvent tous les Hommes itn obferver Us 
Lq^. Après les définitions néceflaires * 

à («) Yoy. Toiii, IX. 4c cette Biblioth. ^ f 
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la Loû au Droit Uaturely de la MoraU ^ 
Sec. r Auteur recherche, quel eft le fandè- 
ment du Droit Naturel, « quel eft le^rr/i- 
Cfp9 qui nous obligî a pratiquer ce qu'il noui 
prefait, & à éviter ce qu'il nous défend. 
Et voici comment il raifoiine ià-deffus* 
Si par le fondement du Droit Naturel on ca- 
teod lafource de laquelle on peut en déri- 
ver les règles & Ica prcccptci, le princi- 
pe dans lequel on trouve ce qui peut fer- 
Tir k rendre raifon pourquoi ces règles & 
CCS préceptes font tels, onnefauroit cher- 
cher ce fondement ailleurs que dans /Vi- 
fence & la nature de PHommif & des Cbofes 
en général. Car puisque le Droit Naturel 
eft la Science qui nous apprend ce qui eft 
naturellement bon ou mauvais a l'Homme i 
comment déterminer ce qui lui eft naturel- 
hmenf bon ou mauvais, fi ce n'eft par foa 
eifence & ùl nature, & par l'elfence & la 
nature des chofés, en conlîdéraut la con- 
venance ou la difconvenauce des aâions 
avec cetteefTence Si ceiie nature > Quelque 
liypothéfe (]ue l'on embra(re,ilfaut eare- 
veuir-lk. Si les Hommes font les inventeurs 
du Droit Naturel, comment ont-ils appris 
que telles aâions font utiles k la Société 
Humaine, & celles autres uùifibles, fi ce 
n'eft en coufidérant la convenance ou la 
diicoQvenance de ces adious avec la natu- 
re de l'Homme & avec celle des Chofcs^ 
Si i'ioftttutîoii du Droit Naturel dépend 
d'ooevolonté arbitraire de Dieu ^il réfulte 
pourtant de l'idée que aous devons nous for- 
mer 
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mer de la fagefTe de Dieu, que cet Etre 
Suprême n'a pu donner que deiLoixcoa* 
veaables à la nature desCholcj, & parti- 
culiéremenc à la nature & a reiTence de 
l'Homme. 

1 out ceci n*eft pourtant que prélimi- 
naire, & le but de TAuceur dans cette Dif- 
fercation, e{i de bien déterminer le prin- 
cipe de Vobiiiation. Les Auteurs différent à 
cet égard. Quelques-uns la dérivent di 
r autorité d'un Supérieur^ lequel ne peut être 
que Dieu, Auteur de la Nature. D'autres 
la fondent fur la beauté même de la^/r/«, 
qui de fa nature eft /)r/^r aW^ au ^v/. D'au- 
tres enfin difent que THomme étant une 
Créature faifonnable & fociable^ il doit 
agir conformément à cette qualité. Mr. 
de Vattel fe propofe de faire voir ea quoi 
tous ces Auteurs s'accordent & ont raifoQ i 
& il l'exécute principalement en ramenant 
tout \ de bonnes & exaôes déânitiont* 
On fent bien que cela le conduit à des dé- 
tails dans lesquels nous ne faurions le fui- 
Tre. Nous nous contenterons donc de di*' 
re qu'il ramène tout à P Amour de nous^mi'* 
mes j comme au motif le plus général qui 
nous détermine, i un motif primitif qui 
ne dérive d'aucun autre. La véritable four^ 
ce de l'obligatiou , c'ell donc notre propre 
(fienj notre utilité. Et par-lk il faut en- 
:cndre , toiât ce qui peut véritaikment con^ 
^rihuer à la perfeElion de notre Ame^ à celle de 
loin Corps ^^ à notre Hen-étre dans ce Mon^ 
Vr, & par préférence à toute autre, cbofe j 
^ Tom.FiPaft.L t €ê 
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te ^ui conffîiue à la ferfrEHon de mtn Ame. 
Cela occafionne quelques difcuflîons înté- 
rcffamcs fur la ▼ériublc nature de VuiïU , 
6ù Ton épluche ce que Mr. Barh^rac a dit 
fur ce fuict. 

II. B^efiaikn^ fur cette Qucftion: ^i 
là Loi Naturelle peut forter la Société à fâ 
perfeiitcn , fa fis lefecours des Loi» Politiques) 
Totat dépend ici , après avoir bien défini 
les termes de ferfe&ion de la Société , de 
Loi Naturelle^ fit de Loist Politiques 'jàtih- 
tinpuer entre les hommes tels qu'ils dc- 
▼roicnt être , & Ici hommes tels qu'ils font. 
Dans le premier ca$, c'eft-à-dîre, fans s'é- 
lever au-dcfliis de l'humanité, & en faifant 
feulement de leurs Acuités l'ufage qu'ils 
pourroîcnt en faire aifémcnt, la Loi Natu- 
relle^ conduiroit fans contredit la Société 
à fa'perfeâion. n Suppofons, dit Mr. de 
n Faftel^ mille perfonnes de l'un & de 
9) l'autre fcxe, choifics dans ce qu'il y a 
,1 de plus raifonnable te de plus vertueux 
^ en Europe-, & (Qu'elles forment enfem- 
n ble une petite Republique , qui peut dou- 
^ ter que cette Société ne fût mieux rè- 
n glée par la Loi Naturelle feule , qu'au^ 
n cune autre ne l'a jamais été parlefecouri 
n des Loix Politiques? Ces mille pcrfon- 
D ncf feroicnt affez cclairéei pour con- 
y, noftre la Loi Naturelle, & pour être 
» convaincues que leur plus grand intérêt 
» demande qu'elles s'y conforment exac- 
» tcment." Mais d'un autre c6iélesHom« 
» mes étaot tels qu'ibfont^ il a falu aé- 

ces- 
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ceflairement , i. faciliter la coanoiflince 
de la Loi Naturelle, eu rendre Tfippllca- 
tioQ aifée , & par conféqueat la réduire 
en règles générales, clairement énoncées* 
2. Etablir une Autorité publique , Acajou- 
ter par le moyen des peines une obliga^ 
tiori pofitivek l'obligation naturelle , c*ett^ 
à-dire, établir les Loix Civiles & Politi- 
ques. 

III. Lettres fur les moyens Je répandre mm 
OhjeÙions des Manichéens. Voici fans con- 
tredit une des matières les plus importan- 
tes de la Théologie & de la Philofophie* 
Les Manichéens ont toujours paru de très- 
redoutables Advcr&ircs. On ikitjufqu- 
où Mr. iayle a pouffé leurs difficultés j 
& les réponfes que d%abiles Auteurs y 
ont oppofées, n'ont pas para les lerer en* 
tiérement. Cette gloire ©aroît être réfer- 
vée aux principes de la Phiiorophie L#tf* 
nttienne & iVolfienne^ dont Mr. Je Kattil 
fè fert ici avec beaucoup de fuccès. 

Les Objeâions des Manichéens^ comme 
une partie de celles des Athées, font pri- 
fes du Maly tant Moral que Phyfique , & 
elles porcent contre la Sainteté^ la SageJJi 
&. la Bonté de Dieu , ou contre fa Putffam^ 
ce. On dit que la 5tfi/7/f//deDieoncfaa- 
roit fouffrir le Mal^ qu'elle doit lui don- 
ner une fouveraine averfion pour le P/ché^ 
ic qu'un Etre Saint n'auroit jamais produit 
un Monde, où régne tant de corruption ^ 
tant de crimes; qu'une Bonté infinie ne lui 
auroit pas permis non plui de donner !'£• 
L 2 tre 
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tre à des Créatures fujettes a tant de fnifé- 
res ; & qu'aiofi il faut que le Créateur ait 
mauquc de Sainteté^ de Bonté &i At Sagejft ^ 
puisqu il. a permis que le Viee & la Dou- 
leur icfoieut introduits dans fon Ouvrage, 
ou qu'il n'ait pas.eu afTezdePi^/^/^r^pout 
les en écarter. 

Mr. de Fattel fuit ici fa méthode ordi* 
nairc, il ramène tout k de juAes Défini- 
tions. La S A I N T H te' de Dieu n*cft , 
dit-il, autre chofe qu'une Volonté confiante 
de ne rien faire qui f oit indigne de lui. La 
Sagesse eft V Amour de l Ordre en géné- 
ral^ ou, dans un fcns plus propre, cette 
Perfeêîion de Vefprit en vertu de laquelle tlfe 
pTopoJe un but ^ une fin convenable y (^ fait 
choiftr les meilleurs (^ k s plus fur s moyens pour 
y arriver. La B o N T e eft cette Difpofition 
d'une Intelligence^, qui la porte à vouloir (^ à 
aimer h bonheur des autres. Enfin la P u i s- 
S A N G E du premier Etre ell la Faculté ou 
U Pouvoir de faire tout quieft poffible. 

Ces idées étant une tois déterminée j , il 
s'agit de voir fî elles font incompatibles 
avec les Ouvrages que nous attribuons k 
Dieu. Le précis des raifonnemeos de l'Au- 
teur confifte à prouver.que Dieu ne pou- 
voit créer Ici différentes cfpéces d'Etres, 
autres que leurs idées & leurs eflences les 
repréfentent; & ç^ue cependant il étoit plus 
digne des perfeâions de Dieu de créer ces 
Etres, que de ne les pas créer. La Bon té de 
Dieu d'ailleurs n'agiffant jamais que con- 
forniéineat au« Loix de la Sagefle; il faut 

qufr 
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que chaque Etre foit dans un état propor- 
tionné k. fa nature, plus ou moins heureux 
félon qu'il cft lui-même plus ou moins par- 
fait. Il y a plus: lesHomme^efauroicnt 
être plus heureux qu'ils ne font parfaits , 
puisqu'un Etre intelligent u'cft capable de 
bonheur qu'à proportion de fa pcrfeâioa 
& de fon intelligence. En voici la preu- 
ve. 

Tout le monde avouera que le bonheur 
confiftc dans le contentement. Or l'Ame 
s'aimant effenticllemenr elle-même, goûte 
ce contentement. à mcfgrc qu'elle" appcr- 
çoît fa propre. pcrfeftlon. Donc elle cft 
heurcufc à proportion de la perfedHon qu'el- 
le remarque en foi. Selon que l'intelligen- 
ce de l'Ame eft plus étendue, elle renfer- 
me auffi plus de pcrfcftion , & par confc- ' 
quent elle goûte en l'obfcrvant plus de fa- 
tisfaélion & de bonheur. Cette lumière 
lui fert encore à difccrner ce qui fait la 
perfcftion & le vrai bonheur, & à s'y at- 
tacher. Il eft certaines chofes , comme les 
plaiGri des Sens & l'aflbuvifTementdcsPas-- 
fions, qui peuvent donner du plaifîr k l'A- 
me pour quelques momens, parce que c'eft 
une efpéce de perfeÔion de voir fcs be- 
foini remplis, ou fes défus fatisfaiti ;mai$ 
ces chofes^lk ne fauroient faire une félicité 
folidc & durable, dès qu'elles ne formcHt 
pas une véritable pcrfeélion. Ce qui n'^ 
que l'apparence de la perfeâion , ne fau- 
roit toujours paroitre tel. 11 faut enfin que 
fa vanité fe découvre, qu'il paroiiTe ce qu'il 
Lj cft; 
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eft; & dépouiiié de foa mafque^ il ae 
peur pla5 donner aucun confentciBeac, ni 

Er conféqucut aucune félicité^ Tant que 
I lumières des hommes feront fi bornées, 
une qu'ils négligeront de s'inllruire de ce 
qui doit faire leur vrai bien, ils feront fa- 
jets à courir après ces faux biens > qui ne 
peuvent donner aucune vraie félicité , qui 
même deviennent nuifibles à ceux qui les 
recherchent. Et cela encore nous fait voir 
c|ae Ton ne peut devenir plus heureux y qu'à 
mefure qu'on fe rendra meilleur & plus par- 
fait. 

IV. Lettre k MaJernoifilk Je AT*** 
fur les Sentimens diltcats , lénéreut; , f? 
éesintérejjes. Notre Philofophe change ici 
de ton, fansceffer d'être l?hi!ofophe. 11 
écrit à une aimable Demoifcllc, & Ten- 
tretient de fentimens qu'il paroît fepropo- 
fer de faire naitre dans fon cœur,k melure 

Îu'il en développe la ju(le{re à fon cfprit. 
fiais n'approfondiflbns pas davantage ce 
doux myftere , & ne nous écartons pas 4e 
notre fonâion de Journalide. 

La Théfe de Mr. de Vattely c'cft que 
tous ces fentimens que l'on nomme géné- 
reux & délicats, toutes ces aôions quipa- 
roiflent les plus defintéreffées, ne viennent 
dans le fond que de l'amour -propre, de 
cet amour que chaque Individu a natu- 
Tellement & efTentiellement pour foi- même* 
l«'amour de foi - même ed, à fon avis, le 
grand mobile qui faic agir les Intelligen* 
cu^ qui leuf fait fuirmonter la fare[fej ou 

Piû- 
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l'indolence oaturelle^qul \t$ îndine au re« 
DOS, & à faire rcfForc que renferme raâion. 
Si ce motif géuéral De fe trouvoit pas en 
ellei, il n'y auroit aocuQ moyen deiesfair 
re agir, ui de rè^kr leurs aébom. Si fofli 
eft cB doute à cet égard, & qu'il femhlc 
que certaines adkions foicnt eutiéremeut é« 
purées & dégagées de tout motif d'intérêt 
propic, c*e(l qu'on ne didingue pas aâe^ 
foigucu(c3Beut les efpcces de motifs qui 
peuvent déteriniQer uos adkions. Il y 
eu a qui font bas &?ils,i)yenadegranas 
& de nobles* Mais oera*ci dans le fond 
ne procèdent pas moins de l'amour -pro» 
pre que les premien, de cet amour qui 
nous fait rechercher la perfeâion de notre 
Eixçi. Le plaîûr que i'ou goûte dans une 
aâion giénéreufe, en e(l certainement une 
preuye. Si un Homme généreux ne ju* 
geoic pas une telle slOiou coorenabie a 
fa perfcâlon, il ne la feroic pat; mais s'il 
n'aimoit pas ceue même peifeâiou, quel 
plaiûr trouvçroit-il ï l'augnwinter , & a fiw- 
re ce qui en cil digne ^ Éc s'il ne s'aimoit 
pas lui-même, pourquoi fa' perfeâion lui 
feroit-eUevchcre^ Ces feiuiœens & cesvc- 
tionsne perdent rien de l^us prix 9 quoiqu'on 
ne les rapporte point à unecaufcauluchi^ 
inérique, & aum contriûrc à la natmre^ , 
que ifelt l'entier renoacement à foi-mftme; 
& ils n'en font pas moins ditïerens des fen- 
timens bas & inUnSif^ quoique les isns ta 
Ics.anttcs ayent unefpui^ (commune. Ver- 
tueux & Vicieux, tous, >i dk Trtt» %gi9r 
L 4 lent 
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fent dans le fond pour eux-mêmes. Mai 
un Homme généreux eft eltimable, en ce 
qu'il coDDOit le prix de la Vertu, & que 
renonçant dans Poccafion aux avantages de 
la Fortune, à la Vie même, pourfaorerfi 
Patrie, ou une Pcrfonne digne de toutes 
fa tendreffe, il préfère le plaifir défaire 
une grande & belle adion, qui donne un 
liouvenu luftre à la perfeâion defon Ame; 
il le préfère, dis- je, à tout ce que les Ri- 
cheflcs & la Vie même ont d'attraits. Au 
contraire une Ame bafle, un Avare, un 
Intéreflc eftméprifable, en cequ- il préfère 
les richcffes & les commodités de la Vie 
il tout ce qui flatte le plus un cœur bien né. 
En voilà afTez pour faire juger de la ma« 
nîére de penfer& d'écrire de mudeFatuL 
Nous Déferons qu'indiquerles fujetsdu res- 
te des Pièces de ce Volume, dans la plupart 
desquelles la folidité efl: aiTaifonuée d'en-r 
jouement, & faupoudrée d'un peu de fiel, 
non cauftiaue , mais d'une ironie délicate. 

V. Sur ïë nature de V Amour. A Made- 
moifelle de M * * *. 

VI. Effaifur rutsKté du Jeu. 

VIL Projet pour la cofnpofitton i*un Elimr 
de Livxet^ avec dfverfes Lettres â ce 
fujet. 

VlII. Jpohgte de la Médifatice. 
. IX. Lettre à l'Auteur de f Eflaî fur l'uti- 
lité du Jeu. 

X. Ripofife ï la Lettre précédente. 

"XI. Relation d'un Jugement rendu fur h 
Mont OiM^pt* 

ARt 
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ARTICLE XI. 

De Jure Stapuls ac NundinarumCiyitatli 
L I P s I .^ Diffcrtationci duae , Auâore 
& Rcfpouforc Ja.c. Henr. B o m N, A. M, 

Ç*cft-k-dirc, 

J)ewt Dilfeftations fnrks Foires Jehui?" 
21G par Mr. BoRN. J Lcypzig , 
cbcz LangCDheim. 1738. in J^uario. pp. 
5*4 & 8q. 

T\ E 1» u is que les Hommes ont înrcntc le 
^ Coramcrcc , ils fc fout appliques à le 
favorifcr pat divers pririlégea. Sans xt-- 
mouttr ]\xic\\i\MX Phéniciens ^ Athènes y udç 
des Villes Içs plus commerçantes de la Qrice^ 
eut une Magiltrature particulière, dcfli- 
nce à faire fleurir le Négoce, & à main- 
tenir fes immunités. Bélosy Crête y RbodeSy 
& prcfquc toutes les lies confidcrables n'a- 
Yoient pas moins d'attcntiop k cet impor* 
tant objet. 

Les Romains dans leur origine ctoîcnt 
plutôt des Voleurs que des Marchands ; 
mais le pas d'une de ces profcffionsà Tau-, 
tre ne fut pas difficile^ faire. Servius^ullius^ 
imitateur des ufages de la Grèce y jetta les 
fondemens du Commerce de Kome^ & cé^ 
lébra mé me des facrifices à cette occaiion. 
L y Du 
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Du tems de la République, TAn de Rome 
CCLVIIL foui leConfuiat d'Jppius CUu- 
éittijSc de Servtlius^ on inditua un Collège 
de Marchands ) qui fut nt^mmé Mercuriale 
comme étant fous la proteâion de Mer» 
(urt^ Dieu du Négoce. Sous les Empe- 
reurs on trouve une foule d'Ordonnances 
réiatifcs au Commerce , & qui forment une 
efpéce de Corps de Droit particulier pour 
lui. 

Les Romains ne permettoient pas à tou- 
tes fortes d'Etrangers de ira&qucr en tout 
tems à Romên II y avoit des lieux & des 
jours déterminés pour cela. Il n'étoit pas 
loifiblc non plus de porter toutes fortes de 
marcbandifcs hors de l'enceinte do VEmr 
fifi Romain^ ni de p*yer les chgfcs qu'on 
achctoit en Or; les échanges étoit feule- 
ment permis. Celui qui etoit chargé de 
Tciller là-dciïus, s'appelloit Comte du Com* 
mer ce. Il n'y en avoit qu'ijin en Occident y 
mais on en avoît établi plulîeurs eu Orient. 
Toutes les frontières avoicatdes ViCteurs, 
qui portoicnt le nom de Curiofi. 

Le Paflage fuivant » tiré des Offices de Ci- 
•lîf. ï. ^^ron, * peut faire juger deTcftimequelcs 
42» Romains accordoient au Commerce. Mer- 
catura y fi tennis efi^ fordida futanda eft ; fi 
magna (^ cofkfa y muUa uadiqtu cartons , 
multifque fine vanitate imfer tiens y non efi ad- 
modum vitupnanda ; aique etiam fi fatiata 
quefiuy vel contenta jboiius y tU fépees abain 
fortum y in p§rtu ipfofe in agros pq(fej[fionesque 
contukriiy videtur jure oftima pqUi laudari. 

Les 
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Les Loix défendirent le Commerce aux No- 
bles ; niala la principale raifon de cette dé- 
fcnfc, fut pour laiffcr aux Roturiera les 
moyens de gagner leur vie, Auffi lesDi^ 
çûtés ne furent-elles interdites qu'aui pe- 
tit Marchands du plus bas étage , tcla que 
celui qu'Horace dépeint, 

niia ^cndenUm tunicato fcrutapopella*. •Jtfif 

Et les Villes à' Italie y où l'on n'eft point vu. i\ 
ccnfé avoir dérogé par le Commerce, qui ' 
permet de prétendre aux Ordres de Cheva* 
lerie, ne font rien en cela dç contraire aux 
ancient\ç5 coutumes. 

Ce fut très- peu de chofc que le Conv* - 
mcrce des anciens Germains. Lesvelliges 
de Trafic & de Navigation font fort rares 
dans leurs Antiquitca. Les Suives étoîent 
à peu près Its feuls qui rcçuflent des Mar- 
chands étrangers chez eux, & cela pour 
vendre les dépouilles qu'ils avoîcnt prifca 
à la Guerre. Les Uhîens^ les Marcomans , 
lesHiTmKa^ttr^jjParoifleQt auffi avoir exer- 
cé quel(juc Négoce, On peut le préfumer 
en général de toutes les Nations frontières 
de PEmpirc ; mais pour celles qui étoient 
dans l'intcriçur du Païs, elles trouvèrent 
noe efpéce de fervitude & de bailef& dansic 
Commerce, & s'en tinrent aux Echanges. 

Les Francs firent attention au Négoce 
dès U première Race de leurs Rois,&fui^ 
virent en cela les ufages des Qa»hU^ dont 
ils occupoicnt le Païi , & desquels Juki-Ci- 
far rapporte qu'ils rcndoicnt un culte prin* 
cipal il JVfrrc^rf, comme au Dieu du Corn -^ 

mer- 
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merce. Dtum mattime Mercurium coîunf , 

hune ad quaftus pecuni^mercaturaS" 

que hahere vim man'tmûm arbitrantur. Oa 
a dci PrÎTiléges du Roi Bagobert 1. pour 
rétabliffcmcnt d'uac Foire à St. Denis, 
Charkmagne ftTorifanon fculemcntlc Com- 
iccrce en Frana^ il travailla même k ré- 
tablir chez les SâsofiS' Les Miffi Dominiei que 
cet Empereur établit , avoieat les mêmes 
fondions que les anciens Comtes du Commerce. 
Ilfixaajflî des lieux far 1rs frontières ,011 
les Slaves & \c$ Avares renoient négocier; 
mais il défendit qu*OD Içur yendiç doi A^n^cs. 
Il fe trouve dans le même tems dcj traces, 
quoîqu'obfcures^dc Navigation & de Com« 
mercc dans la Mer Balthique* Et il faloit 
que fous Louis le Débonnaire cela fît déjà 
. un objet , puifque ce Prince fit un Traite 
avec les Rois de Lannemarc^ Godefrid & 
Halbden , pour procurer la fureté de ce 
Commerce. 

Depuis que V Allemagne fut gouvernée 
par fes propres Rois, le régne d^ Henri L 
cft mémorable par le foin qu'il prit de bâ- 
tir ou d'étendre un grand nombre de Vil- 
les, & d'y établir le Négoce , defortc 
qu'on dérive de-là ce point fondameiKal 
du Droit d" Allemagne^ que le Trafic & les 
Profeffions appartiennent en propre aux 
Villes. Quelques Diplômes qui renferment 
des Conccflions de Négoce ou des Foires 
aux Evêques & aux Villes, font les feula 
iDonumens que le régne des Ottons four- 
nifle fur ce fujet. Mais en rcvendiquaut 

l'Em- 
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TEinpire à'IuU$y ces Princes firent Mur 
la fuite des tems uo grand bien au (Jom-^ 
inerce A* Allemagne. Le XII. Siècle vit fe 
former des Collèges de Marchands dans un 
grand nombre de Villad* Allemagne. Une 
Ordonnance de l'Empereur Henri IK. de 
Tan 1062. porte que les Marchands de 
Ratsfhanney ae fVurtzbourg , ée Bamherg & 
de Vurth , reflbrtiront d*un Tribunal & d'un 
Fréteur commun. Il eft vrai que les bri- 
gandages qui dcfoloient alors ces Contrées 9 
ne laifToiçnt prefque aucune fureté au Com- 
merce. Et cet obftade régnoit à-peu-près 
par toute la Terre connue. Les Evéques 
tâchoicnt d'y remédier par des efpéces de 
Trêves , qu'ils dreflbient dans leurs ^no- 
des, & qu'on appclloit vulgairement Trr«- 
gam Bei. Les Provinces faifoient auflTi des 
Traités entr'elles, où elles prenoient les 
mefures qu'elles croyoient les plus efficaces 
pour prévenir ces dcfordres. Enfin l'Em- 
pereur Fridéric III. dans la Diète de 1442. 
fit une Loi générale , par laquelle il étoit 
enjoint à tous les Princes & Etats de don- 
ner aux Marchands des efcortes de fbldats 
qui les miffent à l'ajbrrdt^ danger. 

Le Commerce' Maritime d^Attemagm 
trouve auflfi foxr origine dans le même Pé- 
riode. Adaip de Brime dit des merTeilles 
du Port à^Slesuûig.^ & des Navigations fur 
la Mer Balthique du tems de Henri I. Lu- 
kec commença auffi à fleurir vers la fin du 
XL Siècle. Infenfiblement les Marchands 
à^ Allemagne obtinrent des privilèges conû- 

dé* 
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dérables dans les autres Etats. Henri lit. 
Roi d' Angleterre j leur accorda la liberté du 
Commerce daas Tes Etats i a la requiûtioa 
de Cou Frère Richard^ Roi des Romains. 
Udcumrd I. foa Fils y accorda aux Brémois 
en particulier uoe entière fureté , fur les 
înftances A^ Albert Duc de Brunfwi^. L'en- 
trée du Commerce en Livonie y procura 
en même tems TétabliiTement dfe la Reli- 
gion Chrétienne. Enfin deux grandes As- 
lociatioas, ou Ligues, que formèrent en* 
d'elles les principales Villes à^ Allemagne , 
achevèrent de donner une pleine confidan- 
ce au Commerce, & lui préparèrent lesvo* 
les au degré de fpleodeur auquel on le rit 
parvenir depuîsé La première de ces AlTo- 
ci&tioQS fut conclue à Mayence Tan x 2^5^ 
entre les Villes (îtuèes fur k Rhin ; l'autre, 
qui a été fi célèbre fous le nom HHanfla" 
tique ^ fe fit dans le même fiècle; & quoi- 
qu'elle eût pour principal objet le Com- 
merce Maritime, elle ne laiflapas depro* 
curer de très-grands accroiflcmens k celui 
de Terre. 

On ne fauroit pourtant dilconvenir que 
la fertilité du terroir & l'induftrie des ha- 
bitans promettoient des fuccèsplusèclatans 
au Commerce S Allemagne^ que ne le fout 
ceux qu'il a prcfentement. On Ta fenti, 
& Ton a fouvent pcnfé à y remédier. Les 
Capitulations des Empereurs , la Paix de 
Wefifhdie^ diverfes Refolutions des Diètes 
ca font mention. Mais , à propremenc 
parler, cet objet a cefle d'être commun ; 

c'ell 
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c'eit déformais l'affaire de chaque Piiiice^ 
ou de chaque Eue, de veiller àlaprofpéri- 
té du Commerce chez foi. SeulemeiKrEm^ 
pcrcur s'eft rcferré le privilège d'accorder 
le Droit dei Foires, & divers autres Pri- 
vilèges relatifs au Négoce. 

Après ces Préliminaires fort iotérelQiQs, 
Mr« Bom fe met en devoir de traiter faa 
fujet, & pour cet ef&t commence pardé* 
finir divers termes oécefTaires pourenpro* 
curer l'intelligence. Comme ces détails ne 
retrouvent pas communément, je crois fai* 
re plailîr aux Leâeurs en continuant mou 
Extrait pied à pied. 

Le nom d^Emporium fe donne à toute 
Ville dans laquelle le Commerce fleurit. 
Quelques-uns ont pourtant prétendu le res- 
traindre à ces Villes oii il efl permis en tout 
tems aux Marchands quelconques de tou« 
tes les Nations, d'apporter, vendre, ou 
échanger leurs marchandifes. Les autres 
conditions qu'on y ajoute encore , dépen- 
dent des privilèges & des flatuts de cha* 
Gue Ville. Tel efl: celui que les marchaa- 
âifes apportées ne peuvent être vendues 
qu'aux leuls Citoyens, & qu'il n'y a que 
ceux-ci QUI ayent le droit de les faire trans- 
porter ailleurs, comme cela fe pratique k 
JLubtc. De-même ^Leipzig y honr de Foi- 
re, il n'y a que les Marchands du lieu qui 
puifTent vendre; & l'on ne fauroic mettre 
des mtrchindifes en commiffion que chez 
les Citoyens de la Ville. 

Ceft une coutume ancienne, que dans 

les 
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Its Villes où il fc fait un gros négoce, ou 
lève quelque impôt fur les marchandifes , 
qui pour cet effet font pcfces. Et comme 
la Machine , fituée fur le bord de la Mer 
ou des Rivières, dont on fe fcrt pour tirer 
les marchandifes des Vaiffeâux , & les y 
repofer , fc nomme Géranium , ou Grue , (Ici 
Jtomiiî/?/ l*appelIoient tympanum) on a forme 
de-lï Jus Geranii y qui n'.eft autre chofe que 
le droit de faire payer des droits auxmâr- 
chaûdifes qu'on apporte dans un lieu, aptes 
les avoir pefces. 

Le terme de Uùndina , qui dcfigne le 
Trafic en général & les Foires en parti- 
culier, vient des Romains^ chtt lesquels 
le Peuple, après avoit eu huîtjours de tra- 
vail à la Campagne, fe rcndoit en Ville le 
neuvième, pour faire fes emplettes, &as- 
fifter aux jugemens^ &à la publication des 
Loix« Depuis ce terme fut redraint au 
>}égoce. Du tems de la République il 
faloit demander \tjus nundinêrum aux Con- 
fuis, & le Sénat en fut pendi^nt quelque 
tems le maître fous les Empereurs. 

Il y a des Nundinée particulières, qui ne 
font proprement que des MarchéSyCommc oh 
le voit lur une Pierre antique que Conflan- 
//«en inftitua,quirevcuoient routes les fe- 
iDaines. Il y en a de folemnelles , où les 
Marchands accourent d'ailleurs, & où le 
Commerce s'exerce librement : ce font les 
Foires y dont le nom vient du mat forum , 
qui fignifie proprement la place où elles fe 
tiennent. Les Allemands les appellent Meffen^ 

psrfcc 
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parce qu'anciennement les Jours de Fétc oa 
n'ouvroit les bouticjues qu'après que la 
Mcffc ctoit dite. 

L'ancien terme Allemand^ flapdj qui fi-* 
gnific un monceau dont les parties fc fou* 
tiennent Tune l'autre, a fait naître dans la 
bafTe Latinité celui de fiapuîa. Lorsqu'on 
l'a applique au Commerce, fa (ignificatioal 
a d'abord varié. Quelquefois on l'a pria 
pour fa place même deftincc k contciiit 
lt$ marchatidifes , & c'eft dans ce fens que 
les anciennes Chartres appellent celui qui 
a rinfpeaîon fur cette place MajçrflapuUi 
Dans d'autres endroits le terme Atjlapulé 
fe confond avec celui de fJundiné. Mais 
il a pourtant uû fens propre & particulier^ 
qui défigoe un droit difictcnt de celui dcj 
Foires, mais gui leurell très-avantageux: 
c'cft ce privilège attache à uue Ville, en 
vertu duquel ceux qui charrient des mar- 
chandifes dans le diftrîa,font obl'gés d*y 
venir & de les y décharger. Tantôt ce pri- 
vilège s'étend à toutes fortes de marchaa* 
difes, comme étoicnt ceux que Loî/îj Com- 
te de Flandre y Sc^ean Comte de HoUan^ 
tU^ accordèrent, le premier à Brw^^j, l'au- 
tre à Dordréht. Tantôt il clt rcftreint à dea 
marchaûdifes particulières, comme la Laine, 
les Bois,&c. La diftance Jusqu'i laquelle 
Cf droit s'étend , vafîeaufh. Le princîpd 
effet du JusfiapuU^ c'eft l'obligation d'cx- 
pofer lesuiarchandifcs cii vente daùs la Vif. 
le qui a ce droit, en vertu 6t laquelle lea 
Citoyeiis de cette Ville peuvcût fcùls eu 

^m.yhPêrUl M faire 
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fiic l'cmplcttc, ou avoir la commiffion 
de renvoyer plus loin. 

Mr. Born ne croit pas qu'il faille rcmoo- 
tcr avec Locanius aux Aihinunsy ni même 
aux Romains, pour trouver l'opiginc de ce 
Droit. C*c(l une de ces chofes, quicom- 
me plufieurs autrci fc font établies peu à 

I)cu & tacitement en Jllmagnr Toutes 
es Villes qui poffcdent ce droit, ne Tont 
pas acquis de la même manière, Qpclquei- 
unes le tiennent des Empereurs. Les Ca- 
pitulations ordonnent cependant que le 
confentement des Eleâeurs y fera requis. 
D'autres Villes font autorifces par un long 
ufage, ou par des privilèges de leurs Prin- 
ces particuliers. C'cft ainfi que la Ville 
de Suitin a reçu les fiens des Ducs de Po* 
met anîe eu 1 283. & celle de Brefit des Mar- 

auis de Miïnie , par rapport au Blé qui vieac 
c Bohême fur VElhe. 

11 s'agit d'appliquer à prcfent toutes ces 
idées à la Ville de Leipzig^ qui tient au- 
jourd'hui un rang également diftinguc par 
la fplendeur de fon Commerce , & par le 
fuccès avec lequel les Sciences y font cul- 
tivées. À quelle occafion, dans quel tems, 
& à quels titres a-t elle obtenu les privi- 
lèges dont elle jouît prcfentemcnt ? Les 
Savans ne font pas d'accord fur ces ques- 
tions. Les moins fondés font ceux qui 
remontent a de prétendus privilèges accor- 
dés par l'Empereur Fr/V(fr/<" Ili. dontilcft 
aifé de faire fentir la fuppofitioa. D'ailleun 
ilell aifé de comprendre que de pareils droits 

DC 
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ne 5'acc]uiércnt pas tout ï coup, & par un 
feul Diplônoc; il faut qucropportunitcdu 
lieu, riuduQrie des habitans^Ies conjonc- 
tures favorables au Commerce, Tautorité 
de ceux quigouTeroentffafTent infenfible- 
ment qu'une Ville foit privilégiée, à pro- 
portion que ces cîrconftanccs concourent 
cnfcmble. 

Une opinion qui a eu beaucoup de parti* 
fans, c'eft que l'Etape de Saxe fut d abord 
aHalU^ & qqe ce fut TEleûeur de Saxe^ 
Fridéric U Débonnaire ^ qui en vertu du 
BourLiraviat de Magckhurg la transféra à 
Leipzig. MaÎMlcftimpolTibiedelc prouver 
par les Documens , & il paroîtaucoatrairc 
d'une maniérç évidente, qu^ Leipzig ]o\ïiÇ- 
ibitdeces droits iongtems auparavant. 

Un troîûcme fentiment , c'eft que le 
Commerce eft paflc de Merftbourg à Leip* 
zig. Cette première Ville avoit, dit-on ^ 
reçu fes privilèges de l'Empereur Henri IL 
en 1007. Mais l'incendie qui la. rcduific 
en cendres en 1488. la veille delà*?/. Jean^ 
comme on alloit commencer la grande Foi« 
rç , fît aller Içs Marchands d'abord h Grimm ^ 
cnfuite à Taucba^Sc enfin ï Leipzig. Mais 
lia Diplôme autentique de l'an 1268. prou- 
ve que le Commerce de Leipzig fleariffoit 
Iongtems avant l'incendie de Merfehourgi 

On trouve plus de certitude dans les Ti- 
tres que la. Ville Ac-Leifzig a produits el- 
le-même, & qui ont été approuvés par fei 
Princes & par fes Empereurs. Leur pria« 
dpale force coaflfte dans le long ufage , 
M 2 iani 
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dans la poflTeffion immémoriale. L*EIc3eur 
que nous avons déjà nommée Fiedéric fe 
Béhonnairt^ & l'EmpcitUf Mûxmilien I. 
en fout conTcnus dans des Aûes publia. 
Pour fcntir donc là force de cette prcurc, 
il faut remonter k l'origine même de la 
Ville de Leifz^» 

Elle fe perd dans les teffls ténébreux de 
VMkméiifie^ & l'on n'eftpas affuré fi cl- 
ic doitreconnoîtrc pour Fondateur les Ur- 
nnmdurts^ ou les Sarshs qui forrinrent en- 
fuite. Le nom de Lifdt annonce une 
extraâion Sarait^ , & fignifîe dans cette 
Langue un plantage de Tilleuls. Le pre- 
mier Auteur auquel on puîfle ajouter quel- 
que créance fur ce fujct , dcÛDitmar , Etc- 
que àtMerffiwri^ qui dans fa Chronique don- 
né à Leipzig le nom de Ville à Fan loiy. 
La Tradition commune e{! qu'elle demeuia 
fous la jurifdiôion du Dioccfe de Merfi- 
têurg jusqu'à Facquiûtion qu'en fît par é- 
change en 1x34. C0fn^#^) Marquis de Mif- 
fui. 

Depuis le teras de ce Prince ITHis- 
loire de Lifjwg devient plus certaine > & 
les traces de fon Commerce plus fréquentes. 
C&nfêd y éublit un Marché de Se! & de 
Froirefit,A[ occafionnapar-lkque d'autres 
Mégociatis y lerérent boutique. Otton le 
Rich y fonda dieux Foire», la preroiére le 
troifiéme Diafliche après Pseues^ Tautre 
le Lundi apvèa k $U Mfihel^ & elles fub^ 
Êftent encoie^ Le Kégne de cet Offùn eft 
ffciBarqtiaMe p« c«l todfOÎt > Ar ptf hék^ 

COU' 
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couverte des Mines iie Mtfnie^ dont lesrî- 
chefTes fervirent beaucoup à accroître le 
Commerce. Jlieri Ton Filaico ifirma en 1 190» 
les priFiié|gts accordés à Leipzig. Il fur^ 
vint enfuite des cetni de guerre, qui fi- 
rent grand tort au Négoce. Mi\$ le Mar- 
quis TUodoric , Fils à'tiemi riUuftre , rdcva 
le courage des Marchands par un Édit du 
I. Mars 1268* qui accordoit une entière 
fureté aux Marcluiids étrangers, quand 
même ils feroient fujets de Puiflancesavec 
iesq uelles on fe trourcroit en guerre. Quant 
à rimpôt fur les Mirchandilcs, ileftàpcu 
près aufli ancien que le Commerce de la 
Ville. 

Les Empereurs confirmèrent endircifcs 
occafionsle Commerce dç Leipzig déjà c- 
tabli. Le plus ancien Diplôme cft de l'Em- 
pereur FridéricllL & de Tan 1466. & con- 
cerne les Foires du Nouvel -Au. Comme 
il o'avoit pas encore été imprimé, TAu* 
tcur Ta placé ici en entier. Suit un Pri- 
vilège de Maximilien I. de 1497. quirea^ 
ferme outre la confirmation de trois Foi- 
res de Leipzig une défenfe cxprcffe ^ tou- 
tes les Villes duDiocéfe écMêgdebourg^At 
Halberfiâé^àzMifnk^ de Merfihurg &de 
Jfaumhourgy détenir des Foires. Le même 
Empereur fixa cû liorj. le droit d'étape de 
LripZMg k cpiinze milles a iajroade* £tpour 
prcvcuir îûêmc ks oppofitions qui pour* 
roicut venir delà part des ETêques, les Leip^ 
ss/^aforjobtinrent une Bulle du Pape LéonX^ 
qua fut publiée daûs VK^tàc Si. Thomas» 
M 3 Quoi-* 
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Quoique de femblablcs droits une fois ob- 
tenus demeureut toujours dans toute leuf 
force, & que les confirmations nefoieat 

Îas d'une néceflfité efTentielIe, cependant 
,eipzi^ n'a jamais négligé d'en demander 
aux Empereurs ) & les Eléâeurs de Sani 
fcs Maîtres tes ont obtenues fans peine. Ain- 
fi elle pofiede les Aâes qu'ont donné à ce 
fujcr Charles ^. en IT20. Ferdinandl. & 
Mûffimilten II. Rodolphe II. en 158 1. MaU 
fhsas eu 1613. Ferdinand II. en 1620. Fer- 
dinand III. en i6j8. Léopoldcn lôyp. Jo- 
fipb Se Charks VI. On a attaqué en diver- 
fcs occafions les droits tant d'Etape que de 
Foire de Leipzig; divers Etats,diverfcs Villci 
l'ont tirée en caufe pour cet effet, mais elle 
a toujours obtenu ^ain de caufe. 

La durée des Foires, fuivant leur infti- 
tution , n'efl que de huit jours; mais l'ufage y 
en a joint infenûblement huit autres, & 
▼oici pourquoi. Comme toutes fortes de 
, Monnoyes ont cours aux Foires, c'eft une 
affaire d'affe:^ longue difcuffion , qui deman- 
de uéceffairement quelques jours, pourfai- 
re réchange de rargcnt& régler les comp- 
tes. C'eft ce qu^on appelle U Semaine des 
fayemens. Un Privilège accordé en 1419. 
a là Ville de Ljfon par Charles Dauphin, 
qui gouvernoit alors le Royaume de Frj«- 
rr, renferme des traces fenhbles de ce Né- 
goce du Change des Efpéces. Rapportons- 
en les propres termes n Et en outre de plus 
^ ample grâce, pourceque la diteVil[e& 
^ Cité dt L^tm clï affife es Marchés & 

» Pais 
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n Païs de frontières (comme diél cfl) 
«» où Von ufe de diverft-s mounoyes, au- 
9 très cjue celles du Royaume, & qu'il c*fl: 
n expédient pour le bien &proufit de Ucho- 
n fe publique d'y employer ^uferdetou- 
« tes mounoyes ds contrées voiûncs : 
s Avons doané &'oâroyc, donnons & oc- 
9 troyons par ces prcfentes, congé & ii- 
f) cciicc d'y avoir mife de toutes monno- 
n y es, autics que de ce Royaume, & les 
n employer pour leur loyale &. jufte val- 
I) leur, durant le tems des didtes P^oires 
^ tant feulement. 

Ceft là l'origine du Change (Camiium). 
On en diftinguc vulgaifcmçnt trois cfpç- 
ccs: Le petit, mMutuiny qui conliftç dans 
rechange" des Monhoyes eu nature, celui 
qui' fe fait par Lettres, en payant dans un 
lieu une forame, qui eft comptée ailleurs 
en même quantité. Cette cfpécc a été con- 
nue des Romains fous le nom dcfecunîa 
irajeEiiiiaé Le troifiéme change le iiom- 
itic/f/, ow feint ^ Quand il s*agit de rendre 
Targent au même lieu, dans un ^utre tems, 
avec les intérêts. Ceft celui que divers 
Auteurs ont voulu faire paffer pour illici- 
te , hiaii perfonile ne conferve plus de 
fcrupule la-deiTus. 

Une chofe en amène une autre. Le Chan- 
ge a prôdljit les Banques, mot donto:M'cft 
icrvi pour défigncr dans le moyen âge ce 
que les anciens Row<?//ij appelloicnc men- 
fûvn^ ou table. Les Banques , fuivant la 
définition des Auteurs, font une efpécc 
M 4 de 
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de Change, par laquelle on doaiiek la Ban- 
que uuc Ibinme d'argcut k garder , afiu 
qu'elle en difpofc fuivaut la voloutc de ceux 
qui ont donne cette fommc. Rien n'étant 
plus utile au Commerce que cette foned'c- 
tabiiffcmcnt» il i*cn eft formé j.ar autorité 
publique co plulieurs eiidroirs* Une des 
plu$ anciennes eft celle de Fenife. Les Pa- 
pes en ont fondé tu halte , à Bolognt en par- 
ticulier, & ï Rome^ où celle qu'on nomme 
du St. Èfprit eft famcufc. Les deux prin- 
cipales Qi e VEurope ait aélucUement, font 
celles dt Londres & à^Àmfterdâm^ Hambourg 
en établit une en I619. dont cette Ville 
tire de grands avantages. Celle de Hurem» 
tir g eft de 16} I. Leipzig n'a pointa la-* vé- 
rité de Batique publique, mais fes priijci- 
S\\ix Marchands y fuppléeot en failaut la 
aiique ayec fucces. 

L'ufage de la Cclîyhiftîque faifant donc tous 
les jours des progrès, il falut auflî le mu- 
nir de Tâutoriié dts Loix. La Conftitu- 
tion Élcéloralc de l'Eledeur Jean Georgt 
en 1621 • contient les preiniers règlemens 
fur ce fujet. Ils ont depuis éié étendus 
ft rédiges eu ordre dans V Ordonnance 4» 
Change , que Jean-George 111. publia eu 
16 2. 

£nfin, pour qu'il ne manquât rico \ la 
commodité & à la fplendeur du Commer- 
ce, le Sén;;t afTigua en 1678. une place 
voifine du Château, pour y conftruire UQ 
Biân-icnt particulier , où les Marchands pua- 
faut traiter de leurs aSairca communes. 

Ces 
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Cci Bâtimcos (ont conous fous le nom de 
Bout fis. Il leur a été donaé à Bruges^ oh 
lc$ Marchands l'ai&oabioieotdaQs une Mai- 
îoQ, cù le Maicre avoic pour Eofcigoe trois 
Bourfei. Oi adopta ce oojn à Jnvers^Si 
il s'eft coUiite répaodu par*cout. C'eft le 
droit de fréqueiucr cette Baurfc cjui mar* 
que le crédit & reftiioe des Négociant. 




qu'il aie duemcQt liquidé 

Tout ce que uo-is avons extraie jufqul- 
ci , eft tiré de la première DiiTcrtation de 
Mr. Bortij qu'on peut appellcr THiftoire 

Séacralc des Foires de Leipzig. La fecon- 
e ell uue Hilloiic particulière de tous les 
trt ublcs auxquels cet EtablifTement a été 
fujet eu divers tems, principalement de la 

£art des autres Villes de Saiti^ ou de cel^ 
\s des Païs de BrandebQurg , de Uanover , 
iac Par ce moyen THiftoire du Négoce 
& des Foires de ces Villes fe trouve rap- 

rrcée dans cet Ouvrage , & achève de 
rendre tout k-fait intércflant. On ne 
fauroit être plus verfé dans ces matières 

3ue le paroît Mr. B^r», ni écrire avec plus 
e netteté & d*ordre. Aufli cet Auteur 
ell-il ti'uue Famille extrémercent diflio- 
guèc dans Gi Patrie, deft-à-dîre à Leip- 
%igy non feulement par les premiers Em- 
plois de la Magiftrature , mais furtout par 
les tateos & fa profonde Jurifprudence* Ua 
Jngt compétent & un témoin digne de foi, 
o'eft le célèbre Mr. Msfiûv , qui i*cxpri- 
M j me 
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ne ainfi dans un court Alhquium à Mr. 
Born^ place à la tête de fa Diffcrtatibn. 
Et fane hahebas msina mcitamenta m Jjplen^i" 
dijjmi familial en qud erius es y fcilscet e- 
ffempla (J cekbritatem iUufir. Pareniis 
iuiy (^ Avi Hcnricî, G? Propaitui JsLCobï^ 
quorum merifis effe6lum eft^ ut Borniana Bo. 
fnus , ûuemadmêdum Roms ohm Se asvola- 
rum , Domus Jureconfultorum vere dtcipos' 
fit. A en juger par ces prémices , le dom 
) de Mr. Jaques-Henri Bcrn , Auteur de cei 
deux DifTertations, figurera dignement k 
côte de celui de fes Ancêtres. 

ARTICLE XII. 

Danifcbe Bibliotbec &c« 

C'eft-àdîrc, ^ 

Bibliothèque Ûamife, &c. V. Partie. A 
Copenhague 6? Leipzig, chez Wcnt- 
zcil. 1744. pp, 5-28. tnOnavo. 

No s Extraits prcccdens ayant mîsfuf- 
fifamment au fait de la nature & du 
but de cette Colledbion, il ne s'agit que 
de rendre compte du contenu de ce cin- 
quième volume. 

La première Pièce renferme les Réfle- 
xions des Profeffeurs en Thclogie de Cop- 
penkfme fur la famcufe Formule de Vlntefim. 

A 
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A moios (jue d'ignorer eDtiirement l'His- 
toire 'Ecdcûaft'quc du XVI. Siècle, on &ît 
combien les Papes témoignèrent d'irréfo^ 
lution au fujct de la tenue du Concile de 
trente. Tantôt ils (cmbloient n'avoir rica 
plus k cœur , tantôt ils y apportoiciK tou- 
te forte d'obdacles. Ennn il prit commen- 
cement en i5'45', mais en 1547 ilfuttrans-» 
porté à Bologne y Se après la X. ScfCôa il 
fut arrête & fufpcndu. L'Empereur ûk^r- 
j^/*«^i</»/,quipénétroit fort bien les vues 
fecrettes de la Ccur de Rome y & qu'elle 
ne cherchoit qu'à faire tomber toute idée 
de Reformation par fes délais réitérés , ch r- 
cha à procurer du moins à VMIemagne Un 
Principe d'unité dans la Doâriuc & *. ans 
le Culte. \\ vouloit faire dfunc pierre deux 
coups î & Ôter en même tems à laConfes* 
fion ài^Augshourg fon luRre & fon crédit. 
Pour arriver donc à fes vues, il propofa à 
la Diète i^Auisiourg de 154S. que l'on fît 
choix d'habiles gens , qui fllfcut un Projet 
de réunion entre les deux Communions , 
qui eût force de Loi, tant pour ItsCatho^ 
liques que pour les ProUftans , jufqu'à la 
publication des Décrets du Concile de 
^Trente. Le choix tomba fur JuUs Pftug ,. 
Evêque de Naumiourgj Michel Heldung 9 
Suffrae:aBt de Mayena^ & Jean Agrùols 
d'EtJJéten. L'Ecrit fat bientôt dreflc, fle 
reçut le nom d'iNxB Rim. On lui en a 
donné k-la-vérité bien d'autres j comme 
ceux, de MeraÇi;, Liier Metaxycus, Deere-- 
ium Religionis ^ Formula InUrreligmis^ De^ 
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fiarath Relighmsy Uhtr Auguftanus^Spbm 
Ausufisna , &c. Oq trouve ici Tiodi- 
cation de divcrg Ouvrages , où I'oq peut 
puifer oae conooifTance détaillée de tout 
ce qui regarde Ylninim^ & fes fuites. Les 
. Auteurs de la BAliotbi^ue Danoift reodeot 
auflf] compte de toutes les Editions Latines 
& JiUmsmdes de cet Ouvrage, & donnent 
Qoe Lide de divers Livres » dans lesquels 
VInferm a été infiré. Vient enfuite ré- 
numération d'un grand nombre d'Ecrits 
pjbliés concis Vlnttrim. Cette Formule en 
câèt excita une efpéce de (baléyemeat uni- 
TCffei, & n'accommoda aucun des deux 
Partis, luivant le fort ordinaire des Ou- 
vrages de conciliation. On trouve ^'ci le 
titre de ôi.Piéces oppoféesà r/«/^iîff. Outre 
cela Mr. le ConfeiUer de ]ia(tice Gramm 
poflëde un Volume infolio^qm renferme plu- 
fieurs Lettres, Réflexions, &c. en manu- 
fcrit, tant Alkmsndes que Ltf/Mi^/,qui ont 
le même but que les précédentes* 

Ou tâcha d'iutrodaire Vlntefim dans ks 
Royaumes du NW, mais il n'y reçut pas 
on ace eil favorable. Loccenius dit, ( « ) 
en pariant de la Suéde \ Liber Intérim in' 
fcriptus (sf CaroJi V* aufpich in Germansd 
êditus^ atque bute quoque regno oè$rufuSj €0 
cemfurd fiuri ordinis rejeHuseft. Pa* rapport 
an Dsmemarc^ Jean Aïptnus^ Théologien 
de Hamiourg , écrivit au nom de tout le 
MiniQére de cette Ville , uijie Lettre à 

Pierre 
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Pierre Palkdius , & Jegn Maccahéfusy Théo- 
logiens de Coffinhague^ pour ks exhorter 
à faire leur rapport au Roi contre Vhite^ 
rim y & i mettre dans tout leur jour les 
inconvéûiens attachés à la réception de ce 
dangereux Ouvrage. On a mis cette Let- 
tre, & la Réponfe des Théologiens deCb^ 
penhague. Voici un échantiltoa des idées 
6c des exprcflSons de ces derniers. De S». 
tsfjico ilh commenta , quod I Nî BRI Mvo^ 
catur , vere ûi interimeitdam Ècchfi^m 
Chrifti {fi poffihik effet , ) e^tcogftato , bec ref- 
pondi mus : quod , quamvis nonàum fit à C^farei 
Majeflate admftrumClementiJftmum Dominum 
Regem milJum^tamen nec sffum DcminumRegem 
iatere dohÇt^m illud & incredibili sftuiid coU" 
farcittatum commentum ; qucd ad ReUgiofiis 
interttum (^ everfionem non fine arte £5? ajlt$ 
Satbanée excogitatum omnino credmus\ de quù 
iia Domintts Rex Clementijftmus ^ quod cum 
fde , cum ver h Dei G? contra humanam fa* 
lutem etiam in Juftificationis do^rindpugnet ; 
sitque fe omnia vif a tr éfentis C&Mfnùda aclo^ 
fia priusy pot tus ac Imntius ami^urum ^qààm 
illud apprchet aut accifiat^ Et un peu plu» 
bas. Si ufiqnam aût ullo antehac opère Je 
pinffit Sathan utAngéïus lucis vîderefur , ceff§ 
hoc nunc prefenti intérim calUdtJJime efficere 
moJitur. 

Tout ceci n'cft qtf lîhe Introduftîon ï h 
Pièce qui fait te foTJd de cet Atcicrc,c*eftr 
à-dire, au -Jugcmcut des Théologiens dt 
Coppenhague fur VInferim- C*cft un long c- 

xamcn raîfoaaé) qui raiaéac k (it&-û<^^ 

AXm 
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Articles les maciérçs contenues daos T/ir* 
tinmj & qui les difcutc d'une manière fort 
judicieufc. En voici la concluûon. FI' 
naliter cum conjltt fs his^ Librum lotcrim 
piro major i parte ^ non tantumohfcurum^ dtâi^ 
um, iniricatum^ £^ m'trd calliittaU compi- 
lât um ejjie^fed ettarn in multis loch prorfuj 
impium (^ Chriftianét do^rinie contrariumy 
JJoSy lit in principio hujus ncfiriJudicUpro' 
teftati fumusj itê hicpotius quoque omnino rr- 
Ytriquendùm , quem totum acceptandum tffepro* 
iejiamur, Nibil enim ûliûd eft Librum In- 
térim êccepiàr:^ quam tptam Papatur im- 
fietatem propemodum in Ècckfias^ Kerbo Dei 
ripurgatas^ uvocau. .i • 

La féconde affaire dont les Pièces le trou- 
Tent raflcmblces dans ce Volume, c'ell cel- 
le des Difpùtes par lesquelles la Ville de 
'Brimi fut xniférablcmcnt déchirée , k l'oc- 
cafion des troubles que le Doâcur JF/iiri^m- 
ing y excita en i^;6. fur la matière du 
Sacrement. Chrîftian III. Roi de hsne- 
mari y prit la peine d'écrire des Lettres à 
ce fujet en ifyy. au Sénat de Brème ^ & à 
fbilippé Milanchton. On les trouve ici avec 
les Rcpônfes » & diverfes autres Pièces 
a;^partcnantes k cette affiiire. 

Le troifiéme Morceau de ce Recueil efl: 
intitulé EiTZENiANA. Ce font diver- 
fes Pièces anecdotes, qui coacerneut Paul 
iton Eitzen^ Surintendant-Général du Paît 
de SUrwig. 

On trouve en quatrième lieu la fuite d'un 
Recueil coAmeacé dans le volume précè- 
dent, 
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dcQt, &quv concerne hhmt\x(c Formule de 
Concorde ,& fonfort» principalcmcatdaoile 
Duché de tiolftein-Skswig. 

Eofia il V a quelques Harangues , Pro- 
grammes, cl autres Pièces Académiques 
des i^rofelTeurs de Coppenbagui pendant les 
années 1742. & 1743* 

ARTICLE XIII. 
Hijtoire Je TAcAdimte Royalb 

DBSSCIENCESBT BBLLftS-Llt- 

THES. Année MDCCXLVII àBerlîo. 
Chez Haude €? Spener , L,îir aires di U 
Cour û* de V Académie Royale 1749. iii 
Quarto, pp. 479. & i^ pour THiftoirc 
& les Eloges. 

LA Partie Hiftorique de ce Volame eft 
d'une brièveté qjui nous permet de U 
mettre ici toute entière» Nous y joindrons 
rodé qui en fait partie, & l'Eloge da 
Général de Goltze^ qui la fuie immédia* 
tement : ce qui fu£ra pour remplir ce pre-- 
xnier Extrait. 

L'Académie, (c'eft l'Hiftorîen qui par- 
le ) continuant à éprouver les effets de la 
proteâion de fon Souverain , s'cft efforcée 
d*y répondre par fon zèle, & par fon as- 
lîdulcé aux travaux dont elle fait fon ob- 
jet. Ses AfTemblées publiques ont été fort 
brillantes^ on y a vu non feulement lea 

Pcr- 
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fcrfonncs les plus dîftinguécs de la Coar, 
les Miniftres Etrangers , en aa mot coqc 
ce que Berlin rcaferme de p!as quatifié ; 
mais elles ont été honorées de la préfeuce 
des Princes & Princeffcs, F/éres « :k£urs 
du Roi & des Margraves. De çarcils té- 
moiguages de bienveillance foatégaienieac 
boiK)rablcs, & pour ceux qui les reçoî- 
Tent , & pour ceux qui les accordent^ 

Ou a frappé dans le cours de cette an- 
née une Médaille pour le Prix que TAca- 
déinie didribue tous les ans. Elle cfi du 
poids de cinquante Ducats, & le BuriodQ 
célèbre Chevalier Hedelinger en augmente 
encore le prix. On roit d'un côté te Bufte 
du Roi arec cette Légende | 

FaiDE&lCt7S ReIC AcfADSMtA 
PïLOTECTOa 

MDCCXLVIL 

& au rerers ces paroles reafefHlées dans 
une Couronne de Laurier, 

SCIÊNTIARUM Et LltTtRARum 
iNCREMENtO. 

La Médaille de la Réformatîon de la 
Ju(tîce,& riufcription de THotcl deg lii- 
YaliJes, doivent auffi trouver place ici 9 
les idées en ayant été fournies par Mr, le 
Préfidcnt de Mauperfuis. 

La première préfente d'un côté le Buftc 
du Koi I autour duquel ou Ht » 

Fri- 
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Fridericus Borussorum rex. 

Au rcTcrs eft lajuftice qui tient eu maîtl 
fa Balance, dont les Baffins font inégaux. 
Le Roi appuyé fon Sceptre fur l'un des Bas- 
fins , afin de le ramener au niveau del'au« 
tre; & pour Légende, 

Emendato Jure. 

L'Hôtel des Inralidcs, Bâtiment digne 
de rhumanicé & de la généroûté de fou 
Fondateur a fur fon grand Portail cette 
lafcription 

LiEsoET InvictoMiliti. 

Nous nous étendrions davantage fur les 
heureux progrès que fait tous les jours no- 
tre Académie, fi l'excellent Morceau de 
Poëfie que nous allons placer ici , n'en 
préfentoit une Image fort au-dcffus de cel- 
le que nous ferions en état d'en tracer, 

Lfi Renouvellement de 
TAcademie des Sciences* 

Ode. 

^ui vois'jil J^lSpeSîêbkl OmâchiriPâ' 

trie ! 
Enfin voici VEpoqui oà nsUroni Us ieawtfoursm 
U ignorant Préjugé y VErreur^ la Barlarii^^ 
CkalJés de tes Palais ^iéclippnt fout toujours.^ 
Tom.yhParU L N . Us 
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Lis BeauH-Arts font vainqueurs de hur Jonh 

ire Rivale ; 
Je voù de hur Wrps la PotnpeTriomphale* 
Dans leurs maws tes Lauriers y les Lyres ^ Us 
Compas I 

LaTérit/y hCloire^ 
Au Temple de Mémoire 
' Accompagnent leurs pas^ 



Sur te vieux Monument d*un ruineux pcrtiqui 9 
Abattu par le tems & la grofftereti^ 
S^éléve élégamment un Temple magnifique 
Au culte d'Afollon & de la Vérité^ 
Confacrant teurs Autels la modefte Science 
^uifuit en tétonnant lafage Expérience 
Bi^ butin ék l^ Erreur ofe Us décorer y 

LInvention hardie 

Uadroiif Ânahfii 

Achèvent de Vorner. 



Sous Je Régne honteux de V aveugle Ignorance 

La Terre étoit en pr^je à la Stupidité ; 

Ses tj/ranniquij furs cbargeoient ^ pleins d'info' 

lence^ 
Les Membres engourdis de la Simplicité» 
U Homme éioit ombrageux ^ crédule y errant^ 

timide* 
La Vérité parut y ^ lui fervit d'Egide ^ 
llfecoua le joug des paniques terreur s. 
^a ^ain ,iriff V^JdoU 
Dont le Cuite frivole 

Sur 
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Sur la profonde mer ^ &u navige Je Sage^ 

jPefafoibk Raifon uniquement muni^ 

Le Gel lia point de hornt (^ Veau point de ru 

vage; 
Jl efl environné par Vimmenfe Infini, 
Sans celfe retenu^ lorsqu'il prétend compren» 

dre , 
Trop petit pour monter , & trop grand pou^ 

defcendre 
Vun offusque fes yeupt^ Vautre échappe à fa 
fens\ 

Mais Vobftacle Vinvite^ 
Et la Gloire Vexcite 
A des travau9t conftans. 

Par un fuhlime effort , la Raifon fit paroftre 
Cesfublimes Devins des Myfiêres des DieuMf 
Ils font nos Précepteurs^ nos Guides (^ nos Mat'^ 

très , ' 
Ils éclairent la Terre , ils lifent dans les Cieun» 
Les Jftresfontfuivis dans leur oblique courfe ; 
'Les î^orrens découverts dans leur fubtile four ce i 
Jls devtfàent lesFents^ ils ont pefé les Airs\ 

Ils domptent la Nature ^ 

Et fixent la figure 

De ce vafte Univers* 

(2® 

L un par un Prisme adroit (^ d*une mainfa^ 

vante , 
Détache le brillant^ Vazur G? li rulls, 
J^j^affembk des rayons la gerbe étincelante ^ 
Dont Phvekus defon trône éclaire U pour pris ; 
Ûautre^ Scalpel en main ^ d'uncorpsqù'ildé'^ 

compofe^ 

N a D'un 
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jyun nerf ramifié fuit & faifit U caufe, 
Dufang en cent canàus indique le courant; 
Et tel <Pun bras magique 
Vous touche , .£? communique 
VEU^rique Volcan. 

Enfin je fapper fois, augufte SanSiuatre , 
Où Minerve reçoit les Enfans d*JfoUcn; 
Les Filles de Mémoire y font avec leur Pire: 
yy vois Virgile , Horace avec Anacrécn. 
r Imagination pei illante &^ fleurie , 
Les grâces^ le bon goût, la fine flatterie ^ 
Difpenfent en ces lieupt leur s faveur s aux Mortels, 
Ecrivent dans leurs Faftes, 
De leurs mains toujours chaftes, 
Quelques noms immortels. 

S?® 
^el au faite brillant de la Voûte azurée 
No«i teint'on de cent Dieux Vajfemblage divers. 
La ifature eft feumife à leur trcupe facrée , 
Ils gouvernent les deux , le Monde è? les Enfers. 
Unis, maisdivifés^ chacun a fin partage, 
Jux flammes de l'Etna Vulcain forge V or âge \ 
Eôle excite en l'air les Aquilons mutins', 

tandis que Poïymnie, 

Par fa douce harmonie^ 

Jppaife les Deflins. 

^els brillent en ces lieux , ces Oracles , ces Sages , 
(bans leur célefte Cour les Dieux en font jaloux'^ 
Agens de s Vérité s , dans leurs Aréopages , 
Les préjugés captifs rampent à leurs genoux \ 
Leur efprit pénétrant, leurvafle intelligence, 
Ajfervit en détail cet Univers immenfe ; 

7arh 
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Tandis que Promet bée excite kurstakns^ 
Mufe , accordons la Lyre y 
Et chantons leur empire^ 
Par nos foibles accens. 

®S) 

Fleur iffez 5 Arts cbarmans^ que Us Eaux du Pac^ 

tôle y 

Jrrqfent déformais vos immorieU Lauriers- 
Cefi à vous de régner au haut du Capitole^ 
C</7 au Monde enchanté de tomber à vos pkds\ 
J'entens de vos Concerts la divine .Harmonie z 
Le chant de Melpoméne & la voix d^Uranie : 
La crainie^fit les Dieux , la force fit les Rois: 

Le charme qui m^enchante 

M^ entrai ne par fa pente 

Sous vos fuprémes Loix» 

ELOGE 

du Général de Goltzf. 

George CoNR A RD, Baron de Golt- 
ZE, Général- Major des Armées du Roi, 
Commandant des Gens- d'Armes, Commia- 
faîrc-Général de Guerre, Droflarddc Ott- 
tus , de Peitz , A'Jfcherflében , Chevalier 
de l'Ordre de St.Jean^%cigïitxxxàtKutlêUy 
Neucrantz^ Melentin^ Henrirdorffj Pepauy 
Blumenwerder^ Larifcb & Langenhoff^ oâquic 
à Paffaw en Poméranie j Tan 1704. de 
Hennin G Bern ARD^BaronDEGoLi- 
ZB, Capitaine de Cavalerie au fenrice de 
Pologne^ & de Marie CàThbrinb 

N 3 DE 
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DE Heidb BRECHT. II fit fcs Humani- 
tés aux Jifuites de 7horn , d'où il pafla k 
rUnivcrfuc de Halle , où il acheva de fc 
peifeâionner daos Tétude & d'acquérir les 
conaoIfTaoces qui conviennent à un Jeune- 
homme de condition, que fesParens dclli- 
nenc aux Affaires. 

II fut attire Tannée lyijr. au fervicc du 
Roi de Pologne^ par fon Oncle, le Comte 
de Manteuffel^ qui étoit Minillre - d'E- 
tat. Monûcur Je QoUze fut envoyé en 
France Tannée lyil* avec le Comte lirJïbmi 
en qualité de Confeiller d'Ambaflade. 
Deux ans après il fut rappelle en Saxe^ où 
il devint Confeiller de Légation aâuel , 
& reçut en même tems k Clef de Cham- 
bellan. 

Les cabales d*une Cour remplie d'iotii- 

Imes renverfcrentfonProtcaeur, &ébraa- 
erent fa fortune nailTante. MouCeur Je 
Goitze fut bientôt dégoûté de la carrière 
épineufe dans laquelle il s'étoit engagé ; 
il ne voyoit devant lui que des chutes cé- 
lèbres, oc des pafTages rapides du comble 
de la faveur à la disgrâce & à Toubli ; il 
renonça à la Politique, & quittant le fer- 
vice de Saxe il choifit une ProfeflTioQ , où 
il fuffic d'être honnête-homme pour faire 
fou chemin. 

La réputation des Troupes Prujjièunes 
& Tamour de la Patrie, l'engagèrent à pré- 
férer ce fervicc à tout autre. Ce fut Tan- 
née 1730. qu'il reçut une Compaeaic de 
Dragons dans le Régiment de Bdreh'h. Ce 

Q'ctoit 

Digitized by VjOOQIC 



Janvier^ Février & Mars ij^o. 199 

n'ctoit pas alors une chofc facile de paffer 
(Fun autre fcivice dans celui de Pru[ffj & 
il falpit avoir un mérite reconnu pour y 
être reçu- Mr. Je Goltze juftifia bien la 
bonne opinion qu'on avoit de lui. Douf 
d'un génie heureux & de toutes fortes de 
talens, il ne dépendoit cjue de lui d'être 
tout ce qu'il rouloit, & d'exceller ça cha- 
que genre. A peine fut-il Officier, qu'il 
furpafla tous ceux de fon Régiment en exac- 
titude & en vigilance ;& il parvint par fon 
application à une connoiflance fi parfaite 
de fon Métier , qu'on jugea d'abord par 
CCS commcncemens de ce qu'il fcroit un 
jour. Uljjfe reconnut ainfi Achille ^ en lui 
prcfentant des armes. 

Le génie de Mr. de Goltze n*avoit pas 
échappé au feu Roi, qui fe connoiffoitbicn 
en hommes; il l'envoya à Farfô-Oie l'année 
17^3. lorfqué la mort d'AuousTÉ, Roi 
de Pologne ^omroit un vafte champ aux In- 
trigues , aux Partis & aux DilTenfions de 
cette Republique 5 qui ctoit agitée par les 
inouvemens que fe donnoient les Puidan* 
cts de l'Europe pour l'Eledkion d'un nou- 
veau Roi. 

Mr. de Gôitzt conrioîffbit non feulement 
les intérêts de tdtitts Its grandes Familles 
de ç6 kôyàùtoé j il àvoit de plus uncptr- 
ceptîbti ViVé ,& cet hcurëui tarent de démê- 
ler d'^boVd la vérité de la vtaifemblancei 
Ses Tëïati'oni prognoftiquérent exaftcment 
Its dèffeitii de la Pe^fo^w; il liit l'avenir d^^^nâ 
les Caufes préÔîotes , & s'ac^ica . de fa 
N 4 com* 
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commifTion avec tant de dcxtcrîtégucrci- 
time que le feu Roi avoit pour lui, ca 
augmenta encore. 

Le Roi ne pouvoit lui en donner des 
marques plus agréables, qu'en lui fai(ànt 
naître des occafions où il pouvoit fe dis- 
tinguer. Il le cboifit pour faire la Cam« 
pagne du Rhin en I734t avec le* loooo. 
PrujPens qui y fcrvircnt dans les Armées 
de l'Empereur. Cette Campagne ftcrile 
en grands événemens trompa l'attente de 
ce jeune courage, qui bruloit dcfcdiftin- 
guer. Les bons Efprits favent tirer parti 
de tout. Mr. 4e Golize étudia l'arrange- 
ment des fubûilances, & dans peu il fut 
lupcricur à fcs Maîtres. 

La Campagne fuivautc le Roi le plaça 
comme Lieutenant -Colonel dan$ le Régi* 
ment de Cofel; mais la Paix qui furriot 
immédiatement après , ramena Mr. Je Goltzc 
de la pratique de la Guerre k la fimple 
théorie ; il retourna en PruJJe avec foa 
Régiment, où il reprit fon ancienne étu- 
de, c'eft-k-dire, celle des Belles-Lettres; 
étude û utile a ceux oui fe vouent aux Ar- 
mes, que la plupart aes grands Capitaines 
y ont confacré leurs heures de loifir. 
£q 1740. après la mort de F&bderic-Gdil- 
LAUME, le Roi appella Mr. de Gohze pour l'at- 
tacher k fa perfonne ; la Guerre de iilêfie qui 
furvint alors, fournit aux Militaires les plus 
belles occafions de fe diflinguer. Mr. Je 
Goltze dreflfa la Capitulation de Breslsu ; il 
fut dépêché au Prince Leofold d'An- 

HALT 



y Google 



Janvier , Février Ç^Marf 1 7 Jo. 201 

H A L T avec ordre de donner TafTaut à la 
Ville de Ghgau. Il fut même des premiers 
qui efcaladcrent les remparts, & après en 
aroir donné la nouvelle au Roi, il eut com- 
miŒonde hâter la marche de 14- Efcadrons; 
qui dévoient joindre l'Armée , & qui n'arri- 
' Térent qu'à la fin de la Bataille de Mollwitz. 
Mr. deQolize s'en fervit à pourfuivre les En- 
nemis dans leur fuite. 

Ces fcrviccs lui valurent la Seigneurie de 
KutJau^ dont le Fief étoit venu à vaquer. 
Mais Mr. de Qoltze^ fenfible aux bontés da 
Roi, préféroic l'avantage de lui être utile, 
à celui d'être récompenfé. Laborieux ^ 
comme il l'étoit, il ne pouvo>t manquer 
d'occafîon pour fatisfaire une û noble pai- 
ilon. 

C'eft furtout à la Guerre que l'on re- 
connoît le prix de l'aôlvité & de la vigi- 
lance. Ce(l-là que la faveur fêtait devant 
le mérite, que les talens éclipfent la pré« 
fomption, & que le bien des affaires exige 
un choix fur & judicieux des perfonnes qui 
font le plus employées. Car combien de 
rcflbrcs ne faut-il pas faire jouer enfemble; 
pour entretenir , pour faire fubfifter , & 
pour mettre en aélion ces Armées nom- 
breufes que l'on alTemble de nos jours ) 
Ce fout des Emigrations de Peuples qui 
voyagent en faifant des conquêtes, mais 
dont les befoins , qui fe renouvellent tous 
les jours, veulent être fatisfaits régulière- 
ment. Ce font des Nations entières & am- 
bulantes, qu'il cft plus difficile de défen- 
N y drc 
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dre contre la faim que contre leurs £one« 
Biis* Le dclTein cju Général fc trouve par 
coDféqueiit enchaîné à la partie des f jbfis- 
taaces, & fes plus grands projets fcrédui- 
lètïtï des chimères héroïques, s*il n'a pas 
pourvu avant toutes choies aux moyens d'as- 
furer les vivrts. Celui auquel il confie cet 
Emploi, devient en même tems Icdépofi- 
ttiic de fon fecret, & tient par lâ-mémek 
tout ce que la Guerre a de plus fubllmc , 
& TEtat de plus important. 

^(Iais quelle habileté ne faut- il pas dans 
çepode, pour embiafTer des projets au(C 
Taftes; pour prévoir des incidens combi* 
nés» des cas fortuits ; & pour prendre d'à* 
Tance des mefures fi exaé^es, qu'elles ne 
puilTent être dérangées par aucune forte de 
liazard .^ Quelles reifources dans refjprit,& 
quelle 4ittentiom:e faut-il pas, pour fournir 
CD tous lieux & en tout tems le nécéflfaire & 
lefuperflu à une multitude de gens inquiets , 
impatiens & infatiables^ Tous ces talcns 
divers & toutes cesheureufesdifpontions, 
fe troa\oient réunis dans la pexfonne de 
Air. ^e Qoiize. Le Roi lui confia Tlnten- 
dance de fon Armée, & ce quiell plusre^ 
snarquable encore, c'cft que tout le mon- 
de, applaudit à ce choix. 

Mï, di Goltze ctoit comme le Prothcc 
de la Fable ; dans cette feule Campagne 
il fit le fervice Q'Aide-de-Camp,deGêriC- 
raJ, d'Intendaiit , & même de Négocia- 
teur. Il fut charge d'une Commiffion im- 
poruDte & fecrctte, dont le Public n'a ja- 
mais 
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mais eu udc entière conQoifTaacc ; mais 
ce que le Pubji.c n'ignoroit pas , c'cft qu'A- 
paflfoit d'uu Emploi k l^aucre , faiis qu'oa. 
5'àpperçût qu'il cliaugeoic de travail , s'ac« 
quitant toujours également bien de celui 
qu*il faifoit.. 

L'année 1742. il fui vit le Roi en Boh/-^ 
me y & il donûa des preuves de fa capaci* 
té i la Bataille de Ctuslau^ qui firent ju« 
ger aux ConnoilTeurs que fon génie luite- 
noit lieu d'expérience. 11 devint Colonel 
a la fin de la Campagne , & reçut en mê- 
me tems le Commandement des Gens-d'ar- 
mes. 

La Paix de Breflau^ qui fut une fuite de 
cette viâoire, le ramena k Berlin ^ ou, au 
renouvellement de l'Académie Royale de» 
Sciences, il en fut élu Mciiibre honoraire. 
Il aflfifta fouvent à nos Aiïemblées, y ap- 
portant des connoiflfances fi variées & fi 
étendues, qu'aucune des matières qui fe 
traitoient) ne lui étoit étrangère ou nou- 
velle. 

11 devint Général-Major en 1743. &lesi 
devoirs de fon état nous Teulevcrent de- 
nouveau l'année d'après, à l'occafion delà 
guerre qui fe ralluma. Mr. 4/if Goltzi fut 
de toutes les expéditions de cette Cam- 
pagne, & y fut utile en toutes, trouvaiic 
des reàburces dans fon intelligence pour ta 
fubfiftancc des Troupes, là même où il 
paroiflfoit que la famine devoit fufpeudre 
les hoftilités. 

Nous venons enfia ï la plus belle Epo- 
que 
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que de fa vie ^ je veux dire la Campa- 
gne de ranoée 1745*; Campagne où il eut 
occafion de déployer toute l'étendue de fk 
capacité. Au commencement de cette an- 
née, le Roi lui communiqua le projet de 
ÙL Campagne, qui étoit de rendre la âuer- 
re offenfire par le moyen d*uue bataille , 
& de poufuivre les Ennemis jufques daos 
leurs propres Proyinces. Ce «qui rendoic 
l'opération de Mr. AGoItzeplMs difficile , 
c'étoit rinccrtitude du lieu par lequel TEn- 
nemi feroit fes efforts, ce qui l'obligeoit 
à prendre des arrangemens doubles , tant 
vers les frontières de la Moravie que vers 
celles de la Bohême. 

Tout le monde fait que les Ennemis pé- 
nétrèrent en Sflefie par la Bohême^ & Gu'k 
'^«ette occaCon fe donna le 4. de Juin la Ba- 
taille de FrieJing.MT. de Goïtze combattit 
à la droite, à la tête de fa Brigade de Ca- 
valerie, & fit des merTeilles pendant la 
bataille & pendant la pourfuite. A peine 
fuc-il defcendu de cheval, que, prenant 
la plume à la main, il donnoit cent ordres 
différens, pour arranger les Convois, qui 
dévoient le même jour fuivre l'Armée. 

Les Pruffiem pouffèrent les Troupes de 
la Reiae julbu'au-delà de Kônigsgràtz. Le 
Roi paffa VElhe , & fe campa au Village 
de C/ivm, qui ell encore à un mille au-de- 
là. Ainfi les Pruffiens étoient à dix milles 
de leurs Magafins, ayant derrière eux une 
chaîne de Montagnes qui les en féparoit, 
aucune Rivière navigeable pour s'en fcrvir, 

& 
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8c k Tentour de leur Camp une Contrée 
abandonnée de fes habicans , ce qui en fai« 
foitun défère. Mr. de GoUze {uxmoïit9ito\i% 
ces obftacles, & quoique les moindres fub- 
ûftances fe tiraHenc de la SiV^i^ perfonne 
ne s*appcrçut de ces embarras, & l'Ar- 
mée vécut dans l'abondance. 

En examinant le nombre prodigieux de 
détails qu'entralnoit fon Emploi, oncroi- 
roit qu'un feul homme ne pourroit y fuffi^ 
rc; mais Mr. de Goltze avoit ce talent par- 
ticulier à César, il diâoit comme ce 
grand-homme à quatre Secrétaires à la fois, 
confervant toujours la tcte fraîche, malgré 
le poids des occupations (les plus compli* 
quees & les plus difficiles. 

A peine Mr. di Goltze devint-il Com- 
mifTaire* Général, & DrofTard de Cotibus 
& de Peitz , qu'il en témoigna fa recon- 
noiffance ï (on Maître, de laâçonlaplus 
noble qu'un Sujet le puifle faire envers fon 
Souverain, c'elt-k-dire, par des fervices 
plus importans encore que ceux qu'il avoit 
rendus. 

Des raifons politiques & militaires en- 
gagèrent le Roi de fe raprochcr des fron- 
tières de la Siléfie ; fon Armée étoit afFoî- 
bliepar trois gros Détachemens, dont Tua 
avoit fuivi le vieux Prince d'ANHALx 
au Camp de Magdehourg ; le fécond fout 
le Général de Naffau avoit repris la For^ 
terefle de Cofel , & le troiûéme fous le 
Général du Moulin occupoit les gorges des 
Montagnes qui mènent en Siléfie y & par 
où lesCoaToil «rrivoienth l'Armée. Les 
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Autrichiens jugeant ces cîrcçnftanccs fay©- 
7ables,yinrcht de liuit & fe rangèrent aU 
droite de l'Armée du Roi, fur ùae Monta- 
gne qui ajoûtoit à l'avantage du oombra 
qu'ils avoient, celui du terrein. 

Mr. deGoltze»^ qui campoit à la droite, 
fut le picmicr qui avertit le Roi de Tarri- 
véc des Ennemis. AuflStôt l'Armée prit les 
armes , & fe mit en devoir de les attaquer. 
Dix Efcadrons qui compofoient la premiè- 
re Brigade, que coromandoit Mr. JeGoli* 
ziy & deux Efcadrons de la féconde avec 
cinq Bataillons de Grenadiers, étoient iL 
peine en bataillé, que Mr. de Goltze cai 
ordre de donner. 

Il avoit devant lui yo. Efcadrons des 
Troupes de la Reine, rangés en trois li- 
gnes fur là croupe d'une Montagne. Les 
attaquer, les enfoncer, & les difpcrfer, 
fut pour lui l'ouvrage d'un moment. Cet- 
ce Cavalerie débandée & fugitive à travers 
des vallons, ne put jamais fe rallier, & 
l'Infanterie Pruffienne trouva toutes les fa- 
cilités pour emporter alors la batterie prin- 
cipale des Autrichiens. On étoit accou- 
tume d'exiger de Mr. de Goïtze le double 
de ce qu'on demande aux autres ;& comme 
fi c'eût été trop peu de gagner unrbatail- 
le en un jour, on le détacha avec une Bri- 
gade, qui devenoit inutile à la droite , 
vers la gauche , où il combattit une fécon- 
de fois avec le même fuccçs que la pre- 
mière* -Le Roi lui-même rendit 1/e tcmoi- 

gnagc 
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gniigc à ce Généra! , au*il arcit eu la pluf 

!;raQde part au ^ain dejceue Bataille, oii 
a valeur fupplea au nombre , & TinteUi- 
gence des Officiers aux difpofitious que le 
tcms n'avoit pas permis de faire. 

L'Armée eutra enfuite dans Tes quartiers 
de cantoQQemeot ea Siléfie. Mais un nou- 
vel orage s'éleva bientôt: les Ennemis de 
la Prufff^ vaincus tant de fois, n*encto|ent 
pas moins animés à notre perte. Ils rné* 
ditoient de faire une irruption dans le Bri9«« 
Jebourg^ en travcrfant la Saptei ce projet 
découvert demanda de nouvelles nielures^ 
pour s*y oppofer. Mr. de Goltze travailla 
aux arrangemens des fubridances avec tout 
le zèle d'un bon Patriote, & il furpaffii 
dans cette occaGon tout ce qu'il avoit fait 
d'utile dans ce genre jufqu'alors. L'expé- 
dition de la Luface fut une marche conti- 
nuelle, (ans rclâjhe, qui dura huit jours^ 
pendant lefquels TArmée fut abondamment 
pourvue. Il régla enfuite les contribu- 
tions avec humanité & dcfintérqflremcnt,& 
revint à Berlin y après la Paix de Dresde ^ 
où il exerça fes t^leps à de^ Vertus Civi- 
les, qui le rcndoîent auffi eftimablc qu'il 
rétoit par les Vertus Militaires. 

Ce tut par fes foins que fe pcrfc(3ionné« 
rent les arrangemens de ces Magafins , qui 
prcfervcut toutes Ic^ Provinces de la Do- 
mination Prujfienne dçs fléaux de la Fami- 
ne , & des fuites encore .plus funçftcsqu^- 
clle attire après çllc. Ce fut à (çs bonntjs 
difpoûcioûs que^rj^çpaopic de l'Hôtel des 

la- 
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Invalides eut l'obligation de fes œcillciin 
rcglcmens ; ce fiit à fon induftric qu*oD 
dût le projet nouveau pour les Caîubns, 
les Fours , & les Bateaux du Commiflariat. 

Mr. de Golize ne pcrdoit jamais de vue 
le bien de l'Etat; il drefla des Mémoires 
pour le défrichement des Terres, pour 
ligner des Marais, pour établir de nou- 
veaux Villages, pour proportionner des 
Taxes , & pour réformer difFéreus abus, fur 
les observations qu'il a voit faites en parcou- 
rant les Provinces dans fes voyages ^ dont 
beaucoup devinrent d'une utilité réelle par 
leur exécution. 

A la fin de 174^. il fut attaqué d'u- 
ne efpécc d'afthmc, que les Médecins , 
fupcrficicls dans leurs conjedures, méprifc- 
rentfelop leur coutume. Au commence- 
ment de Tannée 1747. fon mal augmenta, 
& fut (uivi d'un crachement de fang aflcz 
violent, par lequel on ne s'appcrçut que 
trop tard du danger qui le menaçoit. Le 
Roi l'avoit admis à fa plus grande familia- 
rité. Il aimoit fa converfation , qui étoit 
toujours pleine de chofes mêlées de cou- 
DoifTanccs agréables & de connoifTancesfo- 
lides , paflfant des unes aux autres avec cette 
faciïité,qu'y apporte un cfprit rempli d'amé- 
nités & formé par un long ufagedu moDde. 
Sa Majefté le vit foavent, & furtout pen- 
dant les derniers jours de fa vk, pendant 
lesquels il conferva une oréfence d*efprit& 
une fermeté admirable, aiâant fa dernière 
volonté fans embarras, confolant fes Parcns , 

& 
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êc fe préparant a la mort en Pbilofophc ^ 
qui foule k fes pies les préjugés du Vulgai* 
ic, & dont la ▼iietertueufe& pure de cri- 
mes ne lui donnoit lieu à aucune efpécc de 
repentir. 

Le Samedi 4. d'Août*, il fe trouva plul mal 
le matin, & Tentant que fa fin approchoit il 
eut la préfenced*efprit d'ordonner a fon Talée 
de chambre de fermer la porte de Tappar- 
tement de fon Epoufe, qui étoit encein- 
te; il lui prit en même tems un crachement 
de &ng plus fort que ceult qu^il ayoit eul 
jufqu*alors, pendant lequel il expira. 

Il avoit époufé Cbêrhttê IViîhelmint iê 
Qfîintix , de laquelle il eut trois Fils & troil 
Filles, qu'il laiua en bas âge; fans comp- 
ter un Fils pofthume, dont fa Femme ac« 
coucha peu de tems après fa mort. 

Mr. di Ggitzi avoit toutes les (Qualités 
d'un homme aimable & d'un homme utile. 
Son efprit étoit jufte & pénétrant, fa m&^ 
SDoire yafte , & fes connoiifances aufli étcd« 
dues que celles d'un Homme de condition 
puiflent l'étrt. Il fuyoit roiûveté , & ai. 
moit le travail avec paffion ; fon cœur é» 
toit noble, toujours porté au bien; & foii 
ame étoit fi généreufe, qu'il fecourut quan- 
tité de pauvres Officiers dans leurs befoins4 
£n un mot, il étoit honnête -hoinme ; 
louange trop peu eflimée de nos jours ,& 
& qui cependant contient en elle plus que 
toutes les auti'es. U avoit dans fesmœura 
cette fnnplicité qui a lifouvent été la com- 
pagne des Granda-hommcs» 9aaodefti« 

1m,rLPêTfJ. O fut 
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fut pouiKc au point <ju*il ne voulut point 
être cutcrrc ivcc ccuc pompe par la^ud- 
le la vaaité des VÎTaas cioil encore txtom- 
phcr des io jures de U Mort. IxRoi ,pour 
honorer la mémoire d'uu Homme qui ^aroit 
rendu tant de fervicçs k 4'Etat,& lilapcr- 
te duquel U croit â fcnfible, ordoooâ , 
par une diftinûioQmrtiwKérc, k tous les 
OiBçicr* des Gcus-d'Axmcs d'jcn poirur le 
deuil. , 

tl eft yrai de dire qu^il eioit de cos Gé- 
nies dont il Q*ca faut que trois ou quatre 
E^ur îUuftrer .tout un Rcgoe. Jl <irÀcut 
ngixîBîs^ parce que >tome fe vie ic pnfla 
en méditât ioQs & en aôions : la sort 
fempécha de faire de plus grande^ chafcs. 
On peut loi appliquer cette Stropbcà coaoue 
de Rousseau: 
Et ne melurans pùini 4M mmire ^s Mtmf^s 



î)ESCR4Pf iotît^rf»«^(/^i eu Jif$nd ^fjier- 
t^mnt 'far iej ^r^ks Gléhs Urréfire ^ 
tékfie-^ -atixgniij U SpmteCpjnmr^ki^ 
ft allie À UurcmbQXgtfaitira^wMJer^Smdl' 
Ummt'i yfar ^.E o a>Q e M â4} *^ i c & L o* 
w rz, \di! lit Sftcit^ Ç(»miifir,4^fhifne,^ ^ 
t)iffikMtêur ^AsfusJits Ghiis^ ^ Ëur^eaU 

^tt*i^tf,pp.^. 

rOrt 



y Google 



Jaitvler y Février & Mars iy$o. ^xi 

ON fait quel eft le but oviç fe propo^B 
la Société CosmpgrapKiqne ^c^e Ifyh 
^mff^rg en exécutajot les ^eux m^giDjygq^Qt 
Globes qu'elle annçDqc pQ^r ^a .fccon^jp 
fois 9^ Public. CW&, 4fi Ip.s enriotiicr ^'i^Qp 
^Qule :^'in]^prtaot;€9 .^lécpujrerte^ , qui Qp 
fe trpuveot c]uc d^fpcciiiéQS daosdejiQ^yrib- 
£Cs paiticuUci[Ji ^& /dope ope(l priQcipar 
len^ut redevable à rard.ci)r.iafâtigable/i7cc 
JUquisile les ^r^nfoh $c les Àngkù |tj;avjiUr 
4<^r ji pQrfcÊMpnvqr l^t Navigation. 

C^ ifut AU inois de j[4Ulet 1746. qae.ccb» 
i^ Société fiOQonça tqu <Projet daUjS un loir 
priipé încitulé : JvtrtjlSrnfenJ 4^t HéjitMn 
de Homann/tir le corifiruèion de^r0pdi^U(h 
hsi ^ui sunmt irQu,pkds tb diatnétre* A* 
près y avoir monc];é la pç^fércnce que.cei 
Globes dévoient ^vQir ,fur .tous c^ux qui 
ont paru, on prp(Qettqic .un fe^cood Aver« 
tifTemeat pqur^^Qtermiqer le,tems&.le prix 
liuq^el iit^,pQurrpl^Ç>t é(i;e livjrcs. iCed^oe 
dont ,Qp,s*j4çqurtejia0Si<îç fécond Avertis- 
(emeot , .a|uuiQl ofi a joint un Scgmcot pour 
fcrvir d'(CQh4PWHQP.dcl!0ui^rage, parup* 
port ^ la^r^nd^ur & au burin. 

JLa SgCictié.fera faire ci^uxXortes deQlo- 
bes, qui poiir la qiiMicé> la grandeur ^c 
rciTentiel iCciroatlcs iniêmes , nais quldiffé- 
lieront .par la beauté 4es orneinens. Le plua 
ju(U prU.de.ceux.de la première ^oumoin* 
dre fqu^ , ^fera de 500. .florins d'Empire. 
IfC premier AvertilTement Tavoit d'aboo) 
fi^é:îir4Q;trai3 iU falude baufferydepuisrii^ 
TCOiÎQ^lfcCjttllliUAn d''uQe.MacIuocjqui peut 
G a être 
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être appliquée dans l'intérieur du Globe » 
fans qu'on la roie de dehors. Cette Ma* 
chine fera tellci gue les Pôles du Globe 

f>uiflent fe lliouToir autour des Polea de 
'Eclipciaue, enieur donnant arec la der- 
nière piecifion & fermeté telle fitaition 
Îu*on Toudra dans leur mouTement. 
)n paye pour ces Globes ordinaires 36 
Ducats en fouscrivant , pour lesquels .on 
tecoit une Quitance > par laquelle la So* 
cieté s'engage k fournir les deux Globes 
dans le terme de trente mois, pont les en- 
rober au lieu de leur deftination, ï con- 
dition qu'on lui remette alors le reftc de 
84 Ducats. 

Les grands Globes de l'autre forte aa^i 
ront) outre les qualités efTeutielles^un de- 
hors fplendide« Leur Horifon , leur Mé- 
ridien, le Cercle Horaire, & les autres 
ludrumeos deflinés à obtenir par leur mo- 
yen une très-exaâe divifion , feront faits 
d'argent maffif. Les piedeftain fur lesquels 
ib feront montés , feront de cumc doré^ 
enrichis de bas-reliefs & d'autres ornemeûs 
convenables. Auffi le prii en eft-il fixé 
I 3000 florins d'Empire. On fent bien 
que cela ne convient guéres qu'à desPrio* 
ces, & k des Souverains. Quelqu'un a re- 
marqué que ces Globes convihndroient fort 
il la Cmpagnie des Mis Orientales^ pour 
en ^ire des préfens aux Rois Indiens» 
^L'adrciFede ceux qui voudront fouscri- 
A, ou en général correfpondre au £a jet de 
ces Glçbcf I çft i Mr.^uthmMFr^^ * 
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ComfiaUr& Gécgraphtdi S. A. M. UPrên- 
ié éTO & A N G £, dt-même ^ue Géogré^ém 
louahU Qrcle de Franconiiy Memtre dels Se- 
c'tété Royale Allemande de G^ettingen ^Cohiri^ 
tiir & DireÛeur éà Bureau. Géographique , 
à Nuremterr» 

Nom ajoûccrçiu ici que Mr. Jean^Fri-^ 
derk Endetfihai auflS fait publier àpcu prèa 
CD même tems foo fecoBd Avertifiemeotau 
fujet des Globes t^u'il tjécuttï EUiug. En 
ToiCîletiwe. Glohos^ aJterum nimirumTef" 
reflrem y Cctlefiein alterum^ niiide admodum 
Bibingét Bort^rum farariy iteraté hdc prth 
mul^atkney Çlohphilos cério €trfhres reddh 
JohauD-Frideric Ënderfch. 

Il y aura trois <tfpéccs de ces Globes, pour 
lesquelles les conditions font exprimées eo 
ces termes. P^endentur fre fpecie prmd 400 
floreni tnoftefa Bûruffieée^ five 133 unciak» 
(Mm S groffij Mifiiiacis; pro fpefte fecmdS 
iio floreni y five 110 uuçtalej ; &ûrojhe* 
eie t$rii4 ioo floreffi^ five 100 i^neiaUi. Les 
deux premiers ciçrs fe payent en fouscri- 
yant j & le troiûéme en retirant tes Glo« 
bes^ oui feroat infailliblement prêts à la 
St» Michel de cette année 1750. Il y a ap« 
parédce que la mention que nous faiions de 
ces derniers Globes viendra trop tard ^ 
puisque la Souscription n'a dû étreoaveii:* 
fc que jusqu'il FAques. 
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L«t CatboUqufg'Rcméhs jptfkfèrtnt les 
premiers a envoyer des MifnoaiiaiFeidaa* 
ce» Coatrée». Ce furent d'abord des Ç^* 
d^ierSy mais ilt ne rcuiBreac pas dans leur 
eôtref>rîfc. "LtB Jéfuim feur fuçcedércut, 
& ^(Hiduîfirent cette MiîTiOQ avec leur ha- 
bileté ordiuaire , As bien plus pour y pro- 
fiter Ât^ a^autage» d'un riche Commerce, 
qttépoury plautei^ l^Foi. I h eurent pouf- 
tant é\x commencenfiefit deceSiéclelainor- 
tificacioa de voir palTer Grafig^an$f & Çb/. 
fihén fous la domiuation dcè Hollandifj , 
qui rcudireût la liberté tLUXChrérieiisTb^ 

Sa Majellé Dtfw(/>, Frédéric IV. 
ayant formé le plau d*ane MiflTion dans lesLs- 
iks Orkntâks , où les Dcnois avoieat fondé en 
i6i8.uDe Compagnie de Commerce) Mes- 
f^iXT^ Zkgenb^lg & Grtfni//fr furent les deux 
premiers Miflîonaaires prépofcs pour au- 
Boncer rE\^anj;ile aux Payêns; & la Vil- 
le de ^ran^uihêr^ qui appartient au Rpi 
de Dannemarcy fut le lieu où iU a'établi- 
rttit d'abord. D'autrei MilHonnaires après 
eux, non moins zélés, les ont rcnplacés 
dans leurs travaux; & la MiflTion £v«n^é- 
lique, fous iaproceôion deS^Majcfté I>tf- 
mwjfèj fSc favoriféc du ClcI, a faitdespro* 
grts coQfiderables, par laeonvcrfiond'ea- 
iriron 4000. ames,qai compefoientcnl*aa 
t?36. l'Eglife de ces W(fhyUs Chétiens , 
«t qui ta le fruit d'uu Etablii&meDt fi 
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Ces Aliffioanairei 09t donné fuccefljTe- 
IDenc desRçlations exaâes & dcuilléea , 
non fe^le^leot des progr&s de la MiiCoOt 
mais eûcore d'une grande quantité de [»ar- 
ticularicés remarûuables, fous le nom de 
Continuaffondts Jffes dt la Miffion^ imprîr 
mées en 4, gros Volumes in-^uêrto d'en- 
viron 1000 pages chacun. CcR là-defios 
?ue Mr. Vmam a çompofé fon Abr;^é 
[iftorique de laMiffionEvangélique 4aai 
lt$ InAs Orientafej. 

Mr. Benjamin Gau4ard^ jeupe Thcokk 
gîen de Laufannty nous donne dans l'Ou- 
vrage qui fait la matière de cet Article , 
une Traduâion presque littérale de l'Ou» 
vragc de Mr. Nsecamf. Encouragé par lef 
çonfciJs, & aidé par les fccours de Mra, 
filuchat & Dulignonj il a donné à cet Ou- 
vrage une forme digne de l'attention du 
Public , & a répandu avec fuccès Ja con- 
soifTance de plulleurs cbofes très- propres à 
rédification ^c à la ponfolatipn des vrais 
ridéics. 

L'Ouvrage de Mr. J<lueamp cft parugi 
en deux Livres. Le premier renferme 
ouinze Chapitres, qui traitent del'arrivéc 
^es Mjffionnaires , de la coaflitution duPaïa, 
des Plantes, des Animaux, des Habitana,dp 
leurs Moeurs, de leurs Coutumes, de leur 
Religion , des Arts & des Sciences cultivées 
parmi eux, &c. Le fécond Liyre renfc^- 
ine Içs relations annuelles des progrès de 
h Miffion, & de l'eut des Êçolçf, dç- 

puia 
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p\ii« rtonée 1706. jufqu*à l'âQ ij^ô^ ioclor 
(ivomeac. Mr. Gaudaré Q'a point fait de 
cbaDgemens cfTcatiels a ce plaQ. 

Ne pouraat fuivre le détail 4e matières 
au(C variées, & qui font d'ailleurs 'déjà 
coQQues par pluuears Quvrages , encrç 
lefquels oq oe fauroit coQCelter le premier 
raDg à rexçcllçQce Hificin du Chnfiiamffi^ 
des Indes de Mr. L0 Crcze , nous boroeroui 
cet Extrait ï quelques réflexions généra- 
les fur les difficultés de rentrepri(e de U 
Aflffion* 

Elles ne pouvoicat être plus coafidéra- 
bles, & màlheureuferaeqt la plupart fuh" 
Cfteat encore. Il y eq a qui viennent des 
mœurs , des coutumes & de la façon de fai* 
le des Malabares; mais les pi-incipalçs 
Tiennent du fond même de leur caraâére. 
Ces Peuples font naturellement indolens 4c 
voluptueux, lu nouveauté leur plaît k-la- 
vérité d*abord, mais il n'y en a qu'un très- 
petit nombre ^ui veuille fe donner la peine 
à*étudier les vérités de UKiliiionÇtréUen" 
ne. Ils renvoient d'un jour il l'autre leur 
çonvcrfion, & ils allèguent pour raifonde 
leur refus à embrafler la Doctrine Evangé- 
lique 9 V» que Dieu , en conûdération des 
m peines oc des travaux de la vie humai* 
n oe où ils font expofés ici-bas 9 oe mao- 
n qucra pas de les rendre beureux après 
n leur mort ^ & qu'il aura égard kla droi- 
te ture de leurs intentions. " Le bas-peu- 
ple renvoie les MiffionnairesauxAr^mi/si/i 
O5 & 
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Roflcuri, aux Prêtfey, éc aux Hernrhet. 

Pour éludct en géïKfaï la fi^pcc des f»Hba- 

&<;i!^n» de^ mlfGoufiairés , ib dift^gc , 

1^ que cbaque Natioa à fe^Cc^utnesétfes 

1^ Loix propres & particulière»; que ékm 

Il ce qui regarde la Retigioti^il nefitstpas 

^ gêticr les renicicncca, m fïén innover 

f» touchant te Culte Divio établi dcietts 

n immtmoth\\ & que f)U)fque l'adoration 

n des Idolcmoit reç eéfcautorrfécâausks 

9 Indes depuis longtems ^ ilfaluitlaiflTertes 

n chofcs fur r^ncleci p^; qii*ètfi?r> >t ae 

i> faloît paa cèmmencer )a réforme ec^tta- 

n tiére de Religion par le Peuple igDo- 

^ raut; mais que G les Grands &IeaRcHs 

n du Pals, petfuadés de la uéccfficé d'une 

n Reforme , vcnolent à embraffcr la Reti- 

n iion Chrétienne^ ils fuivfoiettt icurciem- 

n yl-; qu'en un mot 11 fàloit une coQver« 

n fiou générale peur iei porter aui& à fe 

n coUTcrtir. 

Si rindîfférence des Prfjv/i/ en matière 
de Religion rfl on grand obdacleaux pro* 

!yhs du GhtrJIiaftifme y Topiniondela Ftf/#- 
î/é^ n'en ell pas un moins confidérable, „ 
^ Si nous fomttvcs dans Terreur, </(/c'ff/f/i, le 
9» DeHin en ii ainfi ordonné. Si Dieu ne 
n nous eût pas fait tels que nous fommct, 
91 & qu'il nous eût fait naître avec une iro- 
s» lonté flexible , après un mûr examen 
n nous tmbraflerions la Rcli^gn Cbrt- 

Mais 
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Mais , pour ne rien diffimuler , les Chrf^ 
tiens eux-m£mcs multiplient par leur pro* 

?>re faute les difficultés. La vie fcandaleu* 
c d*une partie dca Europieniqm demeu- 
rent dans les Indes ^ cil une couûdération 
qge ks Kétres Payens ïttcàcm m uCigé 
pour détourner leurs compatriotes du depTeia 
d'cmbraffer la Foi Chréiunne^ & pour les 
porter 2i éviter tout commerce avec les 
rt Chrétiens i ii )k les hlYr. Wîknt^difent 
91 ks Payens àu$t Mijponnaires , que les 
iS CMi^fiff ft'apprctincat daas îeJb EgVifeâ 
n Qvn riiangcr, boire & jorjcr, 6t Qu'ils 
« (oient inttruifs dans C6s fiintsf Lieux II 
9 cotnitfcctre toutes forte^dlmpuretés, dé 
9 foccife»& de malices, puifque ce foni- 
n là les occupations auxquelles ils fe 11- 
19 vreot au fortir des Ëxerctees de piété. 
„ Si le chemin du Ciel cljE difficile &é. 
st troit, comme vous le pré^ndcz, pour- 
ji quoi les Chrétiens^ qui font fi méchaus 
« & f) victtiiSiyaisiveioisDt-iUpluiôtque 
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ARTICLE XV. 
NOUVELLES LITTERAIRES, 

RUSSIE.. 

Se. PsTEHSBQUaG, 

T 'Aoidémie Impériale de cftte Ville ayta( 

fondé un Prix annuel, a publié le Pro- 

gTtmmeruivant. pour inviter lès Sayiosàcon. 

courir à la prcrniere Queftioà qu*e{le propolè. 

PRAEMIVM AB ACADEMIA 

SCIEKT.IMP. PÈTROP PV- 

BLICE PROPOSITVM- 

El nisndatollluftriffimi Acad. Scient. Inp. 
Praeiidis. Com^cia Rifumow&ki, immrMnm 
Majefiaiis Cublculo Pracfeai L^lonis Pue* 
torianae IimailouicaePro-Tribunf, Ordînuni- 
que Ëquennum Aquilac Albae , Dtui Aie- 
xandri & Diuae Annae Equitis » AcadenUa 
IroperialisScientiarum Petropolitana» ad pro- 
inouenda bonarum artium et fciencianm flodia 
plurimumconferre judiciult,fiquotannis quae. 
ilio qiaedam infignis, et cujus eaodatlo ma* 
ximam fit allât ura vcilitatem,cumanne«opiae« 
fflio publiée proponatur , quo œagia omnium 
Scmium fki cruditi ciçiteotur, ad ?ires fuai 

in 
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in |)roppfita quaeflione exercendàs * ambltom- 
que humanae co|;nicionis amplificândum. 

Vifum Igîtur eflx fequena problema (*rudiefi 
foluendum proponere, eique» quiAcademiao 
iudicio rolidlffimam maxitneqae adaeqaatam fa. 
lutionem fuppeditauerir . praemium , quod cen« 
tum nutnmis conftablt aurcît , quos vul^Diu 
catoi appetlant « vel eiusdem valoris numitf 
mate, dccemere: Quaeritur igitur, 

jin êtuftet inéêqitélitdtes ^ ifmét im motmlMm 
MMê •hfernamimr . fheorUt t^twfmianat fimà 
€QnftntAntàt , ntt nt \ Et ^uAtnàm fit vtrs 
thtotié omnium hdrnm in4€^iê4litatMm , vmdê 
iêcmt Lnnse mM ^noduis ttmfmt éjuém txééH* 
jfsme foffit àtfimri ? 

Quicunque igitur vbique locorûm in ARra. 
nomU colenda operam Cuam coltocadt fo* 
lis exceptis Acaaemiae fodia, qui iudicuib 
▼icea gèrent, ad banc quaeftionem euoluen- 
dâm humaniter inuitantur, iicjne qui médita* 
tio&es fuas Academiae iudicio fubmi itère vo* 
luerint,beneuoIe admonentur, vt easdîdinfle ee 
linnia Tel Ruflica , vel Germanica . fel Galiica » 
▼elLatinaconfcriptas, antediem z.lanuar. hxy^ 
ni 1751. ad Illudriàimun Academiae Iropw 
Scient. Praeiidem , Comitem R.arumow*>kl 
ftc. &c. tranimittant» quae enim fcriptapoft 
hoctempua adue&erint , ad paemii diiudica* 
tibnem non recipientur. 

Caveant quoque auétorea , ne ncmiina fua (n 
dilTertatiocibus, quas funt miflTuri , pate'aciant: 
ttà quisqut potius opus fuum lent< ntia qiia* 
dam infigniat , cuius confignatione a Secreca« 
Tio AcMUnUae fyngrapham» çum numeri quo 

fiieri» 



y Google 



f.Zf' Nowr.BtatiOTH. Geemait. 

ryLorit fcpoûajflttfigaifîcatione, îicciplft^ (^11 
modo locum, Ad.$]ueni ea.dirl^eadâ ^, iu 
paiieric. 

XaccrîTO :tai?ien quisque 4iOÎ5.«2^^oni Huç 
fchedulam obfign;atàm , in qu^ jçiomen fuuna 
îît^xjpireflum. sdiungat, quae .13,00 ape^detur , 
nifi dî(fcr,catio , cui elt annejta . p^açnwo fuctfif, 
condccorata: ,cuïh jcnim su^oi;!, (Çju^i/yngQi- 
pham , qiiam accc^pcrit., rerajftxU;, J)ecun^^ 
aerario academico perfoluetur. 
. ludiclum Acailcmlae, qao ptiws»ttiU^lUi^jpi. 
lîo erit fadla , fuo tcmpore Ib £pQ|)i9tM ga^ 
Wlcojprqqaulga.bUur. 

SUEDE. 

Stockholm. 

Noiw nous .contentâmes ,(}'iintH«»er la moit 
fhi célèbre Aftionôme -#^«^ iCe/>!»/ , Iota- 

5udle,ann\;ate -^j^ '7^4 .W- I-JEloge 

funèbre de ce 'Grand- homme prononcé en 
SHédossh'h ikî de Tannée 174^ par Mr. le 
Baron ^ndrê de m)fken , Chambellan de S. 
M. & Sécret^îre de la Société , <:|ans la gran- 
éQ Salle de TAcadémîe, ayant ,éi?é imprimé 
depuis , en trois feuilles w^G&avo^ ce Mor. 
ceau d'Eloquence, auffi digne ^c rOrateur 
que de i'illuftre Défunt , hou^met en état 
de placer Ici quelques parUcularttiés de Â vie. 
Andrb' Celsius ;tTâ<]utt k Vpfàl çn 
«701. Son Père inicoUsCki^ut ^ *i^s Çraqdj. 
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pérci, Af4gnm Celfints 4 j^mdreéu *y^o/e ,iufli- 
bien qu'un Oncle du c]5cé de & ;Mére , npm«. 
nié Péter Eivius^ ont tous été MâthématU 
dcjis, & Profeflfcure en Aitronçunte xlans cct- 
t« Univerfité. Ces .exemples ne pouvoreat 
qu entraîner le ^çiOt du jeune dl/tus, dc-à 
puiBamment délérminé par la Nature. Il imi. 
ta £66 modèles domediques, il ;parv.i^t tien* 
1^ à Jes égater , ^ £t(fin il les îurpafla. Son 
Pjépc& le PtofôïTeut B«rr»/îi»» turent fes^prin- 
cipaux-Préc^teurs. ïn xr^^- il J>ub.lia une 
iB/roduélio» À CArtthméti^e , dont il Te fer- 
vie pourries tec0n3 publique». Il parvint ea 
17*8. à la di^ite (Je J^/laftre-ès. Arts, après 
avoir foutenu 4eU3t ©iflTertations , Tune de 
moto, vertigît4s Luns,,, l'autre de exifiemil 
Mentis. Ses JL^ons furent ^ plus en plqi 
goûtées, & une DllTertatlon de eonfiiio no^ 
tuTM^ donna en i^^^. une nouvelle preuve 
de fa capacité. Mais ce qui hâta !e plus les 
prpgrès de fa gloire , ce fut la découvert^ 
qu'il fit Tannée jfuiyante d'une nouvelle TVlé- 
iho^e 4)0ur déterminer 1a diftancc du SoleB 
^ la Terre. Son MaîW, le ProfenTçur Bmrm 
m^nn , étant mptt cette année, il eutfaChai- 
re .d'Artronoraie. ^aute d'Obfcrvations ft 
8 Inllrumens , l^ ^Science des Etoiles n'avofc 
pas encore atteint en ^uéde iç degré de .pçr- 
feâion qu'elle âvolt dans les autres Rayaqmes. 
Ce défaut cxcitale:zële de notre Savant, ft 
ce fut dans ces difpc^fitions qu'il. entreprit .i^ 
Voyages avccU.petmiffion de la Cour. Jl >pasp. 
fa d'abord en a^ji. en AlUmdine, où il vifi- 
ta les principales Académies, À lc;s,plua q^ 
lébres Obfervatolrçs,; /& étant à NttreMergXX 
publia lèaSlem^Kqucii^t&CQa^i cd(é$.dei|vèU 

-quet 
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3ues Savant fut V^ttfre Bwidlt. Il fe tta^ 
it cnfuite en ItMe , A employa une grande 
partie de Tan 175). à BoUgHt A ^ R^mt , où 
le Pape lui fit ôuvirir la grande Galerie de 
Monti^CdvâlU , pour y faire une Expérience 
fur la force de la Luifiiére. Il fc dépé. 
cha d'arriver à Furu avant la fin de cett# 
«nnée. Il l'y trouva daiii le tema que les 
Géomètres & les Aftronômes étoient occu- 
pés à fixer la figure de notre Globe. Les opi- 
nions étoient partagées , A l'on ne trouva ps* 
de meilleur expédient pour les vérifier , que 
de mefùrer un degré fous TEquateur , A un 
autre vers le Pôle. Mh le Comte dt MMurt^ 
pas fcntit aifément combien Mr. Celfims pou- 
voit être utile dans une femblable opération . 
A il l'engagea à accompagner Mrs. de M^m^ 
ftrtuss y CUirÀMi , Cdmas , le Minier & 0«- 
thier dans rexj3édition dû z^0r^. Comme il &• 
loit fe pourvoir des meilleurs Infltumens, Mr. 
Celfins fè rendit en 175^. eti ^nilenrre^ pout 
les faire travailler par le célèbre GrAam , 9l 
il profita de l'occafion pour fe faire connoîtie 
aux Savâns An^is. 11 y reda jufqu'en|i73^* 
& rejoignit la Troupe des favaiis Argonau* 
tes à Dnnktrqut, Il revit d'abord fa Patrie 9 
& fe rendit de-là à Jwnéo , où les opérations 
curent tout le fuccès défirc. Outre l'honneur 
qui revint à notre Savant de cette importan- 
te comTniffion , elle lui valut une penfîon dé 
mille livres de la Cour de frdnu , & le Quart 
de Cerdé dont on s*étoit ferti , kii relia 
en propre. Il revint enfin à v^S^l , où il étoit 
attendu avec une extrême impatience. Tout 
plein de vues utiles , il penia d'abord â faire 
conftruire un Obièmtoirc» & y dcAina foo 

Jaidifl, 
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)'aidin, jUfqal C€ au'én i74*. la Cour fitWs 
firaiz de la conûruâioa d'un grand ObfervjT. 
toire. Depuis ce tems-Ià Mr. Ce/yfi»/ s*c(t dif- 
"tîngué de pliis en îiîus , & lU été comblé de 
toutes parts de témoignages de cdnfidératibii. 
Nous avons vu que U France lui donnoit une 
penfion aûnuelié. Lbs Académies de f^Unnt 
éi de ^eri/iff, la Société Royale de Londres^ 
& l'Inftitut de Bùtogme faggrégérent au nom- 
bre de leurs Membres. Il fut d'abord Mem* 
brc de la -Société Littéraire d'v^/4/i 4 en 
devint le Secrétaire après la mort deMr. Jimt. 
manit. Son nom & trouve parmi ceut des 
ptus anciens Membres dé l'Académie Royale 
des Scîerices, érigée â Stockholm eri 175^. ft 
les Ouvrages font nniesprincrpaux ornemeng 
te* Mémoire* dé cette Aca<fémte. Une mott 
prématurée a termfné cette bttHante carrière , 
le xç Avril 1744* Son tiom^nê Hwurra points 
A la Suék i>'oubltera jarnspi» hs grands^ fervi* 
tes qo'il lui s rendusi 

t^H99rnmiê Us akiu dé U Pimfft , où fooi re. 
nourelle fou» k» Edlts précéécnr il cet égaird» 
& l'on prend toutes les mefures poffiblespouf 
eropéchet la pabHcatloft ics Livres préjadi. 
ebiMet t ta RcHgtoo & an Geuvemement» 

L V K » vM efi^ Scasier 

Cette Univerfté à produit oaelqiies Di[< 
MnatiMU tatérdTafMc»^ Tettea font: 

r. JSUffirpdfh Nifi^pmA àé Chartis > yU «f <7. 
dtrdmnnê D. Suen Brh^ , i»^. i^ ^. O. & 
tdkéfdt -Hkék, Aùtgm. 
^- ^. Differtdiiê Htflwico^PkiUfrfhud ^ Vindi- 

Tm» frj^ Part. /• i; 6ia< 
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çîas vcterum Magorum fipf»*, fer R. Jja» 
Fetetfpn. 

3. Meletems Phil$fipbtco^ffiftorîmm de Im- 
iROrtalitate mentis éd dodrlnam //y^^thQfCvm 
fum , ffn ^. Nids Hollllrôm. 

D A N E M ARC. 

CoVYlMHACiri. 

Il s'eft fait ici une grande promotion de Doc- 
teurs dani les trois Facultés fupérieure>, a la- 
quelle le Refteur MaçRifiqiic. Mr. d^ Smck, 
itéld , a Invité pîir trois Piogrammes , con- 
venablcsi^ chaque Faculté. Mr. WàUée^e , 
Doyen de la Faculté cjc Théologie, a donné 
à cette occafiQtt une Diflertatlon fur *. Tim. 
I. 6. où il examine en particulier le vrai ieos 
du mot ivtffûoTrvptfv. 

Mr. Erhh Potetf>pptdatnâs^ Evéque de £er* 
gen^ a fait une Diflertatlon Inaugurale, éUcté^ 
dihus GlcrU CœM'ti pio vianti apfetemdU. 

Ce favant Prelst eftdéjâilluftreparplufieurt 
autres Ouvragea , donc nous placeroqs {ci la 
lifte. 

I. Memcrid Hdfnu fd annum 17^4. 

». EpifiûU Apologemd contifiens ^indUisi 
Of/tfciêli Glaubens Spiegel infcripti. 

|. rhfdtrum navid.veteris £$ modertgéi, 

4* Hiftoire abrégée de la Kéformation de 
Dannemarc. £f ^Hemdnd. 

y Everritmlum fermemii vMrh, fem rtfU 
dud m DdnM Orh , 9Mm Pd^dméfimi , 
ium Pdfismi relif^d* 

$. Explication du Catécbifme 4« LvTHsit; 
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Mm Démohy & traduit en allemand den 
JjUndotj^ 
7. Mdrmord DAntcM feleHiora, 

I. On de Orfprog f^m forder-ver 0$di Sdder. 
f. £xamcn cle la Quei^i n, Si U Damfe efi 

mn péché"} En ^-iileMand, 

10. Nouveau Livre ie Pfeaumei. M» Ai« 

II. f'efiormm &^ ve^igiormm OanotMmexns 
DAftiMn, tria Vilumina. 

11. ^nndlium EccU/iû DdnUs Diplomatie 
êârum^ tria Volumina. 

13. McptêiC^ , em Arakhl^ Printt, , &C 

14. Sermomum facrrum F^fctculus, 

iç. Brexfis Mdmudti^iç frç Pmddgogts fud 
Dtoeceffps, 

16, Glofftrimm Non^gicMm, 

A quoi il faut joindre diverfes Pièces infé- 
rées dans les Mémoires de U Société Koya« 
le de Suide. 

IVlr. Pierre Holm, VxoîtÇttwt en Théolo- 
gie, a donné Pdrttculam fecund^m cogitd* 
rtonmm CbronotaMt ^Ûaum ^pefioiicormm lu^ 
tis nmnihil ftêfene viforum, 

Mr. Pierre de Hâiven , auffi ProfcflTeur en 
Théologie, a fait imprimer , Meditationes m 
tjftd frkr4 Cdfiid Gemefeos, 

SUISSE 

Gbmbvi. 

Mr. le Pafteur de Reches^ qui cft deveiu 
ProfeOcur en Théologie à la place dt? Mr. Be$^ 
finmet , déclaré Emer$tms , a commencé fes Le- 
vons avec icut le fuccès qu'on dpéroic. isU 
P ft let 
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tes rouleront fiir la M orale, que Mrs. fesCoU 
lègues ne traitent point ex proftffo ; ainG cl- 
les n'en feront que plus intéreffiintes. 

Mr. Ktrnet continue la nouvelle Edition 
de fon Traité de U t^érité de U RehgiomChii' 
tienne. Il Te propofe aufQ de faire réimprimer 
un Cat^chifme qu'il avoir publié fous le titre 
d*/»firuélion Chrétienne^ & de lui donner plus 
d'étendue. 

B A L t. 

imkoffi à réimprimé un petit OuTfage fort 
eftim^î Pétri Kingli AnglU Cdmcetl. Hi^ortA 
Symholi Afofieliù'CMm Ohfér¥4ti^mih»s MttU^ 
fi/tfiscif Ô» Gritseis dd fingalos e\us értittilos , 
ex jinglico fer mené in Ldtinum ttatffidtay i? 50. 
in-o6tàvo 

La mâfne Preflê a mis au jour : Gène fées de Ben. 
teronomii Comfenjiium ^Jobanne CafparoSul- 
cero, Meéhore sdolarum Vitodnrdndr»m. >^i. 
junSinm ^ f^ocd/bnldrium Genefees dc Deute* 
ronomiu 

Zurich, 

Mr. le Profeflctfr S^mnternfénn a donné 
la neuvième Médiat von P^ Canfi^ magls 
magiseiue invdhjcenHs Jft&ednlitdtis ^ &»/- 
delà huic mdlo alhibenda. 

Il continue auffi le Mufenm HelvetUmm a- 
vec uiji grand fuccès. 
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AL LEMA QN Ç 

HAilBOVRO. 

Leprèmfcf Volume de h belle Edîf ion àeDhm 
€âjfîms pàrok. Le litre cîl aflfez détaillé feout 
en donner Tîdée. Cassii Dionis Coc* 

funt. Volumell ï. fifodtoatpleéhhmrfralMf»t4 

«reHenricî Verlefii? Lihfns mxKviLtv integtoi 
çmr^ anfrûtàtiénibus Joh. Alb.Fabricii, ai fkm^ 
m aH&Hêm. Kjfdtê tts C^dicUms MSSt &^ 
Fragffie^rhfuffhfvh f9mmdjpvh , Latinàm Vtr^ 
fi&netfi 3tyUHdfti LiMclmfîaiBAm tirnavit , vs^ 
fidi ièÛtèPtés, ni^Mi d^6iïïtikm Ç^ fmà:t cu0t af^ 
fMTAt» èf indhihyis ddjeeh Heumannu s-S a* 
MOBL R.KiMAfetJ8. Optts reverendlclîmo 
ac eminentiffiitip Mhgêl9 Matu , Gardiàalî Q o t^. 
X I N o, BriK. Epifc* & Blblioth. Vatic. ob fumma 
jh illud ihefitainscfiptum. Gros /» fûUety^o. * 

L B I P t I G. 

Srehkopff a imprimé une Vie de feu Mr. 
Tmefi Salomon Cyfrinkn , céTébre Théologien 
de Gotha ^ publiée par Mr. Fifcher , Miniftre 
de c»^»rf, grand r»*éc*?^w, 11 \ feoiltês. 
On y trouve un détail cîrconfîancié de toutes^ 
lea putticùlarités de la vie de ce Grand-hom«. 
me, qui a eu Une paft diÛinguée a quantité 
d'affaires importantes. 

La même Prefle a donné une quatrième 
Edition de TOuvrage de Mr. Af4;/:6v,întitulé: 
Prtmipiét Jâtris PtAlni Imperii Romano^Ger^ 

mAnUu ' 

Ji ©a 
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On réimprime en trois Volumei in.%. It 
TheorU C5 Praxf^. Pandiéiarum de feu Mr. 
iJider Memkirt. 

Voici encore une réimpreflion d'un Livre 
cftimé; Chrift. Aug. Crufii PhiL Pref. im A- 
§ad, Ltps. OptàfcuU phiUfophico-Thedof^icA ^ An^ 
teafparftm editd , nunc Jecuniis €urh revifd , 

(y copiofe /tuSha, in 8. 1750. 

Mr. & M^^.Cotffcbed,ém\i\eB de niludre 
Couple qui décoroit autrefois la Frame , Mr. 
& M'"«. Dader , travaillent toujours de concert 
à des Ouvrages importans. Ils viennent de 
xommencer laTraducllon des Mimêites de l*^ca^ 
demie des Selles- Leur es de Pdris^ dont le I. 
Tome a paru en grand ÎH^oéhav», Ils ont dé- 
dié cet Ouvrage à Leurs Majeftés Impériales 
par une très- belle Ode mife à la tête , & ont 
eu l'honneur de le prefenter eux-mêmes à 
Vienne, Ils ont éprouvé Tun & l autre Tac- 
cueil le plus favorable , & ont reçu de riches 
témoignages de la géncrofité de LL. MM, 
Imp M. Gottfc^ed a fait dans le même teros 
une OHe .intitulée , Les ArgonAutes , à roc- 
cafion da la dernière Promotion de Chevaliers 
de la Toifon d'or que TEmpereur a faite. 

] I M A. 

On a mis en vente le troifiéme Tome #*. 
felso dits Sel tel £ Obftrvationes Fwenfes du feu 
Confeiller Aulique Jedn^Bidthaz,ar de H'erm, 
her ,avec une FréfacedeMr. le ProfelTeur ^r*» 



Tu- 



y Google 



Janvier ^ Février &M^rs l'y J6. aj» 



T U B X N • U I. 

On va donner ici par (bufcriptlon une Tra- 
iluâion Ailemàide de CEfprh du loîm. 

AUOSBOQKG, 

La cinquième Décade du Temfh que Mr. 
mrmckfr érige à l'honneur des Savans d'^//#« 
mdgtte défunts, paroit & contient les Portrait! 
A les Vies de PhiUpfe Mtlamhfon^ Jtam 
Sturm, Gtwge Henifch ^Erdstne Schmidt ^CuiU 
Uame Schh^ard y Lac Holftein^ J. H, Hotnmm 
gtr^ Jimt Sehilttr^ Martim Ham^e ^ & J. 
Cbrifi^ WdgenJtiL 

HALLt4 

Oh a imprimé Ici une TraduéVion delà pW- 
/«/# ie Luç/àn^ en Vers allemands y par feii 
S. £. Mr. de Borc^ûy Minidre du Cabinet 
de S. M. le Roi de Praffe. Ceftun Frère d« 
1 illuflre défont qui eft Editeur de cet Ouvib* 
ge, avec la përmiffion du Roi, il qui il Ta 
dédié. Il y a une Préface pleine de chofea 
inftruaives fur Lucai» à fur fon Poème. Lt 
Traduûion de Mr. de Sorc^e cft pleine d'é- 
nergie; & s*il lui eft arrivé quelquefois de ne 
pas rencontrer le fcns de rOfiginal , il lui eft 
arrivé plus fou vent de le furpafler. 

Mr. fiaumgarten a donné une Kxfofitlùn 
de rEpltre aux Romains ^en Allemand, 1749» 
gros in^marto Elle e(t digne de la réputa- 
tion de ce célèbre Théologien. 

F 4 P&AMC- 



y Google 



F K A V c ï é H ï iûf VOdtf. 

' Mr. jeém^ÉAmw^^WfU^U Békmtr Cm(tSïm 
1er Privé, & Pitifelfeur ^ô Droit à //ii//t, 4 
été nommé par S. M. Dircfteur de notre U* 
Bivcrfité, & ProfeATear Ordiiaire en Droit , 
à la place i€ feu Mr. FUifrher. 

On a réimprimé en dijr Volvfiies i^^oHàv» 
rOuvYagc i\k feu Profdfe«tf J^iikmar, intiti^ 
lé, Ottmv^^^he Fttmâ. 

Voici \t titre de quelques Pièces Acadé^ 
iciiquea, qu« cette Univétfité a produites dans 
le colars àé l'année i^récédsnte. 

I. ne Cmrd yetêrit Ecclefim tirtd LikrosSa^ 
fTùf N<nfi Teft/$m€nti , Audlorc £berh« Henr. 
Dan. Stofch , s, Tb, Dcû, Ç$ Frof. in-4. 

1. Dtffertatiù In^gnrMs Medicd , de mdtru 
ptonio , Muliûrum morbQrum remedio , pro f>ra' 
d» X>6^ôr4/*/, Auftore. Joh.GeorgiQ Krûnkz. 
in 4* 

3. Dtjfertatio de MtmwaMiy def. à Joh. 
Petro Jienicbio. in-4. 

4. DifftriMio Chymtco-Medud tmauguralh, 
de Li^m Nepkritkê^ C^tÂrino , â? Semtme Sam 

Wfue,frùgr^tà Deilêféitif^ Auâore Sal. Béer 
WoliF. in-4, , 

de Féhre égttartémJ inferpw/tentr. pro gradtâ 
^oQêrafms, Auft. Joh. Daniole Blume. in-4« 
6. Pro ingen$9 Gfrmamtrmm ^ temtrè vs s 
CAllarumCtvmdnwuwê^ue nonnuliisAc ptff^tân^ 
de nef AS AV)Hdudf , OyaÙq MÛd à Wolf. Ballh, 

4dplpkdp$tciiiv!fcbr, &ç. in*S. 1750. 
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Di Stettin. 

Mr. ^0mioh§r^ Pro&iTeor en Eloquence, 
a publié UQ Fte^ramme tmmFéiê pour le 24 
Janvier i7$o- Jour de aaiffince de S. M, ou 
juftifie que le Surnom de Qrand opiu 
vie&t au Koi pu to«ia les «Qdroiu oui peu* 
yeat le méritar. CeC habite Orateur lait tdu^ 
joun joindre l^xemple aU|L piéceptes do fou 
Are. 

îl pâroît Ici divers Journaux. Mr. lé Profe^- 
feur simonttti achan^ de Libraire, &faitjpa- 
toître fa Feuille Littéraire cbçz r<fff^ Mr. le 
Profeireur «^«/c/r ,agifl4 dç qydlques Savansde 
fes Ami;; ^a commencé avec Taimée une Gaaetre 
Savante in-^mano^ qui par<^ît toutes \csfc^ 
inaines chez Hdadé ($ Sjfimr. JSUe €ft tra- 
vaillée avec bfaUcQup dft Ci^ia» 4^ munie de 
l'Approbation de rÀc^émle» 

La MshiMéwt B^rlmoift fe fbu<îent parfai- 
tement \issx : Il y en a préCcîHemem (rois an- 
néçf complettes. 

Mr. L4 A^ftrh a régulé le PubUç de deux 
Brochures; L'une intitul^ç. Ut ^nimsm:6 
flus ^ue Machinés ; l'autrç „ Rifluifif Pbiltfo^ 
phi^mit fur l*Ort9lne des Animaux, C'eft tou- 
jours le MatériMifim & V£picuriifmi rechaufféi 
fana ménagement. Le Libraire de BourdeauM 
fait rouler la prefle fur une Edition m-quat^ 
to des Oeuvres de ce Médecin. 

Le même Libraire délTite depuis le com«' 
mencement de cette année une reuille pérlo* 
diqae Fraufosfi f qui paroit tous les Samedis, 
fbu^le titre d'^^/V/« du Parmaffe. CeS UH 
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Le ({uatriëme Volume des Mimohrts dtVA^ 
tAdèmtt Royale des Scien^ei (J Beliei- L€ttru 
de Prujji vient d'être achevé d imprimer, 
' Cette Académie a tenu fou Aflemblée po^ 
blique à l'occaCon de la naiflaDce dj Roi , 
\e jeudi xi. Janvier £lle a été honorée de 
la préfence de plufieura Princes, &Se gneurt 
de la plus haute diflinâion. Mr. le Con£ëiU 
1er Privé Darget y fit la leôurc d'une ezcel* 
lente DKTertation, Sur Us ra$fons d'étMtr êu 
dUbrcgi r les Lêix. 

Les nouveaux Membres aggrégés i. l'Acte 
demie font» dans rAifemblée du ^.Pécembre 

Milord MàçeUsfiiid. 

Mr. de Fontenelle. 

Mr. l'Abbé dt ccmdiltdç. 
Dans TAiTemblée du ii. Décembre. 

Mr. rAbbé de Gmase; 

Mr. l'Abbé de VEcUfe. 
Et dans l'Aflcmblee du 5. Février lyço, 

Mr. le Marquis de Treffan « Lieutenant- 
Général des Armées de S. M. T. C. Mcm- 
• bre de l'Académie Koyale des Sciences de 
PMs\ & de la Société Royale de Londres. 

D. Wdlmefley , (avant Bénédiflin , 

& Mr. K^Aftner^ Profcfleur Extraordlnal- 
If f n PAathématifues à ul^fj^^ 
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ERRATA 

Pour Je ^om. IF. Part. Il 
Pag. 1,43. 1. ult. de l dêi^ 

171. l. 14" »^wr»#. I. mAnièu, 

32.0. l. ult. Breltft^^f, I^ Muitkfff. 
3 31. 1. 10. effacez Us. 
341. 1. Ji. effacez ne. 
34'-. 1. tf. I. AW/é ^hjfinut. 
léfi. 1 13 1. mmvaifefoU il phinà, 
3<f3. ). ç. I. ^lertSeiHt. 
364- 1. 2.9. rro^ttd»^^. Iprêiitams. 
$69. I. (^. ^^rrr I. ^^er. 
380. l. 19. effacez « 
38c. L 9. «M ^/>;f 1. 4M ^ea. 
390. note. I. le premier. 
399» 1. f. à f. ). Romamu 
410. l. 13. de l des. 
ék^9. K 19. iS I. efi. 
437. 1. 24. 1. le lendemMn^ 
438* !• II. i- Horrêho9. 

4^1. l- 8. àf I. Koi de Prafle. 

4Î3- î- *0' <•« ?»'/'* juiqu'à la fin de U 
page. Tout ce morceau efttniDfpofé 
a appartient à la page 4^0. 
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NOUVELLE 

BIBLIOTHEC^UE 

GERMANIQ^Ufi, 

o u 
HISTOIRE LITTERAIRE 

De l'Allema cNB , dî LA Suissi, 
&des PaysdoNord, 

Par Mr. SAMUEL F ORME T. 

JFRIL, MAI & yUIN, iTj-o. 

TOME SIXIEME. 

Seconde Partie, 




A À MSTERD A My 
Chez PIERRE MORTIER. 
M. DCC. L. 
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Pour les Mois 
d'AvRiL, Mai & Juin. 
M D G C L. 

ARTICLE PREMIER. 

Hffteire de TAcademie Royale de 
Pkusse. Aunéc MDCCXLViu 

Second Extrait. 

«îi)cS[!^Ou$ allons concentrer tous IcsMc- 
^ jsj V moires de ce Volume cnuufcul 
^ V^ Extraie, & par conféqueiit nous 
•^2?.^*^ borner prcfquc k leur llmplc in- 
dication, afin de regagner le tems perdu , 
& de pouvoir paffcr au noureau Volume , 
qui a paru depuis. 

Classe dePhtlosophie Expe- 
RiMENTALE. I. Diffêrtation PhyficthChymi" 
que fur la féparation de l'Or d^avec l'Argent^ 

Tomyi.Parf.II. Q far 
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far la précipitation qiion nom^e fêparation 
féchè^par Mr. Eller. Quoiqu'on eût 
fait diverfcs Expériences pour cfliyer fi 
rOr adhérent à l'Argent, mîi en iiqué- 
fadtion par le feu , pouvoit être précipité 

Sar le mélange de quelques corps avec ces 
Actaux fondus, on n'avoit pas eDcore fait 
de grands progrès dans cette opération , 
ou du moins les Ouvriers oui avoient eu 
quelque fucccs h cet égard , en faifoient 
.uu myftére. Mr. Eller eft parvenu par la 
route de l'Expérience, & par un travail 
long &, pénible, à découvrir cette efpéce 
de lecrct , & il enfeignc toute la procédu- 
re rcquife pour réuffir dans la fcparation 
fusdite, avec une exaâitudc qui ne luffe 
rien à défircr. 

2. Mémoire fur la manière de dijjouàt 
VEtain dans Us acides des Végétam^ & fur 
Tarfenic qui î'y trouve cachée avec Je s Eficpe* 
riences qui firveni de preuve s ^par Mr. Mar G- 
G R A F. Le grand ufage qu'on fait de TE- 
tain pour toutes fortes d'utenfiles de cui- 
fine, prouve qu'on Ta regardé comnic le 
moins nuifible des Métaux. Cette idéepa* 
roit avoir été principalement fondée fui 
l'opinion où l'on efl: que les acides des Vc- 

fétaux ont beaucoup de peine à le ronger. 
.es Expériences de Mr. Marggraf détrui- 
fent ce préjuge, & font voir, noa feule- 
ment que l'Etain peut être fortement ron- 
gd par les acides des Végétaux , mais en* 
core, ce ^ui eft blca iutéreflant pour It 

iao- 
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fâoté» que rArfeaic s'y troute mêlé dans 
Une quantité fort confidérable. 

3. Expériences Pyr$technsques fur la ^opO' 
ze de Su9te^ par Mr. Pot t. 11 n'y a en- 
core qu'un très-petit nombre d'Expérien- 
ces Pyrotechniques fur les Pierres précieu- 
fes, K)ic aue les Cby milles ayent été re* 
butés par leur prix exceflfif, ou qu'ils ayent 
été arrêtés par l'opinion Tulgaire, que le 
feu n'a aucune priie fur des corps aum corn* 
paâes. Mr. Pott^ perfuadé qu^onpeutre« 
tirer un fruit confidérable dç fcmblables 
Expériences , a choiû la Topaze de Satiê 
pour objet de fes recherches , & l'afoUmi- 
le à toutes les éprcuresdelaChymie. On 
voit , en lifant ces détails , quelle eft la roiY- 
te qu'il faut fuirre pour procurer la folu- 
tion des Pierres précieufes au feu, & Ton 
s'apperçoit en même tems que la plupart 
de tts Pierres ne font pas auflS intraitables 
qu'on fe l'imagine ordinairement, 

4. Espériinces Pyrotechniques fur laPtern 
nommée par les Anciens Steatites, C en Al* 
lemand SpcckHéin ^ par Mr. Pot t. Il s'a- 
git d'une produâion naturelle , peu con- 
nue encore dans les Ecoles des PhyficieQs 
9c des Médecins. Notre favant Chymifte 
eu doabe d'abord une efpéce d'Hilloirc 
Critique , il rapporte enfuite tout le tta- 
Tail qu'il a exercé fur cette matière, &eQ 
finiflant il indique les ufages qu'on pour*» 
loit en tirer. 

y. Expériences Chymiques faites dansUdis* 

fetn di tirer %n véritable Sucre de diverfiu 

qa Plat^ 
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*PlânUs qui crotfint dans nos Contrées , fit 
Mr. M Ali. G G HA F. Pcrfonuc u'igoorc 
que les Plantes renferment des parties fa- 
Unes qu'on peut en féparcr , pour les dé- 
purer, les cpaiffir fs? les cryflaliifer. Mail 
comme il y a auffidans les Plantes des par- 
ties d'une faveur douce 9 cela a fait nairre 
à Mr. MarggrafV'iàit de travailler à leur 
réparation; & c'cften s'y appliquant qu'il 
a trouvé que quelques PJances contiennent 
-non feulement une matière approchante du 
Sucre, mais même un Sucre véritable & 
parfait , qui a une entière refTemblance avec 
celui qu'on tire de la Canne k fucre. Les 
Plantes qui lui ont fourni ce Sucre très-co- 
pieux & très- pur, font. I. La Bette blan- 
che ,ou Poirée, que Ton nomme aulTiCÂr/tf 
Officwarum. 2. Le Chervi , Stfarum Dodan^cû 
3. La Bette a racine de rave, ou Bette rouge. 

Cl A s s fi I) E M A T H E M A T I Q^U fi. I. 

Recherches fur Ir mouvement des Corts Célefiet 
in général^ par Mr. Eu tER. La divcr- 
£té desfpices qui déterminent lesmouvc- 
mcils des Planètes, & la. grande variabili- 
• té qui icgne dans leurs diRances mutuel- 
les, rendent le calcul de ces mouvemeos 
extrêmement difficile» On peut en juger 
par là. feule théorie di; mouvcmeat de la 
Ijunê ; laquelle n'étant pouHée qi^e par deux 
forces-, dont Tune eft dirigée vers le cen- 
tre de la Terre, & l'autre vers celui du 
Soleil, ert pourtant fujette k.tant d'inéga- 
lîtèf, dont plùficurs font encore tout- 9-fait 
iHcoiiBuei. DâQi 1& fond il n'y a pas 
. ' . L . lieu 
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lîcu d*êtrc furpris de cc« irrégularités. 
Fuifquc les Corps des Planètes ne font 9 
ni fphériqucs, ni d'une matière fiinilaire^ 
on auroît tort de s'attendre qtw les forces 
dont les Plauctcs, on fout tirées vers le 
Soleil , ou, s'attirent mutuellement , fuivant 
cxaékement la raifon réciproaue des quar- 
rés des diftanccs. Ainû la théorie de l'As- 
tronomie e(t beaucoup plus éloignée défi 
perfcdion qu'on ne le penfe. Pour y ar- 
river , ou du moins pour s'en approcher , 
il faut s'élever à des problêmes plus géné- 
ralement conçus, & lâcher de réfoudre ces 
mêmes problêmes plus généralement , en 
fiippofant la loi des forces quelconque, 
C'cft ce dont Mr. Eukr donne un citai 
dans ce Mémoire. 

• 2. Solution de quelques Problèmes ePJftro* 
n&mûj par Mr. d'ALBMBiuiT. Il s'a» 
git de la corrcâîon du. Midi, & d'un au- 
trc Problême, énoncé en ces termes. 

O'fiq Ohfervatfons d* uni .Planète Jtant don^ 
nées^ pourvu qu^ elle s fuient tcuie s faites dans 
la conjon&ion^ ou toutes dans Voppofuion , 
eu lef unes dans la conjonBio-n (jf les autres 
dans Voppûfiiion , trouver la pofttion de la li- 
gne des naudsy Vinclinaifon de V orbite , la 
fofttion de la ligne des apfides^ le tems de 
la révolution périodique de la Planète ^ le 
rapport de fon excentricité à fa moyenne dis- 
tance^ enfin le rapport de fa moyenne dis* 
tance avec celle de la Terre: au. Soleil. 

3 • Méthode pour trouver les vrais momens , 
tant des Nouvelles que des- Pleines Lunes ^^ar 

0.3 
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Nr. Editer. Dans le deûein de fixer 

Elus exaôcment qu'on ne Ta fait jufqu'ici 
ts élémens^du mouvement de la Liane, & 
en particulier afin de déterminer avec pré- 
cifion les vrais moyens des Nouvelles & 
Pleines Lunes, Mr. Eukr a raflcmblc tou- 
tes les obfcrvations des Eclipfes de Lune, 
que les plus habiles Âïlronômes ont faites 
avec tout le foin poffible. Mais de peur 
qu'un trop long intervalle de tems ne dé- 
rangeftc fes recherches par rapport au mou* 
vemeut de Tapogée & des nœuds, il s'eft 
rcflreint aux Obfcrvations faites depuis le 
commeiicemeut de ce Siècle , & n'en a 
trouvé que treize affczexaâes, pour y ap- 
pliquer fon calcul, fun lequel il faut re« 
courir au Mémoire même. 

4« Méthode pour trouver le vrailiiugéocen» 
trique de ia Lune par Vob[ervation de Voccti- 
tatson d'une Etoile fittei Item, de détermi-- 
net la longitude des lieun par Foifervations 
d^oecultations dis Etoiles fines par la Lune y par 

Mr. EULEK. 

5*. Mémoire fur la force des Rames , par 
Mr. EuLER. Cette recherche eft extrême- 
ment compliquée ; il y a quantitd de cho- 
fcs auxquelles il faut avoir égard, û l'on 
▼eut déterminer le mouvement du Vais- 
feau, (]ui cfl caufé par Taflion des rames. 
Premièrement, on aoit coufidérer lamaffe 
du VailTeau, laviteiTequ'ilaaâuelleiiicnt, 
& la réfiftance qu'il rencontre en fiUaut 
par l'eau avec cette viteffe. En fécond 
lieu, on doit avoir égard au poids & li la 
figure de cbaque rame, k la quantité delà 

par- 
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partie c\m cfl: dans le Vaifleau, & dcTau- 
tre qui fc trouve dehors, avec la furfacc 
de la pale dont l'eau eft frappée. Eu troi- 
fiéine lieu , il faut introduire dans le cal- 
cul U force que les Rameurs appliquent 
aux rames , pour en déterminer la viteffe 
avec laquelle les pales fendent l'eau, & la 
réfiftancc qu'elles y renconcrcpt» Le nom- 
bre des objets qui entrent dans cette dif- 
cuffion étant donc auffi grand, & lescho- 
fcs connues y étant n^lées avec les incon- 
nues, on ne fera plus furpris pourquoi cet- 
te matière a été fi négligée jufqu'ici. Mr. 
EulfTy qui ne s'effraie pas des entreprifes 
les plus pénibles, donne ici une théorie , 
dans laquelle il réunit toutes ces confidé* 
rations. 

6. Rech'Tfhes fur la Cour h que forme um 
Corde tendue mife en vibration , par Mr. d' A- 
LiMBERT. Cell UQ Mémoire de pur 
calcul. 

7. Réflexions [ur la dernière EcUpfe de So- 
kil du 2^. Juillet 1748. par Mr. EuLER. 
£n développant tous les élémens de cette 
Eclipfe, le deffein du favant Académicien 
eft de découvrir d'où peut dépendre la pe- 
tite différence qui a été remarquée dans la 

S;randeur & dans la durée de Tanneau; & 
'arriver par cet examen à fixer plus exac* 
tcmeiit la véritable grandeur de la paral- 
laxe de la Lune , fur laquelle les Auteurs 
font fi peu d'accord , qu'il en réfultc une 
différence très-remarquable dans la déter- 
Q 4 mi- 
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minatioa des momcns principaux de cette 
Ecliprc. 

7. Sur la perfection des verres obje6iifs des 
Lunettesypar Mr.Eu^LER. Il s'agit de remé- 
dier au défaut reconnu p&rmi les Aûrono- 
mes , pour être commun aux verres objec- 
tifs dont on fe fert ordinairement dans les 
Lunettes : c'efl qu'ils produîfent une infinité 
de foyers , félon les différens degrés de re* 
frangibiliié des rayons. Mr. Euler propo- 
fe les moyens de faire de nouveaux ob- 
jeSifs, qu'on puîffc combiner avec de beau- 
coup plus petits oculaires , par où Ton 
obtiendra une multiplication fi grande , 
qu'elle furpafTcra de bien loin celle dont 
les plus fortes Lunettes ordinaires font ca- 
pables. 

8. Obfervation d'une Eclfpfe partiéle de 
Lune , faite à Berlin au mois d*Aûûi 1746, 
par Mr. K i e s. 

ç, Ohfi'rvation d'une Eclipfe horizontale de 
Soleil y du 10 Mars 1747. par Mr. K r ES, 

Classe de Philos^ophie Spé- 
culative. I. Differtâtion fur Pbéré" 
cy^Ie Philofûpbe de Syre^par Mr. Hbinius, 
C'cft une fuite de faits , & d'obfervations 
critiques dcftinécs à répandre du jour fur 
les diveifts ( irconOances do la Vie &dcs 
Ecrits d'un Philofophe très-célébrc dans 
rAntiquitc. 

2. Les preuves de VEptiJlcnce d^ Dieu ra^ 
menées aus notions communes y por Mr^ FoR- 
MEY. Toutes les preuve?? lur lesquelles 
on établit quelque Vérité que ce foit i 

n'ac- 



,y Google 



Avrils Mai & Juin 1750. 249 

n*acquîércnt le degré de force qui pro- 
duit la conviôien, que lorsqu'elles fooc 
ramcDCCS jusou'aux premières notion» , qui 
étant les feules évidentes par elles «mê- 
mes, font rejaillir leur évidence fur les 
propofitîons qu'on en déduit par des con* 
féquences légitimes. Ceft en cela que 
confiftc tout l'Art de démontrer. L'A- 
cadémicien en donne un exemple fur 
le plus important de tous les fujets , c'cft 
celui de l'Exifteiice de Dieu. 

^ . Esamen de la preuve qu^on tire des fins 
de la Nsture^pour établir PEfciflencedeDieuy 
par Mr. F oit ME Y. Ce Mémoire eft une 
fuite du précédent , & les mêmes princi- 
pes y font appliqués à l'argument parti* 
culier tiré des fins. 

Classe De Belles- Lettres. 
1. f^ie de F R i D e r i c-G uillaume le 
Grand. Cet excellent Morceau n'étant 
pas fusceptible d'Extrait, vu la multitudes 
& la liaifon étroite des chofes qu'il ren- 
ferme ^ nous nous contenterons d'en déta- 
cher un endroit tout-à-fait remarquable , 
c'ea le parallèle de Louis XIV. & du 
Grand Elcdeur. 

n Ces deux Princes étoient regardés , 
I» chacun dans fa fphére, comme les plus 
« Grands -hommes de leur Siècle. Sou- 
f» vent les événemens de leur vie fc res- 
n femblent, & quelquefois les circonfl:an« 
9) ces imporuntes en éloignent les rap- 
« ports. Comparer ces Piiaces pour leur 
Q jT „ puis- 
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« puifTancc , c'eft vouloir mettre en paraU 
f» Iclc Jupiter avec Philo6iéte , Ic^ foudres 
I» de l'Olympe avec les flèches de ces Hé- 
9> ros. Mais (i , faifanc abftraâion des 
» Dignités, nous ne confiderons en eux 
» que le perfonncl , je me perfuade que 
9> ceux qui en jugeront fans prérention , 
1» ne trouveront pas Tame & les aâîoos 
f» de TEIeâeur inférieures à celles du Mo- 
n oarque. 

D Us avoient tous deux la phyfionomie 
» prévenante & heureufe , des traits mar- 
ti qués, le< nez aquilin, des yeux où fe 
n peignoient les lentimens de leur ame , 
« rabord facile, l'air majeflueux, & le 
» porc Royal. Loui.s XIV. étoit plus 
n naut de taille , il avoit plus de douceur 
» dans fon maintien , & l'expreiTion plus la- 
9 conique qfUe Frederi c-Guillau- 
n M E, qui avoit contraâé un air froid en 
D Hollande^ & aux Uuiveriités un genre 
SI- d'éloquence plus difîus. 
, «n Leur iiaiflance fut également illuftrc. 
« Les Bout bons comptoienc au nombre de 
» leurs Ayeux plus de Souverains que les 
» Hohenzûlkrn; ils étoient Rois d'une graa- 
si de Monarchie , & les autres , Electeurs 
9 d'un Pais peu étendu , & alors dépea* 
9 dant en partie des Empereurs. 

9) La jeuneffe de ces Princes eut une des- 
» tinée à peu près femblable. Le jeune 
» Roi, étant dans fon Royaume avec ùl 
» Mère Anne d'A u t r i c h e , & Iba 
» Minillre le Cardinal Mszarin , pour- 

Il fuivi 
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«9 fuivi par la Fronde & les Princes de 
9» fon fang, fut d'une montagne éloignée 
» le fpcâateur de ce combat', que fes Su* 
f» jets rebelles liTrérent à fes Troupes aux 
» portes du Fauxbourg ^/. Antoine^ Le jeu- 
» uc Prince, dont le Père avoit été dé- 
S9 pouillé de fes Etats par les Suédois^ fu- 
f» gitif en Hollande^ fît fon apprentiffage 
» de la Guerre fous le Prince Friderc- 
t» Henri d*0 range, & fc diltiugua 
S9 aux Sièges des Forts de Scbenck & de Buda. 
n Louis XIV. parvenu à la Régence , 
9» fournit fon Royaume par le poldf de 
9» l'Autorité Royale. F r e d e a i c-Gu i l- 
it L A u M fi fuccédant à fon Père dans uq 
« Païs envahi , fe mit en poirefTion de foa 
f» Héritage, à force de Politique, de Né* 
m gociations & de Traités. 

„ Richelieu , le Minidre de L o u i s XIII* 
» avoit été un Génie du premier ordre , 
jf dont l'habileté jetta les folides fonder 
99 mens de grandeur fur lesquels Lou i a 
9» XIV. n'eut qu'à bâtir. Schwarizemherg 
« Miniftre de Georoe -Guill au- 
9) me, fut un traître, dont la mauyaife 
n adminidration plongea les Etats de 
9) Brandebouri dans Tabime où les trou- 
91 va Frédéric-Guillaume en par- 
t» venant à la Régence. Le Monarque 
9 François mérite donc des louanges avec 
f» juftice, pour avoir fuivi le chemin de 
91 la Gloire que Richelieu lui avoit pré- 
9) paré; & le Héros Allemand me paroît 
w tout divin, 4'avoirctéé fon Etat de-nou- 

» veau, 
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• Tcau, & de ne devoir fon agrandîffc- 
n meDt qu'à la nrt&Ie aâivité de fon géaic 

yi Ces Princes commandèrent tous deux 
n leurs Armées, Tun ayant fous lui les 

• plus célèbres Capitaines de V Europe , les 
m Jurefjne^ les ConJés y les Luxemtourgs; 
» encourageant les talens en tout genre, 
« excitant^ le mérite par Tardeur oe lui 
9 plaire ; regardant la Guerre comme au- 
m defTous de lui , mais faifant des camp£- 
« gnes; afliégcant des Villes, mais évitant 
» les batailles. Lou i s XIV. affilia à cet» 
» te expédition ferrée &vire, parlaquel- 
9 le le Prince de CoNDE'Iui fournit la 
« Frij/7f/'f-Com/^' en trois femaines. Louis 
« XIV, encouragea fcs Troupes parfapré- 
» fcnce , lorsqu'elles pafTcrent le Rhin au 
« fameux gué de ^olhuys^ & chaflcrent 
« les H(>//tfff^//ponés à l'autre bord: aâioQ 
il que ridolâtrîe de fcs Courtifans, & ia 
« flatterie des Poètes, fît pader pour mi- 
« racùlcufe. L'autre , n'ayant aucun 
w Général habile, fuppléa lui feùl k tout; 
n il ibrmoit fes defleins, & lesexécutoit; 
n & s'il penfoit en Général, il ne favoit 
» pas moins combattre en Soldat. Aupaf- 
n fage du Rhin j'oppofc la bataille dc^^r- 
% foviiy qui dura trois jours, & dans la- 
9 quelle le Grand Elcâeurfutundesprio-* 
M cipaux indrumens de fa viôoire; à la 
» conquête de la Franche-Comté^ la fur- 
n prife de Rathenau & Iftjbataille de Fehr* 
« iW//Vi, où notre Héros, à latêtede^oco 
« Chevaux enfonça l'Armoc J»f'âb//? , Icia 

Il défit; 
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fi défit; & fi ce n'ea efl: pas tflcz, j*y if 
fi joute rexpédition de Prulfe^ où foti Af- 
9 mée Tola fur des Mers glacées , fit 40 
f» miUés eu huit jours , & où le féal nom 
n de ce. grand Prince chafla, pour ainfi 
f) dire fans combattre) les Suédois de ton- 
« te la Pruffe. 

n FiiEDR ic-GuiLLAMEparoItd'ao* 
« tant plus admirable dans toutes fes ao 
n tions , que fon génie & fon courage f 
n font tout, qu'avec peu de moyens il 
n entreprend les projets les plus audacieux, 
f) exécute les eutreprifes les plus difficiles^ 
n & qu'il paroit que les refTources de foa 
n efprit fe multiplient, à mefure que les 
n obftacles qui le traverfeot, s'augmea- 
n tent. 

n Les aâions du Monarque Franpis 
n nous éblouïflfent par la magnificence qu'il 
fi y étale, par l'importance des objets in-» 
fi téreflans pour toute VEuropey & par la 
« multitude des Troupes quiconcourureoc 
n à fa gloire. Celles du Héto^ Allemand 
» nous iurpr.ennent par leur j^udace , par 
n leur raphiké, & nous enlèvent par le ca« 
f» raâére d*enthoufiasme qu'elles portent. 

n Les fuccès de Louis XIV. ne fc 
m foutiorcut que pendant la vie des CoU 
n terts^ des Louvoisy & des grands Capi- 
f» taines.que la France avoit produits. La 
9, fortune de FREDhRXC-GuiLL/iu- 
fi MB fut prefque toujours coudante & 6- 
9 gale. 11 paroit donc que la Grandeur 
« de l'un étoit l'ouvrage de fes Mlniftrea 

n & 
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» & de fes habiles Généraux 9&qaerHé- 
fi roïsme de Tautre étoit inhérent à fà pér- 
il fonne. 

n Le Roi ajouta la Flandre^ la Franchi' 
n Comtés VAlface^ & en quelque manière 
» VEffagm à fa Monarchie par fes.con- 
n quêtes , & attira fur lui la ialoufie de 
^ toute VEurope. L'Eleûeur fit Pacquifi- 
n tion de la Pomérame^ de Magdehour g ^ de 
f) Halherftadt & de Mri7</r/i par fes Traités, 
91 eu profitant avec tant d'adreffe de Tcnrie 
n qui régnoit alors entre fes Volfins^qu'el- 
B k les rendit les artifans de fon agran- 
9 diâenient. 

a Louis XIV, dcYint TArbitre de VEu- 
9» ropt par fa puiffance , qui en impofoit 
w aux plus grands Rois. F re d e ri c-Guilt 
91 LAUME devint l'Oracle de fes Voifins 
m par fa vertu , qui lui attira reftime & 
9> la confiance de tous les Princes* Pendant 
9> (]ue les unsportoient impatiemment le 
9» joug du Dclpotifuie, les autres rccher- 
9) choient avec prédileâion les jugement 
9» impartiaux & équitables du fécond. 

iï François I. avoit eflayé vaine- 
99 ment d'attirer les Beaux- Arts en Fran- 




ris. Uranie eut un Compas d'or entre 
^t% mains. Les Lauriers de Cslh'ope fu- 
rent arrofés des eaux du Paâole, &dcs 
Temples fomptucux fervircnt d'azilc aux 
Mufes. George-Guillaume fit 

« des 
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n des efforti inutiles poar conferyer l'A- 
,1 griculture dans foQ Païs ; la Guerre de 
n 30 ans, comme un torrent débordé flc 
« ruineux, dans fon cours orageux dé- 
ff vafta tout le Nord de V Allemagne. Fre- 
n DERic-GutLLAUME le repeupla ; 
1» il changea des marais en praides , des 
9 déferts en Villages, des ruines en Vil- 
n les, & les bétes féroces des Bois en trou- 
n peaux nombreux , dont iè laitage ft les 
n toifons enrichirent les peuples. Les 
„ Arts utiles font les aînés des Arts agréa- 
«, blés ; il faut qu'ils les précédent. 

n Le nom de Lo u 1 s XIV. mérite Tim- 
n mortalité par ce feul trait de fa vie ; 
9 celui de l'Eleâeur fera cher jufqu'à fes 
n derniers Neveux, pour n'avoir pas défes- 
„ péré de fa Patrie. Les Sciences doi* 
n vent des Autels à l'un , dont la protcc* 
n tion libérale fervit à éclairer le Monde ; 
n le Genre-humain en doit à l'autre, donc 
n l'humanité repeupla la Terre. La mé- 
I, diocrité de l'un ne moiffonnoit que des 
w bleds, l'opulence de l'autre cueilloit des 
„ fleurs. 

n Mais le Roi chafla les Réformés de 
9 France , & l'Eleâeur les recueillit dans fet 
M Etats. En ce pointle Prince fuperftitieux 
n eft bien inférieur au Prince tolérant & 
f, charitable. La politique & l'humanité 
n s'accordent pour donner fur cet article 
n une préférence à l'Eleâeur. 

« En fait de galanterie , de politefle , 
fi de générofite f de valtes deffeios , de 
f» magni&cencc, la fomptuolité Françtift 

n l'cm- 
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n remporte fur la frugalité Allemande. Lo\]i3 
n XIV. avoit âutaut d'avance fur Fre- 
» DERic Guillaume, que LucMus 
« fur Achilk. 

» L'uQ donna des Sabfides en foulant 
n fes Peuples , l'autre les reçut en foula- 
it géant les ficns. Auffi la Frju^e fut-elle é- 
n puifée à uu ^ï\xt^(\at Samuel Bernard^ 
«) pour fauver l'honneur de la Couronne, fit 
n banqueroute pour elle; & aucune ban- 
9) queroute pareille ne flétrit le crédit 
9 du Gouvernement Brandekurgeois* La 
Yi Banque des Etats fe foutint & paya , mal- 
n gré l'irruption des Suédois^ les pillages 
1) des Autrichiens^ & les fléaux delà Pcftc. 

n Tous deux firent des Traités, &lcs 
ft rompirent; l'un par une ambition infa- 
9 tiable, l'autre par uneriolentenéceflité. 
» Les plus puiiTans éludent l'efclavage de 
t> leur parole par une volonté libre & ia- 
« dépendante; les plus foibles manquent 
n à leurs engagemens, parce qu'ils y font 
n contraints par la force. 

9 Le Monarque fe lailfa gouverner vers 
» la fîii de fon Régne par fa MaitrefTe , le 
n Héros par fon Epoufe. L'amour - pro- 
n |>re du Genre-humain feroit trop humi*» 
n lié, fi la fragilité de ces Demi- Dieux ne 
n nous avertilToit pas qu'ils font mortels 
D comme nous» 

9 Ils finirent tous deux en Grandshom- 
» mes, comme ils avoient.vécu; voyant 
p les approches delà mort avec une force 
9 iaébiaolable ; quitant les plaifirs , la 

n for- 
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M fortune , la gloire & ia vie avec une 
ti indifférence Stoique ; conduifanç d'une 
n main fure le gouvernail de l'Etat jufqu'au 
1» moment extrême ; recommandant en mod- 
n rant leurs Peuples avec une tendreflfc 
« paternelle à leurs SuccefTeurs, & ju(U* 
9 nant par une vie pleine de gloire, de ver- 
n tus & de merveilles , le furnom de G r and 9 
n Qu'ils reçurent de leurs Contemporains, 
n ce que la Poftérité leur confirma d'une 
,1 commune voix* 

Nous fierions tort au Leâeur, û nous 
ne placions pas ici la belle Rëponfe que 
fit mr. Je Maufertuis^ après la leâure dé 
cette Vie. 

«) Ce jour fi heureux pour l^£tat,fi glo« 
B rieux pour l'Académie : ce jour, qui 
» fera k jamais un Jour de Fête, ne pou- 
» voit être parmi nous plus dignement ce- 
ti Icbré, que par la lefhire de la Piépè 
yt que nous venons d'entendre, & par là 
fi préfence de ceux qui l'ont écoutée. £ft- 
„ ce une Académie de Savans , ou la Couil 
» la plus augude, que le lieu où nous 
« nous trouvons? Mais n'cfl-ce pas plu- 
n t6t l'une & l'autre? Ne fommcs-nous pas 
91 accoutumés k voir le plus haut rang, Si 
n i'efpritle plusfublime, inféparablement 
n unis? 

« Vous nous lûtes, M^isr^/iir , dans no;- 
I» tre dernière ACTemblée publique, une 
n partie de l'Hiftoire de ce Pais, intéres- 
^ faute par la foiblefTe de fcs Princes , & 
„ par les malheurs auxquels il a été expçf- 
n ie« Aujourd'hui vous noUs incéreuex 

Tù}m. yi. Pari. IL R 9 P^ 
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'il par dksWotf6bîctfdîtfâ:chs,T>ar laglo^ 
rt rc d'un Hêrôs, & par le bonheur ddl 
ff Pc!ut>lcs qu^l gouverna. 

n Le fort des Monarchies dépend' de la 
» conduite & de la fortune d'un certain 
« nombre de Princes, qui fe fuccédentlcf 
n uns aux autres fpr le même Trône, & 
9) dans les mêmes Tues. Quelquefois uo 
9) fcul , mal-habile ou malheurfcux, rcn- 
n verfe l'Edifice. Les Génies ordînairei 
» ne le bâciffcnt qu'avec le tems&pardc- 
\i grés , les Grands -hommes rclcveut 
D tout- à- coup. 

n Ccft çcut-être un Problème difficile 
» que de décider, leaucl eftle plus avan- 
'n tagcu^ pour une J^tjon, de tenir û 
n grandeur &• fa puiflancc d'une lobgoc 
n uiite de Princes médiocres^ , ou de li 
n devoir h un petit nombre de Gradd^ 
i> homiï^es. 

» Un Prince capable d'accélérer rapidtf- 

9) mçnt le progrès d*unc Monarchie ,^ ce 

9) qu'on appelle cpmmunément un Grand' 

9, homme, n'cft le plus fouvent qu'un 

ib Homme gratid dans un. certain genre. 

„ Avec pluficùrs talcns ordinaire*^ il en a 

n quelqu'un fupé'rieur, & ce talent chttaî- 

n ne toutes fcs vues rers une certaine paf- 

p tie du Gouverpemeot. C'eft un bott- 

,i'hcur s*il n'étouffe pas toutes les aUtfts; 

„ bais celle-lh s'àcçroîc incomparablêmfent 

■„ plus qu'elles, & caufc dans le Corps eu- 

V fier une efpéce dd difformité. 

„ Au contraire 9 dans une Monarchie 
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# qui ne s'eft fomée qu'avec lenteur, Içi 
t» progrès ont é(é plus uniformes. Dans 
1» un grand oomlKe dePrinces médiocres ^ 
n il doit y avoir eu des talens plus divers, 
D & moins inégi^X- Chaque partie du 
rs Gouvernement a, pourainli dire, trou- 
f» vé le fien, & toutes oat pris un acroifle- 
fi ment à fcn près égal, 

-n On peut comparer les deux Monar- 
1^ chies, Tuoc, à ces Edifices faillans ^ 
n où l'on admire un Dômet ou un Péri* 
n ftile, qui furpaiTc tout le refte; l'autre , 
n à ces râlais réguliers, dont toutes les 
19 parties font d'accord, dans les mêmes' 
n proportions. 

n Le plus, grand avantage d'une Monar- 
f, cbie feroit fans doute, que la rapidité 
f, dans fon progrès f^t jointe avec l'uni- 
f, formité dans fon accroilTçmcnt. Fout 
« cela il faudroit qu'un petit nombre àt 
^ Princes partageaient entr'eux Its plus 
9, grands taleos, & fe fuccédaflent immé-^ 
«I diatement les uns aux autres. Mais peut** 
9 on efpérer le concours de telles circons- 
SI tances.^ 

9, La chofe paroitroit peu pofTible, û 
91 l*on n'en trouvoit l'exemple dans l'Hi- 
n ftoire de Brandibourg. 

9 Après une lon|[ue fuite de Princeiqui 
n avoient gouverne ce Païs dans une ef- 
9» péce d'obfcurité , celui dont vous vene2 
fi de nous lire l'Hiftoire, fît tout -a-coup 
9» retentir VEurope de la gloire de fon nom, 

• & aufli habile dans i'Art des Traités 

Ri 9 que 



y Google 
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,^ (es Etats de grandes ProTioces. Fke- 
,, DERic h mit dans fa Maifon la Di- 
,, gnité Royale ; infpira à fes Sujets le goût 
„ des Sciences, & leur fît connoitreruti- 
„ litc des Arcs. F R B D B il i c-G u i ll a d- 
„ M E forma ce Syftême , qui rend les 
„ Troupes Prufiennes inTincibIcs. . 

,1 Chacun de ces Princes fiic fans doute 
„ un Grand- homme dans fon gearc. S?-. 
„ Ion le cours ordinaire de la Nature ^ 
,, ils auroient dû être diftribués dans plu-. 
,, ficurs Siècles : un même Siècle les vil 
„ naître tous trois. Cétoit pour prépa- 
^y rer VEurope au fpeâacle d'un Mooir* 
^ que qui réunit en lui toutes les vtitiu 
,,. & tous les talens. ' 

2. Relation d'un Voyage f dit dans laLù- 
fonte SepUntricnak f four trouver un anc'un 
Monument^ far Mr. deMaupertoU 
Ce Monument cft fur une petite Monta- 
gne, appcilée fVinJfê, auprès du lAcKii- 
ma. Ceft une Pierre, dont une partie " 
forme irréguliére, fort de terre de h haï 
•teur d'un pied & demi , & a envLroo^ 
pitds de long. Une de fes faces efl 
droite, & forme un plan qui n*eftpaj 
k-fait vertical , mais qui fait un aog, 
gtr avec le plan horizontal. Sur cettc^l 
ce on voit deux lignes fore droites, de 
dont la longueur e(l d'un peu pltia é*\ 
pouce , & qui font taillés profoodémi 
dans la Pierre, comme feroient des i 
ches qu'on auroit faites daai duboisa^i 
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la hache ou avec le cifcau > étant toutes beau- 
coup plus larges a la fu perfide, &fetcrmî- 
liauç au food par des angles aigus. Au bas & 
hors de ces lignes, fout (quelques caraétc- 
rcs plus grands. Maigre toutes les mar- 
ques que CCS traits ièmblent. donner d'avoir 
été graves par le fer, Mr. de Màupertuis 
u'ofcroit affurcr i'ilsfont Touviage des Hom- 
mes, ou le jeu de la Nature. Cette Rela- 
tion e(t enrichie de pluûeurs autres Obfer* 
varions intéreflahtes, que Mr. deMauper- 
Juss eut occafiou de faire dans ce pcûivo- 

j. Dîjft^rtation fur le Çhap, !a jL. du Livre 
de TÀ.çiTt, des Mœurs des Gcrmaî;is, 
6? en farticulier fur la DéeJJè Hertha,Her- 
tham , ou Erdamm , ^'ui a éiê autrefois le 
frtncipûl ùb\et du culte dans la Germante Sep* 
tentrionale , par Mr. E L s N e r. Cefl: U'.i 
paffage fort remarquable que celui dont 
Mr. Elfner entreprend rexplication. 11 
mérite l'attention , foit à caufe dq nom ex- 
traordinaire de laDéeflc, dont aucun au- 
cun autre Auteur ancien n'a parle ; foit k. 
caufc des cérémonies divcrfcs & meryeil- 
leufcs de fon culte, que les p!us favans 
Commenuires n'ont point expliquées, ou 
Ji'oQt au moins traitées que fort légèrement; 
Mr. Blfner a donc cru trouver une bcijc 
occaûon d'exercer cette érudition dont il 
a déjà donné tant d'autres preuves; & ce 
Mémoire çft alTuréirient très- propre à lui 
faire Honneur. Il s'y borne à faire connoî- 
uc la DécfTe, Se fQu culte, réfeivantàun 
'lt'*3- • - ■ ■ fc- 
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fccdnd Mémoire fes recherches fur les Na- 
tions qui oùt eu le plus de dérotioa poqr 
cette DéelTe, & fur les lieux où ou lui « 
rendu le culte le plus folemnel. 



:'6 
A R T I C L E 1 1. 

EhgeJe Mr. db Bo&ck. 

Gafpard Guittaumi de Bùrcky Fils de Gior^ 
ge Matthias y Chancelier de la Nouvelle 
IVIarche, & d'Eltzateth-Marii de Blaw- 
kembourg^ de la Maifon àzFriedlandy daos 
la Grande Pologne y naquit à Gerfdorff^ le 30 
Août 1704. 

Si nos Mémoires ne dévoient être lus 
^u'cn Allemagney nous ne parlerions poiot 
ici de la Famille de hotck ; tout le monde 
fait le rang qu'elle y tient. Les Hlfloricos 
de Poméranie les plus célèbres prétendent 
que dès le V. Siècle elle étoit établie 
dans cette Province, qu'elle défendit plus 
de 600. ans contre les Vinides. Son orîgi* 
ne fe perd dans ces tems où la Barbarie 
fie copfervoit aucune Epoque. 

Depuis que la Poméranie devenue Chrl^ 
tienne eut quelque connoîflance des Let- 
tres, on trouve le nom des ierck dans tous 
les anciens Monumens, & on les y voit 
jouir de plufieurs des Droits de la Slouve* 
raineté» 

Les guerres qu'ils emreprircoc en P#* 

l0gfi€ , 
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kgfii^ 9c contre les Ducs de Pomtranie^ 
leur furent fuûcftcs ; ils perdirent Icari 
ViUes &. leurs Châteaux, &: furent réduits 
^^ns un éc»t où leujrs çQnçmis n'eu eurent 
plus ifien à .aaiudre. Depuis ce tems , le 
méritie w Jc U vertu ont fans celle, concouru 
Ifi rendre ^ cette Fa»illefon ancienne fplen* 
deur. Les Borcks , devenus fpjets de jia 
Maifon régnante, ont tpupurs occupé lès 
premières Charges de l'Etat &. de l'Acmcc» 

Celui dont npus parlons xpaintenant , 
Gafpar4'Çutllafime\ eut à peine achevé fqi 
^tudqi^ Qu'il fut de(tinéaux,AirAires£tranir 
gcres )..oc nommé prçfque. en même tems 
poi^r.aller à la Çpur de Dû^mmatc. Daivs 
une.£r|nde jeunefle ilayqit tous les (aleqs 
duJ^^limftrC) m^isç^tte Çqui pria le Roi 
d'en jtf^jf)^^x un dont rage les fuppofât. 

En 173Î. il fut envoyé kfirunswkk fé- 
licitcx: le Duc X.ouis-iR.oi>oLPHE fur 
fon Ay.çnement à la Régence, & fut bien- 
tôt après çji^rgédiç négpçiftr Je Matiagedu 
Priçice. 'Rpxal avec la PrincsflTe Etisx- 
B £ T H - C b & 1 s X 1 N £ y aujourd'hUL notre 
Reine. 

Il fut depuis continuellement employé 
daaa dircrfes Négociations , unt6t a Ja 
Cour de. Dfj^, tantôt à celle de£m/iiw/£i, 
juiqu'à çe.qju'en 173.S' ^' partit pour V^n^ 

eieum* II. fut ^\Ji agréable dans cette 
Jour 9 18c peu utile à ion Maître. Il n'y 
a guéres d'Art où le talent fuffiie pour 
réuffir luttais celui de Négociateur dépend 
R 4 eiï- 
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encore plus des circondancei qu'aucun tu« 
trç. 

II fut nommé en 1738. Mînîftrc Pléni- 
pocemiaîre ï Flenne^ où il demeura jurqu^i 
ce que les jufles prétentions du Roi fur la 
SiV/ie ayant brouillé les deux Cours, il 
fut rappelle à Berlin ^ & placé auflTitôtdaos 
le Minillére de tous le plus important. 

Toute VEurope aujourd'hui ne forme 
qu'un Corps, par la relation qu*ont en-^ 
tr'eux les difféiens Etats qui la compôfent. 
Mais dans ce Corps chaque partie a fes 
intérêts propres, oc n'eft occupée çiue de 
fon agrandiiTemcnt. Elle voudroit l'ac- 
quérir aux dépens de toutes les autres, de- 
venir la Tête ou le Corps entier. De quel 
défordre une telle ambition ne feroit^elle 
pas fui vie, fi une fage Politique n*en ar* 
rétoit rimpétuofité, ne tenoit toutes les 
forces dans un certain. équilibre, & tous 
les Membres dans une jufte proportion? 
Le Génie heureux ï qui il e(t permis de 
s'élever jufques U, femble partager avec 
la Divinité l'Empire du Monde. Ce fut 
dans cette fcience que Mr. de Borck eut le 
bonheur de trouver un Maître tel que le 
Roi, & un Collègue tel que Mr. le Com- 
te de PodewHs. Le nouveau Mioiftre y 
apportoit une parfaite connoiflance des in- 
térêts de toutes les Puiffances, une imagi- 
nation féconde en expédiens , & un grand 
courage d'efprit. 

Il avoit fait dans fa jeune (Te d'excellen- 
les études ) qu'il avoit cultivées i-travcrs 

tou« 
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toutes fes diverfes occupations. Les heures 
qu'il dQnuoic aux Mufcs ont valu à ù Na- 
tion des Traduâions eftimécs de la Pbar-' 
fait Ji Lucain^ & de (Quelques Pièces du 
Théâtre ^ngUîf. L*Hiftoirc moderne de TEtf- 
Tope qu'il pofTédoit , eft du relTort du Mi« 
Diftre ; mais il y joignoic toute Térudiciod 
d'un Savant dans l'Hiftoire & les Lmgues 
de TAutiquilté. Il eut pu être Miuiltre 
de C £ s \ & , fans acquérir de nouvelles 
coanoliTanccs , & preiquc fans s'appercer 
voir qu'il changeoit de Maître. , 

Lorfque l'Académie en I74I» prît une 
nouvelle forme, il en fut uu des quatre 
Curateurs Ce ne fut point pour lui un 
vain titre: fon amour pour cette Corn* 
pagnie, & fon goût pour toutes les Scien- 
ces qui en fout l'objet > l'attirèrent fou vent 
dans nos ÂfFemblées, où fes lumières nous 
étoient aufTi utiles que la fagefle de fou ad- 
xniniftration. 

Nous n'avons encore parlé que des Ta- 
lens , parlons maintenant de l'Homme. L'E- 
tat & l'Académie favent ce qu'ils ont per- 
du , c'eft ici que je fens toute la perte que 
yai faite. 

Je n'examine point s'il eft vrai qu'il y 
ait d'autres principes pour les Hommes d'E- 
tat que pour les Particuliers; fi, quand 
rintcrét de toute une Nation pourroit ju- 
flifier de telles exceptions, elles ne fc- 
roient pis toujours pour l'État même plus 
préjudiciables qu'utiles. Ce qu'il y a de 
lûr |i c'eft qu?en cas qu'on en admette l'u- 
Rj fage, 
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fagc, il doit fc tenir étroitement r^ofcrinc 
dans fafphére, & ne jamais fe répandre 
dans la Socictc. Dans ce métier périlleux, 
où il eft fi difficile de marquer les bornes 
entre la prudence & la diffimulatîon , où 
le Public même paroît piêt à pardonner 
Thabitude de les confondre. Mr. de Borck 
conferva le cœur le plus droit & le plus 
franc. De ce Cabinet impénétrable ou 
fon efprit s'étoit occupé des foins les plus 
împortans, & des fpéculatlons les plus pé- 
nibles, il fortoit avec la lerénité que don. 
ne la fatîsfadlion d'un travail heureux. Le 
Miniftrc difparoiffoit ; on ne trouvoit^plus 
dans le refte de la jpurnée querfeommcdc 
la meilleure compagnie, &du commerce 
le plus fur. 

Au commencement de Mars 1747. il 
fut atuqué d*un« inflammation d'entrail- 
les. II connoifToit la dépendance où eft 
ce foible corps que nous animons , de tout 
le refte de l'Univers: il fupporta fes dou. 
leurs , & vit arriver la mort en homme 
accoutumé à facrificr fes intérêts à des in- 
téréts fupérieurs. 
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ARTICLE, III, 

D I fSE&TATlON 

Sur ks Jnnaks de BavUn de ]eaQ Ar 
▼cntinus , far Mr. Pelloutibk, 

Prcinicre Partie, 
qui contient YAhriié di h Fie 

rf'ATENT IN. 

J'ai eu occafion de lire & d'examiner l'Hi- 
Jioire de Bimére àcjfean Jventifiujy qui 

4icquit une grande réputation ï fon Auteur 
dans le XVI. Siècle, & qui eft encore tous 
les jours citée avec éloge par les Sayans 

-qui traitent quelque Point des Antiquités 
Germaniques. J'ai cru faire plaifîr à ceux 
<^ui n'auront pas le loifir ou la patience de 
iireun grosm«F0/r(?',en leur communiquant 
quelques remarques que j'ai faites fur cet 
OuTrage, parce qu'elles leur épargneront 
la peine de s'arrêter à ce qu'il peut avoir 
de fatiguant & de fu^rflu- 

Afin qu'on puifTe mieux ju^er du carac* 
tére de THidorieB, & du prix de fon Ou- 
yrage , donnons avant toutes chofes un 

.court abrégé de la vie ^Àventin^ d'autant 
plus qu'on ne peut guéres fc fier k ce que 
Gefiier^ Paptaleon^ Moréri^ & la plupart 
des autres Diâionoaires rapportent de ce 

Grand* 
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Grand-homme. Ce que Moréri dit d'A-wn* 
tin fe réduit à huit lignes, dans lesquelles 
Mr. Bayk relève tout autant de fautes. Ce- 
pendant Mr. Bay le lui-même n'a peut-être 
pas mieux rcuiïi dans un aHez long Ar- 
ticle qu'il donne à notre Hiftorien ; & fi 
Ton retrnnchoit de cet Article tout ce qui 
regarde un fujet fur lequel Mr. Bay le s'é- 
tend & s'épanouit à fon ordinaire, je par- 
le d'une méchante femme qu'i/w/?///raroit 
épouféc fur fes vieux jours , Je rcfte fera 
maigre i incomplet, & ne fervira qu'à fai- 
re voir que cet habile homme , malgré 
toute fonexaôitude, étoitaffcz mal infor- 
mé de plufieurs faits eflenticls qui conccr- 
noient la pei Tonne à^Avintin^ ou fes Anna-- 
les de Bavière. Il n'eft gucrcs pofTiblc qu'il 
en foit autrement, quand on parle d'un Au- 
teur fans avoir lu fes Ouvrages, 

Jean Aventîn étoit né en 1466. à AbeHs- 
hergyozûit Ville de la Haute Bavière^ ou 
fou Père étoit {a) Aubergilte. Son nom 
de famille étoit ^huonmayer^ en la place 
duquel il prit c^hxïA' Aveniinusy qui étoit 
le nom de fa Patrie. On prétend à-ia-ré- 
rité q\îAbensber^ efl: VAhufma dont il cft 
fait mention dans les anciens Itinéraires. 
Mais comme elle n'ctoit plus connue de 
fon tems que fous le nom d* AventinÙLn ^ 
ou d^Aveniinumy il préféra de s'appellcr 
Aveniinus plutôt qa'Abufmus. C'cftdcquoi 
Lambeau^ n'a.uroit pas dû lui faire mq cri- 
me 

- {•) FândHbétns Ziegler Vil. Avcnt. 
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ffit {a): Patria hétc (Abufina) /«/V, Joûnmr 
AnnêUum Bojcrum Scriptoris^ qui cumfiLa^ 
iitti deiu^et ctf^ominau Jiujincnfemy ma- 
luit tamen faîfo uti cognomine Aventint. Je 
foiihaiterois qae Mr« Bayle^. qui rapporte 
cette remarqiie, & qui fcmbie l'appuyer de 
foQ fufFragc, eût bien toulu rapporter aufli 
les paroles de Lamiedus qui précédent im- 
médiacement» Certum eft familiét Atiiciét 
Ptrkoniit^ unde Principes H ahfpurgo-Aufir ta- 
ct oriundi funt , fidem 6? domicilium fuiffe 
Romét in monte Jventin$. On auroit vu-là 
qu'il arrive quelquefois aux (Grands - hom* 
mes de faire des fautes , en voulant rele- 
ver celle» des autres. Affurémcnt Lamhe- 
dus fe donne ici à lui-même un ridicule, 
dont il prctentioit charger le pauvre i/v/«- 
tin. AuflQ rilluftreMailond'iftt/r/rJ^a-t-el- 
lc defavouç cette Généalogie fabuleufe, 
qui la fait dcfcendre des Aniciensj par ua 
Comte du Mont Aventitij nomme PèrUon 
ou Petrus Leonis f . qui vivôit fur la fin du 
XII. Siéclç, & dont les Petits-fils, chafTés 
de Rome- par une fédition , allèrent s'éta- 
blir, comme 4>n le prétend) en Suîjje. Re- 
venons a Aventin^ Apres qu*il eut fait fcs 
claffes dans ik Patrie, fon Pcrc l'envoya 
à VViaUciiiitA'Ifigolfiadt, & dc-là IParis^ 
où il eut pour Maîtres JaquesieFévred'E- 
tapks & JoSé Clichtovée^ quipaffoientpou^ 
les plus Grands^hommes de leur Siècle. Il 

prit 

(4} h4mbec. Comm. de Biblibth Ces. lib. II. 
cap. 6 pag. 471 BOC. }. 
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fa pcrToDûc. En (c mcoagcaot par foa is^ 
fiduïté , & î^ar (es bonnes mœurs , la coq- 
fiance duDuc^ qui s'ctoit déchargé for lui 
de l'cdUcacion de fes Frères , il fut gagocr 
en même tems Teftimc & raffc6lîon de fa 
Elevés. Pendant les quatre ou cinq an- 
nées qu'il les enfcigna au Château de Bouri^ 
béiufenj il s'appliqua non feulement à cul- 
tÎTcr Tefprit de ces jeunes Princes par 
la connoifTance qu'il leur donnoitderHii- 
toire & des Belles-Lettres, mais encore 
plus à leur infptrer des fcntimens dignes 
de leur naifTance, & à leur faire cbnnol- 
tre, aimer & pratiquer de bonne heure ces 
belles Tertus , fans lesquelles un Priuce , 
pour être plus élevé que les autres , n'ca 
cft que plus expofé à la critique , au nré- 
pris, & même k la haine publique; la jus- 
tice, la (încérîté, la clémence, la douceur, 
Taffabilité. Après que les Princes eurent 
achevé leurs études , Jventin accompagna 
le Duc Ernest, que l'on deftinoit à l'E- 
tat Ecdéfiaftique dans fon Voyage d7/i»///, 
où il obfcrva avec un grand foin tout ce 
qui pouvoit piquer la curioCté d'un Hom- 
me de lettres'. De retour de ce voyage 
Aventin forma le deffein d'employer utile- 
ment le repos dont il jouiffoit, & de fc 
mettre en état de donner au Public une 
Hiftoire de Bsviere^ ou plutèt une Hiftoirc 
complcttc de XAïUjmagiie^ l'un de ces fu- 
îets ne pouvant gucres être traité fans 
l'autre. Les Ducs de Bëviire^ G u 1 1. l a u- 
Mfi, Lou IS& £&N^ST> dont lesdeux 

dcr- 
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der&îers avoîcnt été Elévcsd'ifvrtï//>r,Pcn- 
couragércnt beaucoup dans fou defTcin. 
Ils le nomméreat Hifloriographe de la 
Cour, aTCC une penûou annuelle décent 
florins d'or , à laquelle ils ajoûtoient de tems 
en tems des préfens confidérables. Us lui 
firent encore expédier en 15 17. un Or- 
dre circulaire adreffé aux Prélats, Abbés 
& AbbefTes, fournis à leur domination , 
par lequel il leur étoic ordonné de lui 
ouTrir leurs Bibliothèques & leurs Archi- 
Tes, & de permettre qu'il prit communi- 
cation de tout ce qui pouvoitferviraudes 
feîn où il étoît d'écrire rHiftoire de fa Pa- 
trie. Jveniin employa fept ans entiers à 
parcourir la Bavière^ &les Ducs fes Maî- 
tres firent généreufcment tous les frais d'un 
fi long voyage , pendant lequel notre Sa- 
vant fureta fi bien , comme il le dit lui- 
même, dans tous les coins & recoins delà 
Bavière^ que rien n'échappa a fon atten- 
tion. Comme il étoit non feulement Piis- 
torien & Antî(juaire, mais encore Géo- 
mètre & Phyficien, il ne fe contenta pat 
de faire des Extraits des Manufcrits cu- 
rieux qu'il trouvoitdans lesBibliothéq[ues, 
de tranfcrire les Chartes, Diplômes, Let* 
très de fondation , &c. qu'on lui produis 
foit, & de recueillir un grand nombre de 
Médailles & d'Infcriptions anciennes , 
qu'il inféra enfuite dans fon Ouvrage ; il 
voulut encore déterminer le cours des 
Fleuves, & la poûtion des principales Vil« 
les de la Bavière^ en mcfureila diftaûce, 
Tom.n.Part.IL S ifl^ 
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indiquer la nature 3t les produôions du ter- 
roir, avec tout ce oui pouvoit fcrvir k 
l'Hiftoirc Naturelle du ?àU. 

Après avoir ramaffé fcs matériaux, {a) 
AvtntinxxMt devoir preffeutir le goût du 
Public en faiûut imprimer une elpéce de 
(*) Plan, ou d'Abiégé de TOuvragc qu'il 
Je propofoit de publier. Ce Plan ayant 
été généralctoent approuvé, & les Savans 
lès plus illuftres de V AlUmagne lémoi^ 
gnaot beaucoup d'inipaiience de le voir 
exécuté, Avintin icxWit d'abord fcs An^- 
maies Latines dt Bavière, qu'il p-rtagca en 
Vil. Livres. Il eu préfeuu le Manufcrit 
en ipj. k fcs Maîtres, qui le reçurent 
fort favorablement ,& le^reut<lépoftr dans 
leurs Archives. Mais IcsDuci de Bavié^^ 
fi lui ayant témoigné en méoie tcms que 
foD Ouvrage, qui n'émit que pour dt s Sa^ 
vans, feroit plus utile au Public , & qu'il 
auroit un plus grand nombre de Leâcûr» 
s'il pouvoir être traduit ciî i/?^#A4^, Aven- 
tin crut devoir entreprendra lui mémëcct<^ 
te traduôion. 11 eut occafion pâr-)àdere« 
Toii fon Hiftoire , de la «ttoucber, & d'y 

fkhc 



(4) yr, GimJlUg dans la Préface de l'Edition 
' des JnnMis L^Untt à Ay^mtin , oni fut pubUée à 
£iip\iAtn 1710» remarque qii,elca ftccucilsqu Awf^iw 
•vott ftttf four fon Hiftdire, fe voient cncoïc dans 
la Bibliotheque.de Munich au aombzcde plut de vingt 
volumes sH'Fêtiê 

{Itj 11 fut imprimé i nwtnbtri en 1522» Schtl-» 
kw» Àtm^ iJi. T, ^« /. 82» 
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faire même des Additions (^f) confident 
blés. Il jugea d*ailleiit;s i propos d'y fêîxt 
entrer la phiparc des matériaux qu'il avoit 
préparcs (t) pour THiftoire générale d« 
YJlUmagnt. C elt la raifon pourquoi la Chrih 
nique ^ilemstide contient VIII. Livres, & 
forme un Volume beaucoup plus coofidé- 
rable t^ue les Annales Latines^ qui ne Âne 
partagées qu'en VII. Livres. Par la même 
raifon la Verfion Allemande etl préférable à 
rOriginal Latin , fur lequel elle a été faU 
te, avec cette rcftriôion pourtant qu'elle 
renferme beaucoup plus defuperfiuïtés,& 
même de fables, par rapport à l'ancienne 
Hiftoire de VAlUmaine. Quoi qu'il en Igit,, 
Aveniin acheva fa Verfion , ou Chronique 
Allemande le 13. de Mars x;33« (r)» & 
la préfema la inêmeatinée aux Ducsdefi^i^ 

(a) Voyet ce qu'il en dit lai«niSme à U p^c (>4« 
et rEdition ^litnumdt de Fr^cfort ^ oui elt çcilc 
dont |e me fuis fervi. 

(fr) On peut a'en convatnae en comparant la Ver^ 
fioo *AÙimémdt àts ^mu die s d'Aveniitt^^y ce leProjci 

Ju*il envoya en 1550. ï^êathim yjdUnm foBC le titre 
tCmfiiM rtmmtptibnt iUmfirMtur OwmMttM éè ^''jf1§U 
timê , mêdè cêmtm^ét (ttHignms ^eeenss. La plupart dca 
* * qiiec * ~ ' . - 



l 



matières indiquée! dans ce Plan, font traicéqfott 
au long dans la Chréniqùi AfitMMidi d*^vtntin, LC 
Projet fe trouve à la tin d'une Lettre qu'il écrivît 
à r^iUdntis au commencement de. Mai 1530. fie- qui 



cft U XLIX de la Centurie de Lettres Ifhihhiiauet 
«ubliéacs par coldéifi à Frantfirt 161 o. 
(c) C'cft ce que Mr. B^$^U les Auteurs qu'fta 



fntVis dévoient dire, & non pas q^i*A^*i»tm a con« 
duit Ton Hiftoire jurqu*â l'an .152;. V'Bdïtioa Ldthi 
finit à l'an 146a iBc VAUemand* aUmoxcd'AtBSBÎr 
IV. axxivéc en ijog. 
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viére^ qui ta firent aulfi mettre dansleutff 
Ardiirea. Comme il mouriit aucoismea- 
ccmcnt de l'année fuivante, il n'eut pas le 
tems de prefler l'imprefTion de fon Ouyra- 
fjt , ni la fatisfaâion de recueillir les ju- 
(les éloges qu'il reçut lorfqull fut publié» 
& qu'un juge équitable ne lui refufera pas 
dans un Siècle infiniment plus éclairé que 
le fien. 

Acherons préfcntement cet Abrégé de 
la vie à'Jvintin. Après qu'il eut mis la 
dernière main à fon Hifioire it h^uUu^ 

2ui Tavoit occupé tout entier pendant plu- 
curs années, il crut devoir accepter les 
Ïropofiticns du célèbre Jurifconf.lte l^eon- 
afdui Eekius^ qui Tinvitoit de fe rendre 
à Inialftadty pour diriger les études de fon 
fils OsvaU. Les follicitations de Petrus 
Jlpijafiusy qui étoit Profeflfeur en Matbé- 
inaciqucs à Ifigoîfiadf^ & intime Amid'/- 
veniin^ Contribuèrent beaucoup k lui faire 
cmbraffer ce parti. II rint donc à Ing^^U 
fisdt fuF la fin de '5*3$. Mais comme il 
s'en xttOMxrioit ïRatisbonne^ dans le defleia 
de tranfporter fa femme & (à famille 
dans le lieu de fon nouvel établiflemcnt^ 
il fut attaqué d^une fluiion de poitrine i 
dont il mourut à Ratijtowne le p. de Jan- 
vier ij'^4. à Page de 68. ans. 

11 avoit eu quelques années avantfa mort 
un violent chagrin, <]ui contribua félon 
les apparences à abréger fcs jours* Arri« 
vant au mois de Novembre 1529. de Ratis» 
hnm à Àbenshiti fa ÏPatriei pour voir une 

fœur 
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feur (ju*il y avoît , îl fut arrête & conduit 
CD prifon. Les Auteurs qui ooc écrit fa 
TÎc , affurent tous unanimement que Ton 
aroit toujours ignoré la véritable raifon de 
cet cmprifonncment. Ils ont copié fur cet 
article, comme fur tous les autres, J/râme 
Ziegler^ qui donna le premier un Abrégé 
de la vie A'Aventin^ qne Ton voit k la tête 
des Annales Latines de THiftorien. Ce- 
pendant Ziegkry qui écrivoit à Ingolftadf 
environ vingt ans après la mond*Jventinj 
& qui avoit confultc les a^nis du Défunt, 
ne pQUvoit pas ignorer d'où le coup étoit 
parti , quoiqu'il ait jugé k propos de le 
diffîmufer. Au reftc on entrevoit affezaî- 
icment ce que la prudence Stladifcrétion 
ne lui ont pas permis de découvrir. La 
commiffion dont Jverttin avoit été chargé 
de viCter les Archives du Païs, lui attira 
une foule d'ennemis. Le Clergé en parti* 
culier vit avec une exciême peine qu'un 
homme auffi éclairé examinât toutes leurs 
Chartes, & qu'il rejetcâr fans façon tous 
les Titres qui lui paroilToient fufpeâs. Il 
arriva de-la que let Eccléfialliques décla* 
inérenten toute occaûon contre un homme, 

2ui de fou c6cé ne les ménageoit point. 
)q l'accufa de favorifer les nouvellet Hé^ 
xéfics (tf), & d'avoir détourné des Archi- 
TC$ publiques & particulières plufieurs Piè- 
ces importantes qui ne s'y trouvoient plus« 



A 



4) SchethtKH, ubi Aip. la»iift du Fresnty Méchr 
cadicx rHiftoixc. T« III. p. 29$. 
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Ce furent-lSi > félon toutes les apparences, 
les prétextes dont on fe fer vit pour le faire 
arrêter; ou plutôt ce n'cft plus une conicûu- 
re , depuis que Mr. Qundling a public uoe 
Lettre ( 0) que Pirckheymer écrivoit à Kif- 
nanui le ao. Nov. 1 yaç. c*eft-à-dirc dans 
le tçms même del*emprifonncmentd'-iv«- 
fiH. Elle porte ( * ) que cet hoouête-hom- 
mc avoit été cmprifonnc pour caufe d'Hé- 
réCc , & qu'il êtoit haï du Clergé. Àven^ 
tin fe releva bientôt de cet affront, & ne 
demeura en prifon qu'autant de temt 
qu'il en falut pour écrire en Cour, & 
pour recevoir la rcponfe fur laquelle il fut 
incontinent relâche. Mais au rcfte il ne 
fupporta pas cet accident eo Philofophe, 
Il en contraâa une noire mélancolie , 
qu'il crut diŒper en fuyant la folitude, 
& en fe mariant pour avoir une fem- 
me qui lui tînt cçmpagnie. On prétend 
que le remède fut pire que le mal. C'eft, 
. comme je Tai déjà dit, le fujet fur lequel 
* Mr. B^^h s'étend & s'égaye feloa fa cou- 
tume dans l'Article d'Jvtntin. Je ne dou- 
te pas que cette femme n'ait fait pafler à 
fpn mari de mauvais quarts - d'heure pco* 
dapt les trois ou quatre ans qu'ils vécu- 
rent cnfemble. Il Y a cependant ici quel- 
ques liûWQUS k faire. Qmringy qui eft 

dans 

' (4) Dans la Préface qu'il a mife à la tête dci 
^nnMlei tfJlventin, imprimées à lei^ig en 1710. 
{b) Optimum jlvtnttnitm ohharejta frémdim i» 
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.dani cette occalion Içgarand de Mr/ Bv^k^ 
a dit x\\x*Aventm eut à luter en même tems 
coQCrc deux maux bien fâcheux pour un 
Homme de lettres, la pauvreté & une mé- 
chante femme. Peut-être avoit-il vu la Le t. 
tit de Piffkhiymer dont je viens de faire men* 
tiou, & qui porte fu'il feroit àfcubaiter gug 
ai honneti hommi , qui luie avu la psuvre- 
ti ^ fût plus afon aife. Cela n'cropcche paa 
que Cot^nng n'en difc trop., 11 ne paroîc 
pas qn'Aventin^ qui peut-être n'étoit pas 
au iarge^ ait jamais refTenti les incommo- 
dités de la pauvreté) ni qu'il 5*enfoit plaint. 
Il dit à- la- vérité qu'il a dcpcnfé dans fca 
voyages la plus grande partie de Ton patrie- 
moine. Il dit encore que les frais qu'il 
faudi oit' faire pour fe mettre en état de 
donner au Public une bonne Hijloire di 
V Allemagne , font au-dcffus de fes forces , 
& demanderoient la bourfe d'un Prince. 
Mais au rede il avoue que la penfion & 
les préfens dout fes Maîtres l'avoient gra- 
tifié , Tavoient mis en état de fuUlfler bon* 
nêtemcnt {a) pendant trotte fa vie. Il pos* 
fcdoit d^ailleurs une maifon en propre k 
Ratifhaniy où il s'étoit établi depuis foa 
mariage, et une petite maifon de campa- 
gne à Aiimfperg. Une fille auffi , qui fut 

le 

(m) UheréiHptrfttn^qut flspt»diê donutut^ Dédicace 
êiti»Annales Latines. Il répète la même chofedtns la 
Dédicace delà Verfion é^ltmmdt , aui eft de 15;)* 
amb folches ve^cn, micftxttlichera iold u Ad bel oh* 
Bca v«n £, F« G. mcin Lebcnlang ? crfciicii bio. 
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le feul de fes enfant qui lui furvccut, fut 
recherchée quand elle fut nubile par des 

Sns de qualité» Tout cela n'indique as- 
rément pas, ni qu'il ait vécu danslapau- 
Treté, ni qu'il y ait laifTé fa famille. Jvtn- 
tin ctoit d'ailleurs un homme de peu de dé* 
pcnfe. Extrêmement fobre , il rivoitfort 
frugalement, fe nouriflbit de Tiandeicom-r 
xnunes, & ne falfoit ordinairement qu'un 
repas par jour. Toujours enfoncé dans foQ 
cabinet, les compagnies,qu'il n'aimoit point, 
ne lui coutoient rien« A l'égard de li 
femme HAvtniin^ on dit qu'elle ctoît rus- 
tique, de mauvaife humeur, & que le bon- 
homme déploroit fouvent le malheur qu'il 
avoit de s'être fi mal aflbcié. Ceft ce que 
je ne voudrois pas coutelier. Mais outre 
pluficuri voyages o^Aventin^x. depuis fou 
mariage à Munich, i Ingolftadt^ & à Hef- 
delberg, où il avoit été mandé par Fré- 
déric Elctleur Palatin , & d'eu il revint 
charge de préfcns, l'Hiftorien de fa vie re- 
marque d'ailleurs que quaud il étoit las de 
fon domeftique, il alloit voir fon vieux 
Ami Jndri Brims , auprès duquel il pafToic 
quelquefois fix mois tout entiers. Il ne 
faut donc pas douter que l'on n*ait outré 
les chofes uans cette occafion. Il n'étoit 
•pas pofTible, aue ni la prétendue pauvreté 
aJventin^ ni la mauvaife humeur de ù 
femme , lui paruflçnt fi fâcheufcs arec de 
^/cmblablcs rcflburces. Il eut pour amii 
les Savans les plus didingués de fon 
fiéclc, Biîihald Psrkbeynury Conrad Peuttn- 
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ger , Urianus Rhigtus , George Spalatin , 
^ndré Ofiander^ André Althamer^ Pierre 
Jpian y Joachim Vûiiânm , & divers au- 
trci. Pluficurs Princes qui $*intéreflbictit 
au rétabliflcment des Belles-Lettres , Tho- 
norércnt de leur cftime. De ce nombre 
furent outre les Ducs de Bavière dont j'ai 
fait mention , Frédéric Elefteur de 
Sa9(e , Frédéric Eledkeur Palatin , Ph i- 
LIPPE Prince de la Maifon Palatine ^Mât^ 
thieu Lang^ Cardinal & Archevêque de 
Sahzbourg. Ou trouve k la tête de fes 
Annales deux Lettres fort obligeantes, que 
rEleôcur de Saxe y dont je viens de par- 
ler, lui écrivit en i^^^- H trouva aufli 
après fa mort d'ardens défenfeurs de fa njé- 
moire dans la perfonne {a) d'EaNEsT 
Duc éc Bavière, à'OfwaUEckius&.à'Eraf' 
me Brimsy qui ctoient tous trois fes Elèves. 
Nous verrons une autre fois quel ctoit le 
caraôére A^Aventin en qualité d'Hiftorien. 
Par rapport à fa perfonne, on dit qu'il é- 
toit de petite taille, & médiocrement gros, 
extrêmement attaché au travail, cnlorte 
qu'il étudioit ordinairement depuis le grand 
matin jufqu'au foir,& quelquefois une par- 
tie de la nuit. On ajoute qu*il ctoit doux 
& affable dans le commerce , que fa con- 
verfation étoit enjouée , fans qu'il y eût 
rien dans fes difcours qui pût choquer la 
piété & les bonnes mœurs , ni faire la 

moin- 

(4) Il fut fuccelCvement Efêque de PdffAM, & Ar« 
chcTcquc de SéiUMhmrg, 
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moindre peine à qui que ce fût. Je foup* 
ÇQnne cependant quMl étoit un peu pé- 
dant. J'en juge ainfi par une particulari- 
té' rapportée dans la rie d'ifw«//«,quicft 
à la téce de fa Chronique AUemanJe ^ favoir 
que pendant qu'il demeura à la Cour , il 
eut à la-vcritc reftimc & TafFcélion de 
fei Maîtres, mais que les Dometliques ne 
kiflfoient pas de lui faire toute force de 
niches, & que ce fut-là l'un des motifs qui 
l'obligea à le retirer de la Cour. Son corps 
fut déterre dans le Cloître de 1* Abbaïe de 
St. Hstmeran , oii on lui dreila une Epita- 
pbe arec cette Infcription. 
D. O. 
y oh. Aventinui vir finguhri eruditione êc 
pietate prêtât us , patriéefuép «t^tf mns/^ , ceteris 
admirât ioni fuit , Bojorum & Ger maniée fiu' 
diofijfimusy nrum antiquurum tndmgmtcr fû- 
gaciffimus^ vtféf Keligionis emnifque honefii 
amator^ cui H. M. adpfter. tni^moriam^P* 
efi y. Idus Januarii Auno Jdutis refatêtê 
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ARTICLE III. 

Défense de U Foi Chrétienne par Mr. 
AuG. Fred* Guiljl. Saek. Tr4i- 
duit far un Je fes Amts\ avec une Préfaa 
tirée d'une Differtation MS. de feu Mr. 
Jordan, Cçnfeiller Privé de S. M. k 
Jioi de Prujè. A Berlin. Chez Jean Gat- 
perd. 1749. ^« OSavo pp. jjj. fans VA-- 
vert^ement (^ la Préface qui en ont xx. 

^M'Ous avons déjk fait mention plas d'une 
-*"^ fois dans les Nouvelles Littéraires de ce 
Journal, de l'Ouvrage dont cei Article va 
rendre un compte plus détaillé. Nousn'au« 
rions pas même tardé il longtems à le fai- 
re , 11 nous n'avions été bien aifes de faire 
connoitre en même tems la Traduâion. 
Elle fait honneur au fâvant Ami de l'Au. 
tcur qui s'en ell chargé , & feryira à ré- 
pandre de plus en plus un Livre , q.ui 
«voie déjà eu en Allemand tout le fuccè^s 
qu'il mérite. Le Libraire n'a rien épar- 
gné de fon côté pour procurer une Edition 
bien exécutée, loit pour les caraâéres & 
le papier, foit pour la correâion. 

Le Traduôeur expofe brièvement dans 
la Préface les raifons qui l'ont déterminé 
ÎL ce travail, & la manière dont il Taexé^ 
cuté* Il indique en même tems les deux, 
morceaux étrangers dont il a cru devoir 

eu- 
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enrichir ce Volume; Tun, c*cft rcfpécc 
de Préface, dont le titre fait mention ; 
l'autre , qui eft intitule , Le Chapitre XL 
di Daniel expliqué par V événement ^ rient 
de la plume d'un très-beau Génie , dont la 
moderne e(t auflî grande que le ravoir(ii). 

La Préface , oui faifoit partie d'uoc 
Diflcrtation laiffee en MS. par feu Mr. 
Jordan , fous le titre de Confidérations fur 
IVéréJie^ a pour objet de montrer com- 
bien les Libertins ont tort de fe jouer de 
la Religion, la chofc du Monde la pitts 
rcfpeaable, & qui feule maintient Tor- 
dre dans la Société. On didingne deux 
ordres de Litertim; ceux qui ont cmbras- 
lë ce Parti , fans avoir examiné ; & ceux 
qui l'ont fait avec rèfiexion , & après uuc 
étude foutenue. On montre aux premitrs 
Textrëme danger auquel ils s'expofent, ea 
mettant au hazard ce qui peut les jetter 
dans une éternité de malheur* 

Mais pour mieux les convaincre , & les 
confondre, on dévoile les motifs de leur 
conduite, qu'on réduit a cinq ; i. la cor- 
ruption du cœur; i. l'envie de fc dillin- 
guer; 3. le dcfir de faire croire qu'on i 
approfondi les matières; 4. celui de ne pu 
penfcr comme le Peuple; & f. enfin ce- 
lui d'être honoré du titre d'Efprtt fart. 

On trouve après ce morceau une Intro- 
duûion fort étendue de Mr. Sack. Elle 
coiiimeucc par une peinture vive & fidèle 
des projgrès de riiicrcdulité dans le fiéde 

où 

{à) Mx. jihâMV*^ Biblioiliécalxe à dné^u 
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lù nous Tirons, & de Tinâucnce qu'ils ont 
ùr les mœurs. On ne refufe point aux. 
Sommes la liberté de f)eQrer, & Ton veut 
n&mc étendre cette tolérance jufqu'aux Â- 
thées.;. Mais cette tolérance a des bornes, 
Se ne fauroit aveir pour objet ceux qui 
troublent le r^pos de la Société, & qui y 
introduifent toutes fortes d'excès. 

Pour mettre tout le monde en état de 
uger jufqu'à quel point le procès entre 
es Incrédules & nous e(l inftruit, Mr. 
Sack pofe a?ec exaâitude Tétat delaOues-» 
tion. Les Défenfeurs de la Religion Cbre-^ 
tienne maintiennent les quatre Articles 
fuivaos y comme eûfeutiels & fondamen*' 
taux. 

I. Il y a un Dieu. 2. Il y a une Pro- 
vidence. 3. Il y a une Vie à venir. 4, 
La Bible eft une Révélation Divine , des- 
tinée k conduire les hommes au bonheur 
par la route de la vertu. Sur chacune de 
CCS Vérités ) ils allèguent de véritables dé- 
monllrations 9 dont PAuteur donne un pré- 
cis > & qui fufBfent pour ne lailTer aucun 
doute aux pcrfonoes qui font ufage de leur 
raifon. L'importance du fujet & l'équité 
naturelle demanderoient des Libertins, qu'- 
ils répondirent méthodiquement & en dé- 
tail à toutes ces preuves. Avant que de 
rejctter hautement le Cbriftianifnu & de le 
traiter avec tant d'irrévérence , ils de vroient 
en renverfcr les fondemens ; ou bien , op^ 
pofant fyftêœc à fyllcmey nous en pro* 
duire un qui explique mieux l'origine^ la 

coa« 
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confcnratîon & le gouvcmcmeat del'Uni« 
vers, gue oc fait rEcriture. Surtout on 
les folliciteroit fort k publier le fyftcmede 
leur Morale. Sans doute elle doonen 
au monde des lumières bieu plus claires, 
des direâions bien plus fures» des xnodâ 
de vertu bien plus puiflaos, des confbla- 
tioQs plus efficaces dans les affliâious, & 
contre les approches & les frayeurs de la 
Mort. 

Au lieu de cette méthode ù naturelle & 
fi abrégée, les Incrédules en out unetou- 
te différente , qui leur paroît bieu plus com* 
mode; c'eft de fe jetter daus lés écsru, 
de recourir aux railleries, aux infuites me* . 
me les plus groffiércs, d'égayer la matière 
par des traits d'efprit, & furtout deuier 
effrontément , & de prodiguer les calom* 
oies. . Ceux qui ont un peu plus de maxi- 
mes d'honneur, fe réduifent a incideuteri 
à chicaner fur le fens d'un Paifage de !'£• 
criture, à rechauffer de vieilles difficultés 
mille fois anéanties, & enfuite à chanter 
viâoire avec toute la confiance qui peut 
en impofer au)C Efpiits fupcrficiels. 11 n'y 
a en général aucune forte de détours i 
de rufes, de palliatifs, que les Libertins 
n'a vent mife en œuvre, pgurfupléer aux 
raifons qui leur manquent. Leur génie cft 
inépuifàble en reffources à cet égard ; mais 
il eft d'une parfaite flérilité, lorsqu'il s'agit 
de répondre pied à pied flc folidemeot; au- 
cun d'eux a'à\encoie voulu en courir lo 
rifques. 

Où 
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On feroit donc pleinement autoriiS k 
garder le filence avec de pareils adverfai^ 
reS) fi leur impudence n'étouunfujetper* 
pétùd de fcandale, & n'affligeoit conti- 
nuellement de bonnes Ames qui manquent 
de lumière & de pénétration. Ced ce qui 
A engagé Mr. Ssckï prendre la plume » 
pour défendre par écrit la Religion qu'il 
prêche de rive voix. Quoiqu'il y ait déjà 
plusieurs Apologies du Chriftianifme , la 
plupart n'étant pas, ou afTez connues de 
tous les ordres de I^ôeurs, ou aflêzkleur 
portée , ou d*un prix qui en facilite i*ac- 
quifition , notre favant & pieux Eccléfiafti- 

Sue a cru devoir k foa Troupeau, & à la 
kpitale du Royaume, un Ouvrage qui ne 
fut fujet à aucun de ces inconvénicns ; & 
c'eft pour cela qu'il a publié le fien par 
Parties détachées & fucceffives. Le fuc- 
cès a parfaitement juftifiéfes vues; & quoi- 
Qu'elles n'ayentpas eu pour objet les applau« 
oiflemens, il a dû y être fenûble, parce 
que c'eft une preuve que le goût des vé- 
rités du (àlut n'cft pas encore éteint. 

t^ar rapport au tour qu'il couveiioit de 
donner à l'Ourragc, Mr. Sack s'eft dé- 
terminé pour le Soliloque,^ dans lequel ua. 
homme qui médite & qui cherche la Vé- 
rité , s'entretient avec foi-mcmc , & va de 
raifonneifieut en raifonnement jufqu'à ce 
qu'il foit parvenu à fixer fcs idées, & qu'il 
ait atteint la conviâion. Eu effet cette 
méthode fouticnt l'attention*, en intéres- 
sât le cœur auffi-bieu que i'efprit. 

Mr. 



y Google 



288 No0v.BiJitioTH.GiRiiAir; 

.Mr. Sack emploie le refte de fonlntto* 
duâioQ à régler, pour aiofi dire, lescoa- 
ditioQs de la difpute avec ceux qui penfe- 
ront ï attaquer Ton Ouvrage. Il déclare 
qu'il ne répondra, ni aux Athées décla- 
res, oi à ceux qui font profeffion d'uûPyr- 
rhonifme univerfel. Pour les autres , il les 
prie de propofer leurs difficultés méthodi- 
quement & avec clarté, mais furtout avec 
modération & hicnféaincc ^ en fere/pe^iMt 
euH-mimes (f le Publie^ 

Pour achever d'applanir tout ce qui pour- 
roit empêcher de traiter le fond même de 
la Que(lion,Mr. Sack fait encore avec can- 
deur les aveux fuivans. i. Que les Doc« 
tcurs & les Prédicateurs du Chnftsamfme ne 
l'ont pas tous, ni en tout tems, enfeigné, 
ni prêché dans toute fa pureté primitive. 
2. Que les Schifmes, & les divers Partis 
qui divifent les Chrétiens, de -même que 
le déteflable Efprit de perfécution quia uot 
fait de ravages , ont porté grand préjudi- 
ce à la Vérité & à la Charité. 3. Que la 
conduite & les mœurs de la plupart de 
ceux qui profcfTcnt l'Evaugile, ue s'accor- 
dent pas avec la pureté de la Doâtioc. 4. 
Enfin que l'Incrédulité n'a pas toujours h 
four ce dans la perverfité du cœur, ui mê- 
me dans un défaut de bon- feus & de lumiè- 
re. 

Ce dernier point ouvre encore lechamp 
ï une difcuffion import ante. On demande , 
comment des perfonues feufécs & vertueu- 
fes peuvent douter de la Divinité de la 

Ri- 
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Religion Chritienni^à^oh procèdent ces dou- 
tes, & fi l'on ne iâuroit les en délivrer; 
il quoi fc joint cette autre queftion , S*il 

rut y avoir de la vertu fans la foi en 
C? Et d'abord rAuteur remarque qu'il 
faut bien que la chofe foit poffiblc, puit- 
qu'elle efll proutée par rcxpcrience. Mais 
en approfondiffant les fources de ces dou- 
tes^ on parvient ^ expliquer leur compa* 
tibilirc avec la Raifon & la Vertu. Ceft 
pour Tordinaire, parce qu'on n'a pas reçu 
dans l'éducation des idées aiTez juftes delà 
Religion ; parce qu'en entrant dans le Mon- 
de on a foncé de» liaifons dangereufes ; 
parce que l'on sVft trouvé datis certaines 
htuations particulières, propres k enraci- 
ner ces difficultés ; parce qu^on a confulté 
fur fes doutes des pcrfonnes dont on a rc- 
ÇOL des rèponfespeu fatisfaifantes, &c. Cts 
remarques prouvent que ceux dont noua 
parlons ^ peuvent être tirés de leurs dou- 
tes , & conduits \ la conviâion & à la Foi. 
Il n*y a-qu'à leur montrer la ReUgi$n Chri' 
tUfine dans cette ûmplicité qui fait fa vé- 
ritable beauté , les mettre en liaifon avec 
des perfonnes éclairées & folidement pieu- 
fcs; Icjr cfprit & leur cœur, que nous 
avons fbppofé bons, feront le relie avec 
facilité. 

A l'égard de la queftioû, S'il peut y 
avoir de la vertu réelle fans la foi de l'E- 
Tani^ile^ il faut s'^pliquer. Si l'on par- 
le d'un homme qui ne croit abfolument 
rien de tout ce que l'Evangile eûfcigne, 

iom.n*Part.îl T qui 
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qui ra jufqu*k nier toute monltté daiis la 
aâoDs, toute obligation à la Vertu ^\a 
rép( ufe eft & De peut être que oégatiye. 
IVIais s'il 8*2.git d'un bomine qui ne rejette 
de la RiU^ion Cbrétiefine que ce qui la dit- 
tiuguc de la ReligiontiatunUej UDtelhoiii- 
me peut être tenueux^la vertu étant foo^ 
dée fur la différcuce efleutielle & immua^ 
ble qu'il y a dausla nature des chofes, & 

J)«r-la irême dans les aûions qui en décod- 
ent. Mais quoique cette route du ûmple 
diicenienient, & du feiitiment naturel | 
snéiie à la Vertu, il y en a deux fources 
bien plus fécondes, la Crainte de Dieu & 
la Foi en J C. Aînfi la différence qu'il 
y a à l'égard de la Vertu entre un Or//iM, 
ic un homme qui ne reconnoit que la Se- 
Ugion Hatunlli[ confifte en ce que IcCW- 
tien a des n;0tif5 plus puiffans ta en plus 

§rand nombre, & p^ confêauent des o- 
ligations plus piciTantes & plus éteadues. 
Après toutes ces explications ù nettes 
& fi folidcs^ Mr. Sa$k conjure les Adrer^ 
Aires du Chriftiênifmt par les raifons les 
plus importantes & les plus facrées,defai« 
rc l'expiDcn des preuves dela/J^//iw«i C*rr- 
Hinne dans le filence de tout préjugé et de 
tcuie paflîon, dans la vue de ne fe rendre 
qu'à la Vérité, mais auffi de s'y rendre. 11 
conclut en s'adreiTant aux Chfétitfis con« 
vaincus, qu'il exhorte à ne pas s'étonner 
. du débordiement d'Incrédulité qui régne 
de nos jours, mais à en prendre occafion 
de fe précautioooer. de plus en plua, eux 

A 
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& leurs enfans, contre fes raviges* ^ PoUt 
les y engager vftc plus d'efficace, il leur 
rappelle la ménioire dedèuxexccllens Ser^ 
viteurs de Dieu , Mrs. Jahhnski & Rein* 
tick^ en qui Ton a vu briller les plus n« 
res talens , & les vertus les plus pures, & 
dont la mémoire doit être en bénediâioQ« 
rùtà% furtout Texemple en imitation dam 
des Troupeaux qu'ils ont édifié pendant 
une longue fuite d^années. 

En donnant, comme nous venons de le 
faire, un précis exaâ de l'Introduâiou d« 
Mr.Séck^ nous croyons avoir afles fait 
connottre aux Leâeurs la marche, pouf 
ainfi dire, de fts idées. Ceft un homme 
judicieux & éloquent, qui manie habile- 
ment tous les moyens de perfuafion qui 
peuvent lui frayer un accès k reforitjpat 
la route du cœur. La féchereffe d un Ex- 
trait feroit trop perdre à un Ouvrage pres- 
que tout de fentiment, pour nous permet^ 
tre d'en donner un dans les formes des Mé- 
ditations dont cet Ouvrage e(l compofé* 
Il nous fuffira d'en indiquer les Sujets» Lea 
.quatre premières font nommées Préliroinai* 
res. Eues renferment les mouvemens d'u- 
ne Ame qni cherche la clarté & la convie-» 
tion , & qui goûte déjk dans la connois- 
iànce & dans l'étude des Vérités de U 
Religion un bonheur qu'elle veut au- 
gmenter en pouflant plus loiu cette éta^ 
.de & cette connoifiance. Les fix Médi- 
tations qui compofent la féconde Partie f 
cat pour objet l'Origine Diviae de l'E- 
T 1 ai- 
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criturc Sainte. Dans la troifiçme , qui en 
renferme fcpt , on examine les objeaions 

- contre la Divinité de l'Ecriture Sainte, & 
contre la Religion Cbritienne en géocral. 

-Enfin, la quatricnae Partie propofe en huit 
^Méditations ce quç l'Ecriture Sainte cofci- 
gne de Dieu & de fes pcrfeôions. La tâ- 
che û'cft pas remplie, & nous efçérons que 

-Mr. Sack ne s'arrêtera pas après avoir fi 
bien commencé. 

11 y a pourtant encore un moyen de met- 
tre nos Leôcurs entièrement à portée de 

:Jugcr. du goût qui régne dans cet Ouvra- 

Se» & en même tcms du travail du Tra- 
uûeur ; c'eft d'en rapporter quelques mor- 
ceaux mot à mon Nous faifons choix pour 
cet effet de la cinquième Méditation dek 
4roifiéme Partie, où il s'agit des Myftc- 
tt%^ fu jet également intércffant & délicat, 
-Voici les idées & les expreflions que Mr, 
Sack emploie pour Je traiter* 

9 II faut l'avouer, les Myftcrcs en gé- 
fi néral qui fe trouvent dans la Religion 
I) Chrétienne^ paroîffcnt du premier coup 
n d'œil renfermer des difficultés trè$-fc- 
19 rieufes« L'efprit même le plus fage ne 
91 fe trouve pas peu embarraile fur le par- 
9 ti qu'il a à prendre fur ce fujet; il a eu 
9) loogtemsà luter contre ce doute inquie- 
n tant: Cej NLyftéres ifnpénitrables font - ih 
^ ejjèntiels au Chriftiantfme^ Si tant eft qu^d 
fi ne fost pas permis diles rejetter entièrement , 
m n^ifi^on pas au moins dtjùenfi d'y toucher^ 
f> oudeks croirj l Pour û fouvçat & ù long- 
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^ tcm% qae l'^a aU médhé fur qp fujet fi 
n difficile., tpyjours cette pctiféç" Impo^ 
fi tuœ revicut : Mats pourquoi dans % Rc- 
9, ligîor> Chréticnuc ./<?«/ «'tjî-/7 p^j au^ 
n ^/tf/r 6?. i portée 'fue les promeffcs gu'e% 
•> fatt^ & les devoirs qu'elle freÇcrtt} Pour^ 
n ^uoi ne m'eft^il pas. permis de m'en tenir i 
9> tes deuM Articles^ è? à ce. que j y trouve 
91 d* ailleurs de claire Se peut- il qu'outre ce' 
91 la je fois encore oblige de recevoir (^ dé croi- 
91 n ce qui pajfe la portée de ma raifon^ (^ 
99 qui m'eft entièrement' pncompréhenftbk ? 
I» P^oiérquoi faut'iljue /^Rclif^ipn Çhréjtica- 
9) ncjbit d'un côté tout^lumiért è? à plein 
99 pied j & de l'autre tout ténèbres , tout 
91 (^fcarpée ? Pourquoi e^fin me rendre de ci 
91 cotérlâji difficile à croire une Religion que je 
99 tro^v0 . d^ ailleurs fi divine y fi digne p'et r e 
91 entiéreffient reçue ? Toute cccte Queftion 
9» me . paroîc fi irnoortante qu'il faut que 
9) je i'exaniiae de pâén près pour fa voir 
9» avec ' quelque certitude a quoi je puîf 
99 m'cQ tenir à regard de ce qu'elle con- 
9) tieHl9 & pour n'avoir rien à me repro- 
99 ' cher fur ce fujet j p,e qqi cft le feu! mo; 
,9 yeû de me t^nquilifer parfaitement. Or ^ 




91 dit ^ple incompr^hep/tU 
99 foie vvQeraifonlumrantip;pourlaréjet||€r^ 
99 ou pouf refufcrde 1^. croire, d'autant 
99 plui. qu'ily a unp extrême diffcreiiceen- 
99 tre uoe chofe cpntradidtoire , & uneguê 
9 je ne puis pas comprendre. Il eft.ëieti 
T 3 Vvrai 
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9 vrai que tout ce qui e(t contradifioiie 
9 eft par-lk mêmeiocompréheDÛble; maîi 
m il n^ft pai égaiemeot vrai que tout ce 
m qui eft lacompréhenûble) foit pour cda 
n coutradiâoire. D'ailleurs y dans l'état 
n préîent de la Kaifon humaine, (quiD'en 
n eft, pour ainû dire, qu'aux principes 
9 & aux radimeos des connoiflances) il 
n oe lui eft natorellemeQt pas poffible de 
n comprendre parfaitement tout ce quielt 
n deftiné k fon iuftruâion, qui ne peut lui 
n être communiquée que par degré* Si 
n rétat d'enfance, en quelque forte, où 
n elle fe trouve préfentement, & les bor- 
n nés étroites oii fes lumières font renfer- 
„ mécs, lui font réellement & néccflaire- 
« ment rencontrer par-çout des myftéres, 
n des chofei qui la paflent; faut-il être 
^ furpris fi elle en rencontie dans la Kf* 
f, ItgionChréttennej &fi elle y trouve ma- 
„ ti^re à difficultés? Je ferois bien plus fur* 
„ pris qu'elle n'y en rencontrât point. 
9 Mais le moyen de difconvçnir que ce 
n ne fpit-lji le véritable état de notre rai- 
n fon> 11 faudroît pour cela qu'elle ne 
9 trouvât pas de tout côté des myftéres& 
n des abîmes impénétrables pour elle, qm 
» la forcent, malgré qu'elle en ait » à re- 
Il connoitre qu'elle a la vue très-courte. 
Il J'avoue ingénument & lànsroug^rqueje 
n ne me fens pas aflex de pénétration, ni 
9 d'efprit, pour être de ceux qui ne fao- 
n rpicnt fe figurer que ce qu'ils ne Avem 
9 OH ne comprennent pas , puiife être vrai 
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9 OU pofTible. La généntion Se l'acrois- 
n femcQt des Animaux & des Plantes ; la 
n liaifou & l'accord qu'il y a eirre ma vo- 
91 loQtc & ma (Impie p.nilee, &les mou- 
n vemeiii & les fcn'atioas de inoii cor js ; 
9 li prodaâon même de la penfée, (on 
n origine, la facuké de con(eiver i'iviee 
D d<;s chofes , ou ob fe les rappcller , mé- 
1» me les plus éloignées, en un moc, ce 
n que nous nommons mémoire & rimtnis" 
n ctnce\ ce fout- là tout autant de choies 
n qui & préfeutent tous les jours dms la 
a Nature, des chofes d'un côté très* in- 
» Conteftables ; mais de l'autre côté au Ti 
n ce font des myftéres impénétrables & 
» iacompréhenfibles en un mot ce font* 
n là les limites de la Raifon, au-delà des- 
n quelles il ne lui* e(t pas poffible d'aU 
« 1er, fans donner dans un babil vain & 
f^ vuide de fens. Ccft pour elle un abî- 
» me redoutable qii'elle ne peut raifonua- 
n blement qu'admirer, &fe taire. 

ty La vue de cette fiére Railbn ne s'c« 
ji tend pas pluslom dans ce q'ieroaaom- 
91 m^\^timif\cRàigton}iaiurilk. Ellecon- 
,1 çoit & reconuoic la nécefTué & la réa- 
9 licé de l'exiftence d'un Être éternel & 
9 fupréme, & la plupart defesptrfed oni 
n adorables» Mais s'agit -il de coucevoit 
^ la maaiére dont cet Etre exilte, quelle 
f9 âl fon eilence, &c. ce font eucore-Ià 
yt tout autant de inyftéres incompré'ieufi* 
m blés pour elle, qu'elle ne peut qu'admis 
« ICI en adorer dans un rd'pe^ikueux ûien- 
T4 •» ce. 
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» ce. II me fuffic de réfléchir fur tout 
n cela ir.ûremcDC & faus prcveution, pour 
n me convaincre intimement que, puKque 
i> ma râifon rencontre par - tout des mys- 
9> tércs, il me Hcroit fort mal, &'qQe je 
M ferpis très-injufte de ne les pouvoir fouf» 
n frir dans la Religion Chrétienne ^ tandis 
•I que je les fouifre par- tout ailleurs , fkos 
n m'en fcandalifer , ni m'en plaindre. Je 
» conçois au contraire fort biea qu'un £f- 
n prit auffi borné que le notre, doit néces- 
» fai'^ement trouver jjlus d'un myftcrc dans 
Il le Livre o.ù TEtrp infini & incpmpré» 
9 henûble a trouvé bon de fe révéler à 
n nous. Et comme ces Myftéres font m* 
n féparablemeut liés avec les autres Doc- 
9 trines de l'Ecriture, & neformcatqu'ua 
j) tout avec elles , comme ils font prpprc- 
« meut la bafe de notre rédemption & de 
9 notre fa^ut éternel, je les crois auffi fcr- 
D memcnt que ceux que laNatuicincpré- 
« fente; & jetâclie de me les repdre utiles, 
9 en les rapportant au^but dius-lequel ils 
9 m'ont été 'évélés. Au réfte je retiens 
i> fur ce fujet ^la raifon dans les juftcsbor- 
9 nés d'une hjmifité & d'uae po4cftic 
n convenables; Sa je rens par4à toa$ les 
9 jours plus ardent le déûr qpe je feus ea 
9 moi pour cet état à venir, oy éclaire 
9 d'une lumière plus vive, je flois être 
n rendu digne & capable deU|isfaireplus 
p pleinement ma curionté fur ces giauds 
9 Si fùl^Iimcf ObjetSj ù propre a remplii 

» TcC- 
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rcfprît d'une délicîeufc admiration & Iç 
. coeur de rcconnoiffance. 

n Me voilà donc encore pleinement con- 
, vaincu que je puis croire les myftcrcs dç 
la Religion,' fans déroger au c^radérç 
d'homme raîfonnable ^ dont j'avoue que 
ijefuisauffi jaloux qù*Un autre, & fan? 
'craindre de prendre des centradidkions 
I pour des my Itères. Je crois pouvoir être 
, fort tranquile fur ce f jet, tant que je 
) ferai fur mes gardes contre l'envie d'eil 
► vouloir favoir plus qu'il ne plaît à l'E- 
I criture quç j'en façhe dans mon état pré- 
f fent, dont elle connoît la portée mieux 
que moi.-mcmc; tant que je ne charge- 
rai pas la Religion de plus de myftcres 
qu'elle n'en a cffcûivemeAt, 3c lurtout 
tant que je ne m'émanciperai pas a déci- 
der ce qu'elle a laiflTc indécis. Après ce- 
la, que la Raifon, aveugle furréteuduc 
de fes forces : natureiiei , répète tant 
qu'elle voudra cette queftion préfomtu» 
eu(e , Mais encore une f oh , pourquoi la Re- 
ligion Chrétienne contknt-elle d^s myfté* 
res^ La Raifon, inftruite à 1 Ecole delà 
Sageffc de la jufte étendue dç fes limi- 
tes & de fes droits, répondra toujours 
niodeftement ; Çefi parce qu*tl a plu ainfi 
à un plus f âge que moi y £5? que félon la na" 
ture des chofes il n'en peut être autrement^ 
9» Si ces raifons ne prpduifeat pas ieu^ 
effet, cela vient de ce que Tefprit de 
l'homme efl: attaqué (Je deux maladies eu 
uiême tems, qui, tant qu'elles durent , 
T S » «ict. 
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n mettent un obftacle iovinciUe k la dé- 
,1 couverte de la Vérité, & à la traoquiii- 
« té de l'ÂiDe. La première conûfte à 
ti vouloir tout fa voir, ou à être aflezia- 
fi leiifé pour vouloir favoir dcschofcs qu'il 
n nous cft impoflibiedeCtvoir. Lafecoudc 
» de ces maladies confifte à vouloir , en 
n dépit de la nature de notre raifon,exi« 
n ger une démondration & une cenitudc 
n complette , dans ucs choies où la raifoa 
n demande que nous nous coatcntions de 
n la vraifemblance , de la probabilité. 

A K T I C L E V. 

Pàcxjs Neletici et NUDZICI, 
Qder ausfuhrliche dîplomatifch-hiftori- 
fcbe Belcbxeibaijg , ècc. 

Ceft^à-dirc, 

DlSCliPTlOM DiphmaticthHiftorr^Ju 
Cercle de la Sale y appartenant tkpuis k 
Pain de tFefiphalk au Duché de Magà^ 
iûurgy tirée det ASes publics ^€. par Ml 
DE Drevhaupt, Ca/tfeiller Privé i 
f M. le Roi de Pruffe , &c. Tome I. 
m-folto. à Halle cncz Emanuel Schnei- 
der, arec fig. 

(2 Et Ouvrage cft extrêmement curieux 
^ par la variété des matières qu'il icq- 
fcrme, & par l'érudition peu commune 

atcc 
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avec laqucHe elles font traitées. Aiafinous 
nous ferons un rraî plaiûr d'eotrer dans 
quelque détail à fba égard. 

Le Chapitre premier contient une énu- 
mération des Auteurs oui ont travaillé à 
THiftoirc du Duché de Magdehourg , & dont 
les Ouvrages exiftent, tant imprimés qu'en 
manufcrit. On cft dans l'attente d'un Li- 
vre très- important dans ce genre, C'cft 
VHifioire di VArchîvêchi de Magdebourg par 
le- célèbre Profefleur Sagitfarius^ que Mr, 
Sméltan , Confeiller de ÎGuerre & Syndic 
de Magdeiourg^ fe propofe de faire impri- 
mer avec l'Ouvrage Hiftorique de George 
7orquatus^ acheté à HelmftaJt des héritiers 
de Meêomj pour cent écus. Il e(t fâcheux 
gue des Ecrits auffi dignes de voir le jour 
loufirent de long retardemens, tandis qu'on 
eft inondé de fatras & de bagatelles. 

Mr. Je Dreybaupt parle à la fin de ce 
premier Chapitre des Cartes Géographi- 
ques qui ont été publiées fur le Duché de 
Magdebourg. Excepté celles qui ont été 
levées par ordre ae S M. & qu -il n'eft 
pas permis à tout le monde de voir, on 
peut dire que , généralement parlant, elles 
ne valent rien; il yadesomiflfionsdeDis^ 
tridts entiers , & d'autres erreurs conCdé- 
râbles, dont la Carte de feu Mr. Gund- 
lingj quoique la meilleure, n'eft pas en- 
tièrement exemte. Pour remédier au moins 
en partie h ce défaut, Mr. de DretbatM 
a fait graver avec toute l'exaâitude poffi* 
ble une partie de ces Contrées, c'eft cel- 
le 



y Google 



3O0 NOUV. BlBtlOTH.GEkUAy. 

Je qui comprend les Salines de Halk; k 
pour peu. que quelques autres Savans tou- 
luflent imiter fa gcncrofité, ooauroitbica* 
tôt une Carte complctte & exaâe du Du- 
ché de Magiebourg. 

Il 8*agit dans le fécond Chapitre du nom 
& des habitans de ce Païs. ï-c nom de 
Magdebourg vient de l'ancien mot Magathj 
& par contradion Magd^ f^ferge^ ou Fsik 
Mluftu^ comme Ulphilas Ta fort bien rendu 
dans fon explication des Erangilcs. Cette 
Vierge eft celle que les anciens Germains 
nommoient Freia^ Jftera , oufuivant d'autres 
Oftera , & qu ils legardo'ent comme la 
Déeffe de l'Amour, lui ayant rendu des 
honneurs divins jufqu'au tems dcCu ar.- 
I. E M A G N E. Ceux qui aoyent que c'é- 
toit prccifcment la même Divinité que^/r 
fius^ fe trompent; & leur erreur cil fon- 
jdée fur une autre, c'eft que les Romains 
foîcnt venus k MagMourg^Sc qu'avant )• C, 
J u LE S'Ces a r , ou fous Ic Régne D'At> 
.<îusTF-DRusns, ils ayentbèûanP^dais 
fur VEWe. C cft encore une fauffeconîeaure 
que celle. qui dérive le oomde Magdebourg 
•de TEpoufe d'Otton I. l'Impératrice 
Edith A, puifque Baluze & quelques 
.Chroniques nous font lire le nom de Mar 
gadabourgy OM Magadoburg^ dans lesCapi- 
tulaircs qui ont précédé IC tems deCHAuiî- 

LEM A GNE. 

Pour le nom des premiers Habitans de 
ce Canton, il n'cfl: prcfque pas poffible 
de le détcrmiacr.. 11 r^^ poif rtapt dçi 

tra- 
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traces des Lombards dans leDiftriâleplui 
remarquable par fa fécondité, lequel s'ap- 
pelle encore au}Otird'hui die Borde y & où 
l'on' trouve les Lieux nommés Bdtriy,Btfr- 
dehben^ Barendorff ^ &c. A quoi Ton peut 
ajouter un Monument ou Tombeau des 
Lombards^ qui o'eft pas loin de Halk , & 
qui e(t appelle à caufe de cela Bordenbick. 
Les reftiges des «f^rmi^^^/femanifedencaus- 
û à Sennevitz^ VHlage qui confine aux ter- 
res arroféçs par la Sale^ Tacite témoigne 
que IcsHermundures habitoient auprès dei 
Salines, & y euient guerre avec les C^iz/^i. 
S'il n'eft pas certain que ce fuflfent les Sa- 
Jines mêmes àa Halle ^ la cbofe eft au* 
moins tout-à«fait probable. 

Magdebourg étoit comprife dans le Ro- 
yaume de Tburinge^ dont la partie Septen<« 
trionale, à laquelle les Dipi&mes du XI« 
Siècle témoignent que Magdebourg appar- 
tenoit, fe nomme N0r(^-T/^tfr»y^/iSi. LtsTbu* 
rtngtens furent domtés par les Savons ; & 
ceux-ci fodxvifent en Q/?-/i^fej', Wefi-fales^ 
& Angrkns. Magdebourg tomba en parta* 
gc aux Ofl^faks , qui furent à leur tour 
vaincus par \t% Francs , lorfque Char- 
ge m a g n B opéra la converHon àc^Sastonsf 
k la pointe de Tépée. La Nation des Ki-- 
nédes fe répandit auflî en diverfes Coa« 
trées, & en particulier dans celle de la 
Sale & dans les Terres voiûnes HAnhalt^ 
\c% Annales leur donnent le nom de Zer^ 
bes , oxicSorabes* Us inquiétèrent beaucoup 
les Saftons^ mais ceux-ci ieuc récitèrent 

GOU- 
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couragcufement ; Se la puiffiince Satemu 
B*ctant acruc au point de voir leurs Princci 
occuper le TrÔQC Impérial , ib firent les 
derniers efforts pour détruire entièrement 
les VMiet. Dans leur détrefle ceux-ci 
implorèrent le fecours des Huns j qui fon- 
dirent impétueufement îùxVAttemapie^ & 
y firent un bouleverfement fi prodigieux , 

a ne les Empereurs même furent cootralots 
e fe foumettrc k leur payer tribut. Cela 
dura jufqu'k Henri rOfJikur^ qui fe fi- 
gnala par la grande tiâoire remportée près 
de Merjehcwrg fur les Huns^ qui furent ac« 
câblés de ce coup* lia firent pourtant en- 
core quelque eflai de leurs forces fous Ot* 
TON L par une irruption dans le Duché 
Àt Magdeh(mrg\rïïM ils fiirent de-QouTeau 
fi bien battus, que cela leur 6u pour tou- 
jours TenTic de rentrer en Sêue. 

Henri s'attacha k bâtir des Châteaux 
Se à fortifier dîverfcs Villes, afin de met- 
tre fcs JStats eu fureté. 11 fit enfuite ve- 
nir des Colonies de Flandre^ qu'il mêla 
aux Soraèis. Ceux-^ci s'étant accoutumés 
peu à peu k la langue & aux mœurs d'JUe* 
magnt^ fe convertirent k \9i¥6\Cbritwini. 
Le nom étiVinédes n*e(l pourtant pas entiè- 
rement éteint , & Ton trouve quelques Vil- 
lages dans le voifinage de HaUe^ dont les 
noms dérivent d'eux. H 7 & ^uflî des tra- 
ces des Flamands dans le Duché de Af^^ir- 
bourg. Crac au. Village fitué tout près deAf^i* 
dtkwri , jouiiToit d*un droit oâroy é par l' Ar- 
che- 
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cbcféque iVkbmémn; & ce droit portoit 
le uom de FUnékum* 

L'origioe & les accroIiTemens de TAr* 

chevêche de Magdthùuri font la OMitiéreda 

Cbap* IIL Son origine fe rapporte k Ot* 

TON LquipourimiterrexempledeCHAR- 

ifcMAGNB) Fondateur des Evêchés de 

PaJeihrn^ Mttnfter^ Brimi^ FirJe^ Hili^' 

defhtim & HMerftadf, foada pareillement^ 

dès la féconde année de fon Régne , les 

Evéchés de Me^y ZritZj Merfihurg^ Hê^ 

veltffij MranMourg.Bi Preftourg^ScVAtm 

chevêche de Magdthourg , dont il rendit 

ces Erëchés fuffiragans. il y en y qui cro* 

lent qu'il fit ces fondations pour l'arcour 

de fa Femme E o i t h a • dont le douaire 

étoit fondé fur la Ville de MagMottrg^ ft 

qu'il riuflicua pour Métropole à caulb 

de fa grandeur , & de la beauté de 

fà fituation. Car, pour ce qu'on prétend 

que dès le tems des Payens il y avoit k 

Magdehufg une cfpéce de Cloître pour 

des Filles de diftinâion, & qu'OrTOU 

ne fît que le confacrer aux ufagesduOr/r* 

fsan^mty j'ai de la peine à me le perfua« 

der. Quoi qu'il en foit, ce qu'il y a de 

eertaio, c'eft que cet Empereur yfouda 

le Monaftére confacré k St. Pierre^ St. Mau^ 

rûty & Sf* hmcent; qu'au bout dequcU 

que tems il y attacha la Dignité Archié** 

piicopale, A qu'il le dota û richement ^ 

que quelques-uns font aller fes retenus 

aa-delà de oeuf tonnes d'or. Il feroit trop 

loog de jEûre l'éuttinèricioa de tous 1er 

Lieux 
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Lieux que la Ubétalké de FEiâpereur as^ 

figna à ce Mouaftérc : oa y remarque ca- 
tr'autr s toute ia Contrée qui portelcoom 
de NéUtice avec fes dépendances, la Ville 
de Givifenfiein avec fe^ Salines, (cumfalfu- 
gint ijusy c'cfl l'exprefTioQ du Diplôme, ) 
& d'autres Villes ayec leurs £aux falces & 
douces* Oti\ ici le lieu de remarquer 

Îue le Pagus îJéUtùe défignolc la partie 
Mentale du DiItriÔ de la Sale^ & princi- 
palement Halle; & le Pagus U a dztci h pan- 
tic Septentrionale du même Didriâ, otr 
font ri^eitifij téÇhegunn , Rothemtourg^ & 
quelques auties Villes. Notre Auteur coo^ 
jcûure que le lieu où étoit ce Mooadére 
fi célèbre du Péter fhng^ portoit autrefois 
le nom de UeUtiz. L'Empereur, tout oc- 
cupé du foin d'augmenter la fplendeur de 
fou cher Cloître de Magdebourg , fouhaitoit 
îbrt de le tirer de la dépendance du Siège 
de HalierJladÉj fous laquelle il a voit été 
jufqu'alors; malt il ne put en venir k bout 
pendant la vie de l'Evêque Bernard^ qui 
uégeoit alors* Hildeward , Succefleur de 
Bernard^ fut de meilleure compontioQi & 
laifTa démembrer une partie de fon Dio- 
céfe en faveur du nouvel Archevcchc: & 
les Pérès aflTemblés au Concile de' Ravênne 
tenu en 968, ayant approuvé les raifoos 
alléguées par r£mpereur, il fut (latuéque 
TEvcchc de Merfehurg, & tous ceux qui 

Ç:)urroient être fondés dans la fuite furlcj 
erres des Vinédes^ fcroient fous le Siège 
de Magdelêurg, VAtchcvèqfxc de Ms- 
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yifice , qui étoît Métropolitain , voulut bien 
mèmt confcntîr que les Evcchcs de Bratt' 
dtbourg & de Havelkerg rcconnuffent la mê- 
me autorité. Enfin le Pape Jean XIL mit 
le comble à la gloire du nouvel Ârcbevê* 
: chc, en lui accordant la prérogative de 
régler le nombre de fcs Cbanoines & les 
\ autres parties de foo cérémonial, fur le 
. modèle de TEglife de St, Pierre de /?«m#, 
1 &enluî conférant l'éminente Dignité de 
Primat d" Allemagne. Le Monaftére donc 
de la Règle de St. Denoit, confacré k St. 
Pâerre & St, Maurice , fiit changé en ua 
; Archevêché du titre de St. Maurice; TAb- 
bé Richarius^ qui étoit à la tête,futtrans- 
, féïi au Cloître de St. Jean^ qui eft à Ber* 
ge , auprès de Magdehourg , aujourd'hui 
Chfierterge; & Adaïbert fut le premier Ar- 
chevêque. 

La lifte de fcs Succeflcurs eft trop Ion* 

Sue pour trouver place ici. Ceux qui s*y 
iftinguent le plus , ogtre Adaïbert qui eft 
à la tête, font St. Norbert^ Wichmann , 
Tbéodoric^ & Ernefl^ dont THiftoirc nous 
«prend les biens qu'ils firent au Duché , 
& en particulier aux Citoyens de Halle , 
auffi-bien que divers démêlés qu'ils eurent 
avec \t% Princes leurs contemporains Ct$ 
événcmcns de l'Hiftoire particulière tirent 
un grand jour de pluûcurs Diplômes, Char- 
tres ^ & autres Documens^ qui font coufervés 
dans les Archives de Halle. 

Après la mort A'Erneft^ le Siège échut 
il un des Prélats cm l'ont rempli avec lé 

Tctn.n.PartM. V plu» 
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plus de diftiuûîon , je veux parler d' Al- 
beut ^ Brahdebourg , que les Airaaki 
oot coutume d'appcUeJr auflS Albert de Afa- 
yevci. Ce Prince, rccommaudable par une 
intinitc de belles qualités , étoit Fils de l'E- 
kâeur J AN ^(urnomme le Ctciran. Il cft le 
preiTiier qui voulut bien fe laiffer aftrein- 
drc ft une CopilulatioD drcfTceparlcsCha- 
«çincs; & ctt ufag paffa k fcs Succcs- 
feurs, avec le» changemens convctiablci 




chîvcs, la duuuc ici entière & corrcâe. 

Albekt fut le premier Archevêque 
de Magdthurg de la Maifon de ZoUern\ il 
eut pour Succcfle r fjn Paieut J.ak 
Albb »T, dit le B(^i>riw, & après celui- 
ci viureut Fk^ide lac, & SlGlSMOND 
k Gr9s^ Fi!$ de 1 Eltékeur J o a c h i v II, 
Depuis ce tems lï il y eut danslcSié^ede 
Magéhurg une fuite de Princes de It 
JWaitou de IrsnAhufgy qui ne fut inter- 
rompue qu'une fois p^r A u g u s i e dir Ssm\ 
& c'etoit une efpcce de préfagc que ce 
beau Duché tomberoitunjourcntiéreiDeot 
au pouvoir de cette Maifon , comme cela 
eft arrifé, il y a environ un Siècle, à la 
Paix de Vt^eftphalh. L'Archevêché fiit 
alors eutiéreiicQC féiularifé, & perfouoe 
u'iguore l'état où il le trouve aéluelle- 
ment. 

Notre Aptcur oc s'eft pas tellement bor- 
né AUX cbofes qui iegtident dxicâeinem 
. . le 
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le Duché de MagJihmrgj qu'il n'ait Inélé 
à fon travail pluûeurs autres Anecdotes fort 
agréables. En voici une qui mérite d'ê- 
tre remarquée; elle concerne le Landgra* 
te Philip PE A Hejfe. On fait qu'A fc 
trouva fort expofé k riùdigoation de TEm^ 
pereur^ auffi>bieu que les autres Princel 
ligués avec lui dans la guerre de Sntal* 
xalde. MAURïcf^if Sgni intercéda de 
toutes fcs forces en & faveur. Le Land- 
grave fut mené prifonnier à Ea\k^ & fe jet* 
tant aux genoux de TErtipereur , y fit l'hum* 
ble aveu de fes fautes, par la bouche d'un Mi- 
niftre qui pàrloit pour lui. Tandis qud 
cet Orateur s'cpuifoit en prières & en cx- 
cufes pour implorer la clémence Impéria^ 
le, on dit que Phi lifte fourit, appa-* 
remment de quelque exagération ridicu- 
le du Harangueur. L'Empereur s'en ap- 
perçut , & en fut pique au vif* ^e fap^ 
prendrai à rire^ dit-il. (ffV/, ick fol die 
lâcher lehren) Se auQîtôt le Landgrave ^ 
remis k la garde du Duc à'Jtte , fut refer« 
ré beaucoup plus étroitement, & ne pue 
obtenir fa délivrance qu'au bout de cinq 
ans« 

La pompe folemnelle avec laquelle r£m# 
pereur fit fon entrée à Halle ^ eft encore 
un morceau qui mérite d'être lu, auffi-biea 
que les particularités qui concernent lafa- 
meufe Formule de Vlnterim^ le Siège de 
Ma^eieiaurg^ la Tranfaâion de Paffau^ & 
en général tout ce qui a'eft pafTé de plus 
V X xc- 
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remarquable en Allemagne dans' ces tcms- 
là. 



ARTICLE. VI. 

Commcntarii Academi» Scicntiarum Im- 
perîalis Pctropolîtan». Tmus X. adAn- 
num MDCCXXXVIII. 

Ceft-à-dirc, 

Mémoires de rJcadémie Impériale JesSciet^ 
ces de Peterf bourg. Tome X. pour l An- 
née MDCCXXXVIII. J Péter Jbmgy 
de l'Imprimerie de l'Académie 1747- ^ 
Quarto, pp. 509. avec xxxv. Piaochcs. 

CE Volume contient vingt- deux Mé- 
moires, favoir douze pour la Claffc 
Mathématique, fcpt pour la Claffc Phyfi- 
que, deux pour la ClaflcHiftoriquc, & 
un pour les Obfcrvatîons Aftroaomîques. 
Voici d'abord les titres des Mémoires de 
Mathématique. Lconardi Eulcri Bifyuifi' 
4iodeBilancibus. 2. Nicolai BernouUi Inqui^ 
fitio in fummam feriei •+• 4 4" î "h t + w 
4. ,-, &c. 3- Léon. Eulcri, De motu 
Çymiarum remis profulfarum influviis, 4. 
Ejusdem, De Aequaiionibus dfffereniialtbus^ 
quét certis tantùm cafibus integratianem ai- 
tnittunu 5- Georg. Wolfgang. Krafftii 
Solutfonef irium Prohkmatum JJIronomicorum. 

6« X^eofl» 
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6. Léon. Eulcrî , Je MacUnarum tàm fim" 
t>ltcfum quant compofiiarum ufu maftime lu- 
crofo. 7, Joannis BernouUi Comfendtum 
4nalyfeos pro inventione vis centralis in orti- 
ius mohilibus Planetarum, 8. Lcon. Eule- 
ri , De atfraEliofie Ccrporum Sphaeroidico-FU 
lîpticorum, 9. D. B. Commentatiofies deim- 
mutati&fie & fxtenfiotie principii confervatio^ 
ni s virium vivarum , qua pro motu corporum 
cœleflium requit if ur. 10. Eulcrî Theori" 
maium quçrumdam Arùhmeticorum DemofiS" 
frationes. il, DmitlisBcrnoulli Commenta^ 
fiones de ftaiu éequilihrii corporum humido infi^ 
dentium. 1 2. Léon. Eulcri Soluiio proHema^ 
fis cujusdam à celei* Dan. Bcrnoulli prch> 
ttofiii. Nous allons nous arrêter au fixié- 
me Mémoire, c'eft celui de Mr. E«/(pr,quî 
'oncerne Tufage le plus avantageux qu'on 
peut retirer des Machines, tant li m pies que 
ix)nipofces. 

Il femble que la'doârîue des Machines 
Impie», telles que le Levier, le Coin , la 
^is,&c.foitépuifée,tant elle a été traitée, 
5c cela dès la plus haute antiquité. Gépcn- 
lant quand on y fait attention , on remar- 
jue que ceux qui ont écrit fur les Machi- 
nes , fe font bornés dans l'examen qu'ils 
in ont fait, à déterminer l'équilibre qui 
égne dans une Machine quelconque en- 
rc la puiflance & le poids ou fardeau que 
ette puiflance meut ; & qu*ils ont cntié- 
ement négligé le mouvement même par 
:quel la puiflance élève le fardeau. Ceft 
ourtant ce qu'il y a de principal dans la 
V 3 <toc» 
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doârine des Machines, que de bien ex* 
pofcr & éublir les loix qui. règlent ce 
XDouvemeut. 

La coofîdératioQ de l'équilibre des Ma* 
cbioes e(t du reflbrt de la Statique; celle de 
leur mouvement appartient à la Mécfaa- 
pique. C'eft celle-ci q|ui n'a pa^ encore 
été feulement défrichée, uodisqoeTauuea 
reçu toute la culture poflîble» Tooc ce 

3u'ou fait à cet égard , ne va guéxes au* 
elà de ce principe: c'eft qu'il faut apli* 
quel* une plus grande puiilance pour mou* 
voir un fardeau, que pour procurer l'équi- 
libre: & cela eft ù général, qu'il oeiaut 
pas avoir fait une étude particulière de» 
Machines pour le favoir. On y joint en* 
core à* la- vérité un autre principe, c'eft 
qu'en gagnant quelque chofe par la dimi. 
nution de la puilIànce , on perd précifé* 
ment autant par rapport au tems: mais cela 
n'a jamais été prouvé, & cela n'eft effeâi- 
vement vrai qu'avec des reftriâiooa très» 
conûdérables. 

Il ne faut pourtant pas s'étonner que cet- 
te partie de la doArine des Machines , 
quoique la principale & la plus utile , ait 
été laiflée û longtems dans l'oubli* Elle 
fire (es principes de la Mécbaniqoe, & il 
n'y a pas longtems que la Méchauique el* 
le-mérbe a été réduite eu Science. A pré» 
fenc mcme qu'on y a travaillé, il y a pour- 
tant: eucore pluûeurs matières qui n'ont 
point été traitées ; & de ce nombre cil la 
partie qui cpmpread le mouvement des 

Corps 
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Torp» fînif , fur laquelle on u*a pas des. 
principes fuffifaas. Les MacbUies appar«» 
ieniicut à cette partie; car ce fofic des 
!^orp$ d'une grandeur fîniie , qu'on ne fau* 
o't cnvifagei comme des points, & dont 
c mouTcmenc ne fe détermine que [)arlcur 
[truâure, & le rapport entre la puifTauçç 
Se le fardeau. IVIr. Eu^ery accoutumée fe 
frayer par- tout de nouTelles routes ^ ayant 
iécQurert les principes de cette partie de 
la Méchanique, s'eft vu en état de confi* 
iéici les Machines fous ce point de vue dé* 
Src, & de déterminer le mouvement d'une 
Machine quelconque. Donnons le précis 
de f« Méthode. 

Le but de toute Machine d\ de muUï* 
plier la p^ifTance^ enfoi te qu'il faille moins 
de puifTance pour exécuter un eflèt par le 
fecours de la Machine > que ù ronemplo* 
yoit la puifîance nue. Avant toutes cho^ 
les on doit donc examiner dans chaque Ma* 
chine, jusqu'où s'étend cette multiplica- 
tion de la putflance spUquée à la Maclû* 
ne. Or cela dépend de U (Iruâure. & 
peut être aifémeut détermine par les r6- 

fies de la Statique. Si la raifon du fardeagi 
la puiflTauce ell égale à la raifon de la 
multiplication , il y aura équilibre. Afin 
donc que la puiiTaace foit fumerie. ire au 
fardeau , & le mette dans un mouvement ac« 
tuelil faut uéceCTairement que la raiipn de la 
multiplication foit plus grande qu£ la raifoa 
du fardeau à la puiilauce^ou que la puillau* 
ce augmeaiée parla Machine devieune plus 
V 4 coa- 
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conCdérablc que le fardeau qu'il s'agît d'c- 
Jevcr, ou de faire avancer. L'objet auquel 
Mr. Eukr fe fixe donc ici , c'eft de recher- 
cher quel eft le mouvement qui naît en 
ce cas dans une Machine quelconque. On 
fent bien quec'eft-lhrufageeflcntieldetou- 
tcs les Machines , car on ne les conftruit 
pis pour produire l'équilibre, leur but eft 
ic mouvement. 

A l'examen attentif de la ftrufture , il 
faut donc joindte celui de la puiflance & 
du fardeau. La Puîflince n'eft autre cho- 
fe qu'un corps doué de la force de mettre 
une Machine en mouvement, comme font 
les poids, les reiTorts élaftiques, les riviè- 
res, les vents, & les forces deshomme^ft 
des animaux, La différence entre ces for- 
ces, qui n'eft presque d'aucune conféquen- 
ce par rapport à la Statique, eft ce qu'il 
y a de plus important en Méchaaiquc. 
Dans la Statique il fuffit qu'on foit affuré 
que le poids de la puiiTance apliqucc eft 
équivalent, de quelque nature qu'il foit. 
Mais dans l'examen méchanique des Ma- 
chines, outre la quantité dçs forces folli- 
citantes, qui peuvent être fortexaftement 
indiquées par les poids, il faut foigncufe- 
mcnt confidérer la nature même delapuis- 
fance Car il importe extrêmement i la 
produâion du mouvement, C la puiflance 
qui meut la Machine, eft un poias, ou un 
reflbrt élaflique, ou quelqu'une des autres 
caufes que nous avons indiquées, quand 
même elles s'accordergicnt toutes en qaan- 

ti- 
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titc, & qu'il n'y auroît pasla moindre dif- 
férence pcr rapport k l'équilibre. En effet 
il s'agit de prendre en conGdération le mou- 
vement de la puiffance icême, lorsqu'elle 
meut la Machine; lequel mouvement ne 
fauroit être engendre, fans qu'il en coûte 
i l'effet que la puiflance déploie pour le 
mouvement de la Machine. Or ce mou- 
vement de la puiffance , ou plutôt cette 
partie de l'effet qui fe confume à mouvoir 
!a puiffance, ne peut être eftimc que par 
la force d'inertie de la puiffance. Il y a 
donc deux chofes à coiifidcrer dans une 

fmiflance quelconque, favoir la force que 
'on compare avec le poids, & l'inertie , 
dont on juge par la quantité de matière de 
la puiffance même. 

II rcfulte de-là une différence confidé- 
rablc entre les puiffances fus-mentionnces. 
Si ce font des. poids qui font mouvoir le» 
Machines, l'inertie eft proportionnelle aux 
maffes ^de ces poids , c'eft-à-dire , aux poids 
mêmes. Mais les refforts élaftiaucs, quol- 
qu'équivalens-h de grands poids, ont fou- 
vent fi peu d'inertie qu'on en peut prcfquc 
négliger la maffc fans erreur. Il en eft à peu 
près de-même des forces des Animauk , 
qui mettent une bcauceup moindre quan* 
: té de matière en mouvement, que fi l'on 
libftituoit à leur place dcspoidscquivalens. 
Et pour les forces des Rivières & des Vents , 
il ne s'y trouve presque aucune inertie , 
puisqu'il ne s'engendre aucun nouveau mou- 
V y vc- 
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Tcmcnt dans Tcau, ai diafTaii, peadant 
que la Machine fe meut. 

Il y a par la même raifon une double rc- 
cherche à faire au fujct dei fardeaux qui 
doivent être mus par le moyeu des Machi- 
nea. Car il faut voir d abord, û ce far- 
deau a quelque force propre par laquelle il 
rcûftc au mouvement de la Machine, Se 
Jusqu'où va cette force, que Ton peut en- 
fuite fort commodément comparer de- nou- 
veau avec le poids. Si, par exemple, il 
a'agit d'élever un poids par le moyen d'u- 
ne Machine, ce poids rcfiftera par la for- 
ce de pcfanteur au mouvement de la Ma« 
chine ; mais s'il faut le faire avancer fui 
un plan horizontal, cette rcfiftance fera 
nulle» Il en eft dc-mcme û l'on fe propo- 
fe de bander un Corps élaftique à l'aide d'u« 
ne Machine, il oppofeia fa force éialliqua 
k l'aâion de la Machine. 

La fccoude chofe à laquelle on doit fai^ 
rc attention, c'cft la mafle, ou inertie , 
du fardeau qu'il faut mouvoir, en vertu 
de laquelle une partie de la puiSancc mou- 
rante fe coafume à produire le mou vemeat 
dans le fardeau* Cette force d'inertie , 
qui n'eft comptée pour ri^- oans la Stati- 
que, entre uecefTairement dans la coulidé* 
ration méchanique d'un très grand uom- 
n fare de Machit^es, qui exercent leur aâioa 
fur des fardeaux, de la part desquels il 
n'y a aucune réùftauce , ou reluèisnce , 
mais qui par la feule force d'inertie dctrui- 
font une partie confidcrablc de la fora 

qui 
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qui cil employée pour y produire le mou- 
TemcQt. Saus cette dilaiiâioa efTenciellc 
CQ Méchauique , oq oe peut ricQ établir 
de certain fur l'effet des Machiiies. 

A l'égard de la Machine même, la con« 
uoiiTance dç U ilruûure ne fuffic pas , oa 
doit encore faire attention ï fa maflc & à 
fa matière. Car le fardeau ne pouvant être 
mu tant que la Machine demeure immo* 
bile » il faut o ^e le mouvement s'engendre 
dans la Machine, & cela ne peut arrives 
fans déchet de la puiflâuce follicicaate. La 
détermination de ce mouvement de la Ma^ 
cbine demande donc qu'on faiTeeutrer dans 
le calcul l'inertie de la Machine même, en 
obfervant en même tems les vitefles réla-^ 
tivei , fulvant lesquelles chacune des par^ 
ticules de la Machine fe meut. 

Enfiu on doit furtout être attentif à la 
friâion, fani laquelle on nefauroit eié^ 
cuter abfolument aucune Machiue. Cet-* 
te friâion o'exifte pas feulement dans It 
Machine, elle a aufTi lieu à l'égard du far- 
deau, & quelquefois même de la puilTachi 
ce follicitante, qui ne peuvent fe mouvoir 
fans fridlion. Dans les Moulins > presque 
toute la force requife pour le mouvement 
de la Machine, le confume )i fur mon ter la. 
friâion. S'il faut faire avancer un fardeau 
iur un plan , foit horizontal, fok peu io« 
clitté, c^eftla fHâioa qui fait le plusgramd 
obftacle, comme on le voit dans les Vo^ 
tuies. 11 eft vrai que la fiitâiou peutétr^ 
difflifiuée à un point ctoonaui; maison ne 

fau^ 
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fauroît pourtant jamais r6tcrtdut-}i-fait,& 
il laut furtout y avoir égard dans les Ma- 
chines, où elle dérange confidérablcmcnt 
TcfFct , qui fans elle auroit lieu. Quoiauc 
la confidération de la friâîon paroiflc d'a- 
bord difficile & pénible , dépendant Mr. 
Eulir aflure qu'il eft venu à bout du cal- 
cul presque auffi aifcmcnt que s'il ne l'y 
avoit pas comprifc. Quand on veut met- 
tre lalVIachine en mouvement avec le far- 
deau , une partie certaine & déterminée de 
la puiffance follicitante eft requife pour 
furmonter la friôion; & elle demeure la 
même, foit que la Machine aille plus vi- 
te, ou plus lentement. On connaîtra donc 
d'une madicre pratique dans un cas quel- 
conque la force qui furmontc cette fric- 
tion, fi l'on eft parvenu par divers eflais 
il découvrir quelle eft la. puiffance qui 
commence à mouvoir la Machine , & cela 
fans faire attention a la rcfiftance. Cette 

Îjuiffance étant une fois trouvée , il faut la 
buftraire perpétuellement de toute la for- 
ce follicitante ; & ce qui reftera de cette 
force produira le mouvement , comme s'il 
n'y avoit aucune friâion. 

Ajoutez à tout cela une remarque qui 
concerne presque toutes les Machines , 
c'eft que leur mouvement après avoir ac- 
quis un certain degré de viteffe , u'eft 
plus accéléré, mais qu'il dcfmcurc depuis 
lènfiblement égal , quoique la puiffance 
follicitante agiffe fass interruption. £d 
effet , à moins qu'une Machine ne fe meu- 
ve 
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TC avec une eitrême rapidité , tout foa 
mouvemeat s'arrête auilitôt que la force 
Ibllicitante ccffc : ce qu'il faut attribuer , 
tant à la friâioa qu'aux autres obdaclea 
auxquels toutes les Machines font fujettes* 
Puis donc qu'une Machine continue à fc 
mouvoir de la même vitefTe, à laquelle le 
mouvement eft parvenu presque dès le com- 
mencement, pourvu que la puifTance fol* 
licitante agifie fans interruption , on pour- 
ra déduire certainement cette viteflfecons* 
tante de l'cffec de la puifTance follicitante ^ 
qui fans cela conûderoit en accélération. 
Après avoir pofé Ces principes, M. £«- 
lir établit les Propofitions qui compofent 
fa Théorie, dont l'objet eft de déterminer, 
avec quelle vitejje un fardeau donné peut être 
ntu par une puiffance donnée à Vaide d'uni 
Machine quelcmque. Comme ces Démons- 
trations font de calcul, & que leur intel- 
ligence dépend outre cela des figures, no- 
tre Extrait ne fauroit s'étendre plus loin» 
PafTons donc a la ClalTe Phyfique , qui 
comprend les fcpt Mémoires fuivans. !• 
Gcorg, Wolfg, Kraftii, D^ reflexhne lucis^ 
in tranfitu per médium diaphanum oriundd ^ 
eMperimenta & eMplicationej» i. Ejufdem 
De fiovo efcillationum génère. 3. Biffer fatio^ 
nis Hydraulicét pars fecunda , continens m^- 
thodum dhreBam & univerfakmfêlvendi omnis 
probUmaté hydraulica , quacunque de aquh 
per candies cujufcunque figurée fluentihus for^ 
mari ac proponi polfûnt» 4. Jofias Wcitbrech- 
tii S^lutio ProiknHitis Pbyfwkgici* 5. J. 
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Amxnani, de F9kaftro^ n^fvo phnfarum p* 
mifi^ êUisfue minus notis rariarihis filictm 
Jpiciebus. 6. }oh. GcoFgii GmeUni , !)§ 
frigore 6? f^lo^^ glMii^ nhis & uûUét. 7, 
]. Amnaai Dejcriptio Csmeli Bêciîami hi- 
mû in ikrfo tuterUms^ ifcriptis D. G. Mef- 
ierfcbmidii colMsi Difoas im mot ds 
chacune* 

X. Les priadpaux Phyficieos o&tremar- 
qiié depuis ioDg-ieniS) que brique la la- 
inière vient à frapper uacorpstranfptrent, 
die paffe k-la-vérité aa-trarera, maisqu'il 
a'en ait ea ttéme tenu une lépercuuioa 
très-feofible , qui eft contraire k PintenlSté 
de la lumière Ue-là vient qœ les Tubei 
Optiques à piufiturs verres répandent de 
rrafcurité fur les objets , une pâme confi* 
dérable des rayons qui arrivent k ces ver- 
res étant forcée de réfléchir. Le but de 
Mr. Kraffty dans le premier Mémoire de 
la ClafTe dePhyrique,eft de rediercher,fi 
cette réflexion que la lumière éprouve dans 
fon pafl'age par un milieu tranfparent , 
vient d'une force repouflknte qui environ- 
ne les Corps , ou de la retroaûioû des par- 
ticules folides , ou de ces deux caufès rcu« 
oies. C'ett ce qu'il exécute par une fuite 
Géométrique de Problèmes & de Corol- 
laires. 

2. Dans le Mémoire fuivant le même 
Pfaycifien parie d'un nouveau genre d'Os- 
cillations. Il y a déjk piuûeurs manières 
connues de produire le mouvement ofcilla- 
toire dans k$ Corps; comme eu fufpen- 

dant 
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daDt un Corps k un fil auquel il eR attaché 
par un de (es points; en procurant le mou* 
▼emenc réciproque de Teau agitée dans uo 
tuyau dt. Communication ; en pinçant une 
corde fortemrnt tendue, &c. Mais un 
cas fortuit en a fait obferver un nouveau à 
Mr. Krâffi. Il regardoit fa montre pen- 
due à un crochet , de manière qu'elle ne 
touchoit point h la muraille, & il vit des 
ofcillations, qui par la couftance de leur 
mourement, & par la grandeur fenfible 
de Tare qu'elles dccri voient, le jettcrcnt 
d'abord dans une erpéce d'admiration , Se 
enfuite l'engagèrent à méditer fur la caufe 
de ce phénomène, & h donner plus d'éten- 
due au principe de ceue ofcillation parti- 
culière, 

3* LetroiGéme Mémoire eft la féconde 
Partie d'une Diflfertation Hydraulique , 
où il s'agit d'expliquer les Queftions fui- 
vantes. Soit un Canal quelconque* droit 
ou courbe, continu , ou compoie oe plu* 
iîcurs tuyaux Cylindriques, enfin, ou ver- 
tical, ou en partie honzoutal, ou diverfe- 
meut incliné dans (es différentes parties. 
Que ce Canal foit plein d'eau, ou de quel- 
que autre liqueur pcfante, homogène Se 
très fluïde : Que cette liqueur commence 
& continue ii couler, en recevant des ac- 
célérations, autant que & jufqu'où la chofe 
cfl: poflTible, mais pourtaut de manière que 
le Canal demeure conftammcnt plein , une 
nouvelle quantité de liqueur fuccèdant 
coQtiQuellement, & réparant celle qui s'é- 
chappe 
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chappe par un orifice , en entrant daaa 
l'autre avec cette TÎteiTe. qui feroit arrêter 
la furface fupérieure , fi l'entrée delà nou- 
velle liqueur ceflbit tout-a-coup. Cette 
dernière condition n'efl; ajoutée que pour 
faciliter le calcul ; car la méthode emplo- 
yée ici feroit du n^ëme ulàge, ouand ihé- 
me il n*entreroit point de nouvelle liqueur 
pour remplir entièrement le Canal. On 
demande donc premièrement, quelle cft 
la vitefTe de la quantité qui- s'écoule , pro- 
portionnellement à la quantité donnée de 
liqueur déjà fortie. On demande enfuite, 
quelle eft la preiTjon qu'éprouvent lei cô- 
tés du Canal dans leurs difFérens endroits, 
de la part de la liqueur qui pafTe au-^tra- 
vers; ou, ce qui revient au même, à quel- 
le hauteur verticale une liqueur de même 
nature doit demeurer fufpendue avec la 
liqueur oui coule à -travers, en inférant 
dans quelque endroit un petit tuyau dres- 
fé verticalement. 

4. Mr IVàtbrecht nous offre cnfuite li 
folutiou de ce Problême PhyCoIogiquc: 
Lr nombre des mufcles qui meuvent un membre 
quekonqt^e étant donné, trouver knombfedes 
fnouvemens qui peuvent être produits far ces 
mufcles diversement combinés entr*euii. Pour 
fatisfaire à ce Problême , il faut première- 
ment fayoir , en combien de manières un 
certain nombre de mufcles peut être com- 
biné; & cela dépend par conféquent des 
loix de l'Arc combinatoire , en y ajoutant 
quelques conditions prifci de la nature de 

l'AC- 
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Tafiion des mufdes. Car les nufcles n'a« 
ffifTeûC pas toujours arec le même degré de 
£>rce) mais iisfe contraâent, tantôt plus | 
tantôt moins, d'o^ naifTent néceflairement 
des ûtuations différentes du membre remué 
par ces mufcles. 

5» Il y a un très-grand nombre d'efpé* 
ees de Fougères, qui portent leurs femen- 
ces 9 ou dans lt% feuilles , ou dans des 
côtes, ou pédicules particuliers, mais dont 
les Botaniftes n'ont pas encore affigné les 
caraâéres d'une manière bien diftinâe* 
Mr. Jmmsn fe propofe de le fàirt dans uq 
Mémoire fur le Filkafirumj nouTelleefpi«- 
ce de Plante, k l'occaûon de laquelle il 
examine les efpéces de Fougères les plus 
rares & les moins connues, rour cet efiee 
il remonte aux Fiantes Capillaires en gé^* 
lierai, dont on fait ordinairement deux 
claiTes , faroir de celles dont toutes les 
feuilles font égales & fruâiféres , & de cel- 
les dont les feuilles font d'une ftruélure di-> 
Terfe, & les unesftériles, les autres fruâi-^ 
féres. Celles-ci fe fubdivifent encore , eu 
ce q[ue les unes ont leurs femenccs danslea 
pédicules qui fortent des côtes des feuilles 
ilériles, au- lieu que les autres ont les fe- 
aiences dans les feuilles, ou côtes particu- 
lières, qui fortent de la racine même. Les 
premières font comprifes fous le nom d'Oi- 
mundd^ & les dernières fous celui de FtU^ 

6* Mr. Gmelin a fait unfèjouren^ît^^i 
, pendant lequel il a recueilU difeciici Ob» 
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fcrvationj curîcufes ,Mr. fViitbrecht ^^t 
connoitre li différence encre les Expérien- 
ces du Thermomètre faites à PiUubwtfg^ 
& celles des autres , Contrées > avoit prié 
Mr. Gnulin de faire quelques ObferTS- 
tîons qui fe rapportaffcnt aux* Qucftioos 
fuiTantes. i. Quel eft le terme du Mer- 
cure dans Teau pendant le plus grand froid; 
& s'il répondoit ï celui qu'il avoit trouré , 
favoir le 152. degré. 2. Si ce terme elt 
coudant, tant que la fuperficie de Teau elt 

![elée. 3. S'il eft le même & coudant; 
1 en laiflant rinftrument dans Teau cette 
eau vient à^ geler entièrement. 4. S'il eft 
le même dans la neige. Et ^ • jufqu'où 
la chaleur de reâuaugmentoitdans les Fleu- 
ves & Rivières que Mr. Gmelin auroit dC- 
cafion de travcrfer. Il n'y a rien de plus 
exaâ que les Tables que ce favûot Phyû- 
den a drefTèes pour fatlsfaire aux dèûn 
de fon Ami* 

7. Le dernier Mémoire eftan^Dcfcrip- 
tton Auatomique,extraordinaireineQt cir- 
cofiftanciée, d'un Chameau qui avoit deux ' 
boflès fur le dos. Le corps de ce Cha* 
jnçau appartient k une Collcâion de Rare- 
tés naturelles que Mû Dsniel GottUet Mes* 
fercbmidy Médecin de Dif«/z/Xî fiten^îW- 
f/#, il y a plus de vingt ans, par ordre du 
Czar PiERRK LX Grand. C'étoît uc 
Chameau mâle, originaire de BaBriant^ 
& fort vieux, qui fut acheté en 1724, pai 
des Marchands Rujfiens qui alloieut à Ff 
kin. U peibit Aoit 1350. livres ém Rujft. 

Les 
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Les os de foD squelette étofent au nombre 
de 264. 

La troifiéme cliffe , oîi il s'agit de THi- 
ftoire , ne contient que deux Mémoires. 
Le premier cft de feu Mr. Bayer y & pré- 
fente une idée de la Géographie dela/^tt/i 
fie , & des Pais voifins vers Tan de N. S. 
948. tirée des Auteurs Septentrionaux. 
Ce morceau ne peut qu*avoir coûté beau- 
coup de peine à fon Auteur. Il s'agit de 
porter la lumière dans des tems, qui bieci 
que récens à l'égard des autres Nations , 
font, pour ainfi dire, les tems fabuleux 
de ces Peuples Septentrionaux) qui font 
demeures comme engourdis pendant une 
longue fuite de Siècles dans leurs frimats. 
Nous nous bornerons k indiquer les noms 
des Peuples qui font l'objet des recherchesi 
de Mr. Bayer*, voici fes propres termes: 
Erit nohis iicendum de Schudis, Efthoni- 
bus, Livonis, Merianis,)armen(2bus, In- 
grîs, Carelis, Fcnnis: & quoniam Sepfen^ 
frîonalia Monuminta Gardarikiam & Ho-^ 
lingordiam illis temporibus célébrant ^ earum 
guoque memoria ad hune locum fertinere vifs 
€ft : nam de Varagis feculiari Dijfirtathne di^ 
£€mus. 

L'autre Mémoire de la Claflc Hiftorî* 
que eft de Mr. Mûller^ & concerne des 
Ecrits en Langue ^angutique trouvés en 
Sitirie. Divers Savans ouc travaillé k fai« 
re connoStre lesCaradéresT^^x^/fi^ti^i; mail 
ils o'ont pu aller fort loin dans leurs décoa* 
rcxics , jufqu'à ce que do nos jours ob % 
% 2 tppol> 
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aoooité de SiiérU ua MS. entier , ou plu- 
tôt un nombre de FcuUIm peinte» de çe« 
ctraaérei. Le Gouverneur de StUru , 
qui en fit préfcnt au Cz«r Pjbrre le 
Gi A N D, ne put apprendre autre choie a 
cet Empereur fur le lieu & lescirç«nftan- 
cei de cette trouvante, finon ou elle» etoit 
faite parmi leidébri» d'unvieilEdifice dans 
la partie Auftrale de la SihérU. On ajou- 
ta dam le Public pluficuri fablei h 1« Té- 
rité, mais ellei ne font pas affex mterea» 
fiintes pour l'y arrêter. 

ht Czar n*ay«n« «o"^* perfoune dana 
fe» Etat» qui pût donner Tinterpretation de 
ces Feuille» , ordonna ï Mr. Sehumschtr d en 
envoyer en différcns endroiu, & partica- 
liércment à l'Académie de» Belles-Lettre» 
de P«r»/,cn invitant toute» le» perfoone» ha- 
bile» dan» le» Langue» Orientales à faire 
leur» effort» pour déchifrer cette efpcce 
dénigme. Ou en trouve une Feuille gra- 
vée dan» le» Ada Eruditorum de Uipxig , 
du moi» de JutUet mi. Ceult qui étoient 
verfésdan» ce genre d'étude, reconnurent 
d'abord que c'ttoit de l'Ecriture Tanguti- 
éut. Il y a une Lettre de Mr. L« Croztï 
Mr. Menektn (a), te une autre de Mr. 
Biyer i Mr. Strimfias (*), i la- fin de»- 

3uclle» ce» Sa van» ont donné lea Lecttes 
e l'Alphabet Tangutiqut. 

U) JLH. Ifmt. ^nt i7it. 
(b) Dan* le jouiDtt Allem. iotit. Mi fur» éi Fér»- 
éiùi» 4i muri timt. f , T. gi |8j. 
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Il n'eft pas furprenant que dans une ma* 

tlére audî neure & auflfi épineufe , on ait 

fart quelques méprifcs. Ceft ainfi, par 

exemple, que Mr. La Croze a cru que les 

Lettres H^angutiques écoieuc les mêmes que 

les Lettres Oiguréenties , ou Juguréennes. 

Le Voyageur Guillaume de Rubruquisiimoï* 

gne qu'il y a une difierence totale entre 

ces deux CaratSéres. !^e même Savant 

s'eft trompé encore, lorsqu'il a cru que les 

Lettres Monguliques vcnoient des ^anguta*- 

nes^ Se qu'elles n'avoient fouffert qu'un 

changement léger. Mr. Bayer a prouvé 

d'une manière évidente, que les Lettrei 

Monguliquesy ou Ma/tfitmntques y viennent 

dc5 Lettres Syriaques. Le mot de S^ugum 

Tiennes veut dire étranger -^ c'eft le premier 

nom que les Monguh ont donné à cesLet* 

tr«; & ils appellent encore aujourd'hui 

UUgur toutes les . Nations qui n'ont pas la 

même Langue & le même Culte qu'eux. 

Il cil donc tout»à-fait apparent, fuivanc 

Topinion de Mr. Bayer, que les Monguh 

ont reçu cette Ecriture des Prêtres Syriens 

attaches à la Seâe de Nefloriusy qui du 

tems de Tsinc is-Can, ou un peu au* 

paravant, entrèrent dans ces CofPttrées pour 

y oorrer l'Evangile. 

Pendant qu'on s'exerçoit fur ce fujet en 
Allemagne y les Savacs de Paris ne demea» 
roient pas oififs. 'Mxs.'dejourmimt , Etiem^ 
ne & Michel^ Frères célèbres par leur éru- 
«iition & leurs immenfes travaux, firent 
Uiiic verfioQ littérale & une paraphrafe de 
X3 U 
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U Feuille qui «voit été envoyée, Mnl'Atvi 
bé Bignon rendit compte au Czar de leut 
travail , dans une Lettre ^ui n'avoit point 
encore pru , & qui mérite de trouver 
place ici. 

S X & s, 

yi }t fuis pénétré de la plus parfaite re- 
m connoiflance de rcxtrêmç honneur qu'il 
» a plû à Votre Majesté' de me 
n faire , en m'ciivoyant l'année dernière 
n par le Sr. Schumacher votre Bibliothccai- 
rcjune Feuille tirée d*un des Livres qui 
n ont été trouvés au Pais des Calmuks. Si 
n j'ai différé fi lougtems k^vous en rendre 
n mes très-humbles aâions'^de grâces, c*eft 
« que j'ai cru que Vothe Majesté' 
M leroiç bien aife , qu'en la remerciant je 
n lui rendiffe en même tems un comf^e 
D exadl: de ce qui regarde ce Maaufcrit. 
n II étoit aflez difficile , Sire , de rc- 
D cbnnoitre feulement des caraâéres que 
» nos Savans n'avoicnt point encore vus 
tt jufqu'ici; & lans les différcns Intcrprc- 
n tes en toutes Langues, que fur mes très^ 
D humides prières le Roi a attaches à ft 
» Bibliothèque, j'avoue à Votre Ma- 
41 jestb' qu'il auroit été prcfque impoffi- 
s^ blc d'y réuffir. A force de recherches 
•n enfin nous kvons découvert un Diâion* 
9 naire en Lsingne Latine Se eu Langue de 
n Thihtf ayant les mêmes caraâéres que 
SI ceux de It Feuille qui m'avoit été re- 

s» XBife 
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n inifepar ordre de Votre M ajesti'. 
t» Par ce fecours il nous a été permis de 
9 pénétrer dans cette efpéce de myftére , 
« ou d'expliquer l'éuigme , û j'ofe me fer- 
n rir de cette expreffion. Nous ne nous 
« flattons pas d'avoir tout éclairci. Le 
n Diâionnaire dont j'ai l'honneur de tous 
n parler ,. Si HE , n'ayant été fait que 
y» fon i la légère par un Voyageur , 
flt il y manque un grand nombre de mots 
y» & de pbrafes, fans lefquelles il n'ed pas 
n poffibie de fuirre parfaitement un di& 
fi cours étendu. Cependant , après bien 
n des réflexions nos Interprètes y ont 
n trouvé une efpéce de fens, & il n'ell 
f> pas à douter qu'ils n'alUflent beaucoup 
f> plus loin , s'ils aroient un plu 9 grand 
« nombre d'Ouvrages. Votre M a] sTt*. 
n pourra fe convaincre par elle-même de 
n la jufteiTe de leurs obfervations, par la 
9) copie figurée que je me donne l'honneur 
n de lui envoyer» £lte y verra les ca* 
9, raâéres inconnus auparavant , rendus 
n par des caraâéres des Laîigues vulgai-' 
n res.de nos Pays, & ati-deifous Texpli- 
fi cation mot à mot de ces mêmes carac*- 
« téres en LaUn. À côté e(t ce que nous 
» avons appelle le fens,qui efl: plutôt une 
n oarapbrafe qu'une triiduâion fidèle. 
yi Nous avons cru devoir en agir ainû » 
^ àcaufe de la grande obfcurité du Texte» 
9» Si cet échantillon avoit le bonheur de 
9 plaire à Votkb Majesté', Elle 
« pourra dans la fuite nous rendre plus 
X 4 ,» babi' 
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m habiles, ft parconftqucDt plus en état 
n de faire par nos progrès dans cet cou* 
9 noiflances , quelque cbofe de plus digue 
n de lui être préieoté. Le Public, Sike, 
19 en profitera fous vos auguftes aufbices ; 
n car je m'aflure oue dans ce grand nom* 
9 bre de Manuicrits , qui fuivant les 
9 nouTelles répandues en Europe ont été 
n trouvés dans vos Etats à*Jfifj il y eu 
9 aura quelques-uns qui regarderont l^Hif* 
9 toire de ces Contrées , ignorée jufqtfà 
n préfent. Si cela étoit nous avons tout 
n lieu de nous flatter que Votre M a- 
» ]BST£' daignera nous en faire part. Elle 
n fuit trop bien les traces de C £ s a r par 
n la rapidité & la multitude de fes coq- 
» quêtes , pour ne pas imiter encore le 
» premier Empereur des Romains dans foa 
« amour pour les Lettres & pour les 
« Sciences ; & la France fera toujours char- 
9 mée de vous devoir tout ce qui peut 
n contribuer a leur luftre & à leur avsn- 
n cernent. En mon particulier, rempli de 
« la plus haute admiration , & plein du 
n plus profond refpeâ y je vous fapplie 
^ uès-humblement de permettre que j'aye 
9 rbonoeur de me dire» 

SlR£ 

DeTotrb Majesté 
di ParU Le très-humble & 

k X • Février irès-obéifFant Serviteur 

I7i|» L'Abbé BiGKON. 

Mr. 
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Mr. Mûlkr^ du Mémoire duquel nous, 
rendons compte , eut occaGoii dans les aa«- 
nécs 1*731 & 17 ja. de frcqucntc; dcsEa- 
voyés de la Nation Calmouque , qui étoicnt 
à réterf bourgs & qui aroicnt ^ leur fuite 
des Prêtres capables de lire l'Ecriture Tiwi- 
ffétique- Avec leur fccours Mr» MûlUraip' 
prit ï lire, & il s'apperçut bientôt que la 
prononciation indiquée psLtMr. Fourmonty 
s^cloignoit de la vérité, au moins dan$ tous 
les mots un peu compofés. Il en conclue 

aue félon les apparences ils auroient fait 
es méprifcs encore plus confidérablcs par 
rapport au fens. Cela lui iufpira Tenvie de 
s'appliquer à l'étude de cette Langue ; . 
mais comme fes propres Maîtres nefailoicnc 
que la lire fans l'entendre , il ncput pas faire 
de grands progrès. Une occahoti plus fa- 
vorable à Ton deffein fe préfcnta bientôt 
après. Mr. • Mûlkr fit ' un voyage litté- 
raire en Silférfi , & prît avec lui dei 
copies de la Feuille vangutique^ & de la 
vcrfion de Mrs. iie Fourmont^ pour voir 
s'il rencontrcroit fur les frontières des CaU 
tnouques & des Monguh quelqu'un qui 
pût le guider daas l'explication de ces Piè- 
ces. 11 a eu le bonheur de réuffir parfai- 
tement , comme on peut s'en convaincre 
en jettant les yeux fur les échantillons qu'il 
produit. Voici par curioCté un Morceau 
qui repréfentera tout à la fois la pronon- 
ciation du Texte M(mgolique^ & le goût de 
la Morale qui régne dans les Ecrits de cis 
Nations. ^ 

X j Tfcbitt 
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Tfchîn fedkilua fub&ra bjukoi bagt- 
- Firma eonfcientia mêdianti omnia fsrvi* 

dehaktlchi 

pndendo. 
Uvida amican nogud - dur tufa eguius- 
in principio viventi êUfcuMfUi auxilfum 

kckui eze 

orîtur inde 
edcgcr bjukuni dagudagua uiledkui exe 
quibus omnibus confummatù , futurum 

aou uliu 

qufd^ ntmini 
nedcku bolai. Nom nogud anu nomua 
notum efi, ReliihJotanamque religionù ^ir- 

Afthinar. 

Tiifchimed anu tereber tcguoi ulîu 
Magnâtes autem inttUfciu fuo 90 mn 

luedckui. 

eompnhtnJunt. 
Nom Dogud anu chotola nomun 
Rdigiotoia videlicet (coQtioct) emnta relu 

tlchinar aiiu. 

gionis exflicathne. 
Chogofuu tfchiuar ber uneger Qomlak- 
Incorporeorum tftplicatiç vere prétduétê 

faa, nafuda 

ifi , femper 
tarai fuu oron ezc tegun dur anu. Afchida 
ab oculatione id dépendit* Semfir tm- 

bjukui il uiledkui bolai. 

nêj id invenir f fx^lJunt, 

Ce qui achète de rendre le Mémoire de 

Mr. 
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Mr. MûUer iQtércfltnt, e'cft au'il donne 
la description des Lieux par cuilapaÂTé) 
& les dcflcins de diferfcs Antiquités qu'il 
a rencontrées far fa route. 

La dernière Pièce de ce Volume cil une 
Obfervacion du paflfage de la Lune par les 
Hyadcs , que Mr. S. Heinfius a faite à 

21 Décembre 

Pêterftouri le 173 { : d'où cet 

Aftronôme déduit une Méthode pour dé- 
terminer le lieu d'une Etoile a l'égard de 
la Lune , lorsque cet Aftre paffe fur elle» 

ARTICLEVIL 

TKkiTh* Je la Viriti de la Religion Chr/^ 
tienne tiré princifalement du Latin de feu 
Mr. J. Alphonse Turrettin. 
VIL Scûion. IL Partie, {a) 

ON continue dans cette féconde Partie 
l'examen des Objeâions par lesquelles 
les Incrédules tâchent de décréditer les Mi- 
racles de VEvangile. Celle fur laquelle le 
fàvant Auteur s'arrête le plus, & qui en 
effet n'cfl pas des moins fpécieufes , regar- 
de les faux Miracles qui fe forgent Se ft 
débitent parmi les Chrétiens, ,, Sans parler p; ^^^^ 
„ dit-on, des Siècles ténébreux û fertiles 
^y en fiâions pieufes,n'a-t-on pas vu dans 

• k 

(41) Voy. Tom. V. Paft. II. p. 401. 
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„ le nôtre, qui cft fi éclairé, un grand 
„ Prélat (le Cardinal * Ni#///f/) donner la 
„ guérifon d*unc Femme pour miraculcu- 
„ fc fur des apparences trcs-lcgércs > Bien 
„ d'honnctci-gcBs n'ont-îls pas été les du- 
„ pcs de Pétrange fcéne des Conrulfion* 
„ naircs de Paris , & des miracles qu'ils 
„ prétendoient s'être opérés parmi eux"? 
Ceft une cliofc déplorable, qu'il y ait eu 
des Chrétiens aflez imbéciles & afTez mal 
ftyifés> ou même aiîez livrés }i des rues 
baffes fi intéreifées pour donner cours k 
de facrilégcs impoilures. Après tout ce- 
pendant, de ce au'il y a de faux mira- 
cles que s'cnfuit-il? Qu*il faut être fur Ces 
gardes pour n'en point admettre de tels , 
mais nullement qu'il ne puiffe point y çn 
avoir de véritables. Que penferoît-ond'iM 
homme qui diroit? Il court beaucoup de 
fauffe monnoic,donc il n'en faut recevoir 
aucune. La pareffe aime k raifooner ain- 
fi , & î fe voir tout d'un coup difpcnfcc 
du travail qu'exige un examen. Mais cft- 
il permis de l'écouter lorsqu'il s'agit du 
choix d'une Religion, c'eft^k-dirc, du plus 

Jfrand de nos intérêts? Qu'on prenne donc 
a peine de comparer les miracles de l'E- 
vangik avec les prétendus faits qu'on leur 
oppofe, & Ton en appercevra bientôt l'ex- 
trême différence. 

I. Les Miracles de Jesus-Chxtst 
9c des Apôtres étoicnt d'une utilité & d'u- 
ne importance infinie. Ilncs'agiffoitpasdc 
moins que de renverfer ridolàtrie, de ra- 
mener 
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mener les hommes k des idées faines de Re- 
ligion & de Morale , en uq mot d'établir 
le Cbriftisnifmi dans le Monde. Mais 
quel eft le but des prétendus miracles ou'oa 
Qous objeâeï d*appuyer (][uelque Créance 
ou quelque Pratique fuperfticieufe; d'accré- 
diter un Saint, une Image, une Relique; 
de faire honneur k un Ordre Religieux. 

2. Les Miracles de VEvangik ont été 
expofés k Texamen & k la critique la plus 
févére, parce qu'ils étoieot faitu pour éu- 
blir une Doârine nouvelle Accontraireaux 

{préjugés reçus ; mais les prétendues merreil* 
es qu'on leur oppofe, fe débitent dans des 
tems & dans des lieux déjk imbus d'opi- 
nions qui leur font favorables. II ne ^a« 
fit que de faire accroire des cbofes fem- 
labiés k celles que Ton croit déjk: le goût 
du fiécle fe prête k de telles fictions; les 
Supérieurs les tolèrent, la multitude y ap- 
plaudit, & peifonuc n'ofe y contredire. 

j. Les Miracles de YEvêngile nous font 
rapportés par des témoins oculaires , d'une 

})robité k toute épreuve, de qui ont fcellé 
eur dépoiition de leur fang. Que voit-oQ 
dans les nouveaux prodiges qui en appro* 
che tant foit peu } Prefque jamais de temoi« 
gnage primitif, nul monument auteod- 
que , nul écrit original ; ce font des oui- 
dire ou des traditions populaires , qu'on 
ne s'cft avifi d'écrire que longtems après 
l'événement. Ceux qui débitent ces mcn* 
fonges, loin d'avoir rien k craindre par- 

Ik. 
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là, font furs d'en tirer de rhonncur &dtt 
profit. 

4. On n'a qu'à jctter les yeux fur Ict 
écrits de ces prétendus prodiges, pour s'a- 
percevoir du goût d'exagération & des pué- 
rilités qui y régnent; & pour fcndr que ces 
Légendes lont çlus différentes des Evangi- 
les, qu'un infipîde & pitoyable Roman ne 
l'cft d'une Hîftoirc écrite par TAutcur le 
plus grave & le plus fcnfé. 

y. Ceux même qui ajoutent foî il ces mi- 
racles de nouvelle date , n'ofent leur attri- 
buer la même autcntîcité qu'à ceux del'^- 
vangik. Ils ne les reçoivent tout au plus 
que comme une probabilité Hîftoriquc, 
qu'on ne doit pas éplucher trop rigide 
ment. 

6. Enfin, C on entre dans un examen a- 
profondi de ceux de ces miracles qui font 
les plus récens & qui paroiffcnt le mieux 
atteftés, on s'appcrçoit ai fémcnt qu'ils ne 
font rien moins que ce pourquoi on Içs don* 
Dç. Ccft ce que notre Auteur fait voir à 
l'égard de la guérifon de la Dame/^Fe^C^, 
ft des miracles de TAbbé Paris. Il s'ar- 
rête moins fur le premier de ces évcne- 
mcns, parce qu'il l'a examiné à fond dans 
deux Lettres qu'il écrivit de Paris , où il 
fe trouva daps le tems que cette fcéne s'y 
jouoît, & qui furent imprimés à Genève cf. 
\ Londres en 1726. Il s'étend beaucoup 
plus fur l'article de l'Abbé Paris ^ & des 
Convulfious, dont on trouve ici un précis 
hlfiorique très- curieux» 

• L*Ab^ 
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n L*Abbé PJris^ fimplc Diacre, haa- '•34»- 
91 temcnc déclaré contre la Conditucioo , 
n vécut en pénitent , & mourut jeune en 
9 1727. Il fut inhumé ï St. Midari , 
n Fauxbourg St. Marteau. Quelques Dc- 
« TOtS)& furtout des Dévotes, s'empreflé- 
m rentk recueillir fes habits & tout ce qui 
it AToit approché de fa pcrfonne, & k al- 
^ 1er faire leurs prières dans le lieu de fii 
«» fépultbre. • • • Une ou deux perfon- 
w ûes commencèrent au moisd'Aoâti73i« 
9 k y fentir des convulûons* Le nombre 
9 s*en accrut bientôt au point de donner 
t) le bizarre fpeâacle de plufieurs perfon* 
n oes qui s'élan<;oient deux ou trois pieds 
n en Tair, de gens qui les affidoicnt, d'au- 
1» très qui prioient en attendant que leur 
« tour vint d'écre mis fur la tombe*. • D'à» 
n bord ce n'écoient que des agitations cor- 
ti porelles. La plupart des Convulûonnaires 
n confervoient toute leur raifbn, malgité 
9 la violence des fecouûTes & les défaillan- 
« ces quUesfuivoient quelquefois. La cir- 
% confiance du lieu jointe aux motifs de 
n ceux qui vcnoicnt y chercher du foula- 
9 gement, fit penfer fans beaucoup deré- 
1, flexion, que c'étoit la puiff^ncc de Dieu 
V qui s'y dcçlaroit pourrécompcuferlafoi 
• ae fes Serviteurs* Par malheur il y avoit 
% depuis quinze ans parmi les Apellatu det 
% Théologiens qu'on a nommés Figurifin 
9 (il), parce qu'ils tournoient toute r£r/ï- 

U\ Qu xciiia»|ttt dan« 4ine Note à la ; «|e g7<« 

11« 
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n twe Sainte en types & ea figures.^ A- 
n Tcc cette méthode, & dans l'extrémité 
n où ctdc réduite alors la Caufe dcVJppelj 
n ils fe mirent à déplorer d'un ton tragi- 
9 que la défeâion de la plus grande partie 
n de l'Eglifc, & k prédire la venue d'Eta 
9 arec la prochaine converCoa des Jutys. 
9 Leur imagination échauffée f^iCt aufli le 
n nouveau phénomène des ConvulûoQi 
n comme un ligne du Ciel, & comme uq 
» mydéie par où Dieu avertifToit lesbom- 
9 mes de plufieurs chofes relatives h l'eut 
9 préfent de TEglife. Bientôt ou voulut 
,» que les Couvulnonnairesfiident guéris de 
n leurs infirmités ; entr'autres i' Abbé deBfj^ 

9 cbt' 



t 



que c'eft Mr. l'Abbé d'udsfeld qui a donné naiflàt* 
ce aux Théologiens F'i^fipes ^ par un Livre intim- 
1^ , Réilts fur L*lntetligenct des Sninfet Bfriimrtt, Cc 
^lui doit fans doute s'entendre du nom , car pour 
a chefe même elle eft ancienne. La Maladie de 
Allégories de des Types régne dans les Ecrits de 
pluficu^s des premiers Pères de TEglife , d'où elle 
s'eft communiquée par contagion à un grand aoin- 
bre de leurs Succeflenrs. Cette méthode eft eaco' 
fc allez en honneur dans l'Eglifc il»aiMM# , qui m 
l'a jamais coodannée. La Lumière de la J(r/«r«i«- 
U9n fembloit ravoir profcrite en bonneparcic de chez 
les ProtefUns ^ mais elle a regagné du terrain da de- 
puis; & il y a aujourd'hui des Théologiens de ce liom. 
qui portent la déraifon en ce point un peu plus loia 
qn'aucun Ancien pe l'a fait. Il faut pourtant re- 
connohre à leur décharge, que leurs InterprétatioM 

Srpiques ne font guère d'autre mal que d'occuper 
ans leurs Sermons & dans leurs Ecrits une place 
due H de meilleures chofes. Elles n'aocr éditent aa- 
cun Dogme erroné; & ce foin & ce Chaume n'eah 
pèchent pas que l'or & les pierres précieufes à% 1'^ 
'•émijUt ne Xf conltiycK dans leur piueté, 
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m iheraui^ l'un des Pigurifles oui fedonnt 
m en fpeâacle plus fotivent oc avec plus 
n d'appareil que \ti autres , mais qui fut 
é enfuite eofermé à St* Lazare , comme 
n fufpeâ de joUer la comédie. • • « Mr; 
m Héraufi Lieutenant de Police , ayàut ti* 
il ré Tateu de plufieurs Convulfionnalrea 
1^ que ce n*étoit qu'un jeu de leur part"^ 
M les plus fufpeâs furent exilés ou empri-* 
^ foncés, & le Cimetière AtSt.Médardïxxt 
n fermé en 1733; ifiais les Aâeurs ne fi. 
M renc que changer de fcéne. II y eut bien- 
•I tôt dans Paris quatre ou cino cent Fem* 
yt mes du Filles pauvres &malnabllesdans 
m leur métier, qui trouvèrent mieux leur 
n compte à raffiaflerydes aumônes en fai* 
n faut les ConvuUlonnaires dans descbam* 
f, bres, où l'on n'étoic admis que par des 
Il Introduâeurs affidés^ &oùiln'étoitper« 
^ mis de faire aucune aueftion. Il faloic 
^ tout admirer comme des chofes au • des- 
^ fus de la Raifon humaine, quoique ce 
% qu'on y voyoit & ce qu'on y entendoic 
i> ne fût rien moins qu'admirable. C'étoient 
I» des grimaces ^ des contorfions , & des poC- 
» tares bizarres & violentes, par où ces 
w Filles tàcfaoient de repréfenter tantôt 
n quelque trait de la vie de Notre Sci-^ 
n gneur , tantôt quelque aÔion de Mr; 
n Ji Parés y aa bien la plaies faites à l'E- 
n glife par la Balle Unigenifus^ ou la per* 
» lecution exercée contre les SaintSjOu quel- 
é qae autre fujet femblable. Elles annon- 
I çoient en même tems la coQverfion dei 
irom.n.P0ri.U. Y Juifs 
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,1 Juifs & le prochain retour d^Elie ^ dant 

^ peu de fcmaincs ou dans peu de mois ; 

n elles rcpétoicnt en termes confus & cin- 

„ phatiques ce que leurs Diredleurs leur 

,1 avoient enfeîgné; & ceux-ci, qui vo- 

„ yoient préconifcr leurs opinions favorî- 

^ tes, ne fe laflbient point de recueillir 

„ leurs moindres paroles comme des rcTC- 

, „ lations. Elles marmottoîent entre Icurj 

n cïents un jargon inintelligible, & Ton ap- 

y, pcjloit cela le Dan Jes Langues. Ella 

n louoicm , elles cenfuroient , elles apos- 

n trophoient ridiculement tantôt les uns, 

» tantôt les autres, & tout cela ctoit reçu 

I, comme autant d'oracles. Des geflescou- 

n tre la pudeur dcvenoient . une allégorie. 

n Si elles tomboient en défaillance, c'é- 

„ toient des extafcs prophétiques; .& ficl- 

„ les tenoient des difcours erronés ou maï- 

n scans, c'ctoient des. ténèbres par où 

I, Dieu vouloit cprouvci les^ Fidèles. Le 

y, dernier expédient fut même le vernis 

n général que Ton s'avifa de mettre fur tout 

n ce qu'il y avoit de bas &<i'irrègulier chez 

M ces gens-là. . . L'égarement alla fi loin , 

n que le Frère Auguflin^ qui avoit fcanda- 

„ lire le Public par fa conduite avec la 

•; n Saur Alms Bertautyoidi foutcnirquerè- 

n tat divin d'aliénation où- tombe un Cou* 

„ vulfionuaire lui ôtant toute liberté , ce 

,1 qu'il fait alors ne laurOÛ être un péché , 

n parce que c'eft une aûioQ.purcmcat phy- 

n fjque, qui n'a rien de moral que dans 

,1 ce qu'elle repréfentç. • • . D'autres fc 

» Ti- 



y Google 



Avril y Mai &JuiH 17J0. 339 

D virent obligés, pour concilier tout ce 
9) qu'ils voyoicDt , d'imaginer un autre 
» Syftcmc non moins hétéroclite: ce fut 
n de dire qu'il y avoit dans l'œuvre des 
» Convulfions non feulement un mêlante 
9) myftique, mais une apparition réelle de 
9 deux Principes qui agifToient en même 
n tems. On attribua au Démon tous les 
s» mouvemens hideux &indécen3, les pué- 
9» rilités) les fauITetéf , les. erreurs; & on 
9> réferva à Dieu tout ce qu'on crut pou- 
n voir lui être attribué* Lt% Jppellans , 
19 jufqucs-là û iiniS) fe trouvèrent dès lors 
n parages. Les uns, qui paflbieut pour 
n les plus habiles, comme l'Abbé «^21 Ô»^', 
n Mrs. Hecquei^ Peiftùsed^&c. rejettoicnt 
n fagement tout ce prétendu merveilleux , 
n comme faux & comme deshonorant leur 
n caufe; mais les autres continuoient à fou- 
, tenir qu'il y avoit du divin , & regardoient 
, les premiers comme des prévaricateurs. 
f II y eut au(& des fubdiviûoQs entre les 
f promoteurs de l'œuvre, feio&i que les 
» opinions fe diverfifioient fur la nature 
, du mélange & fur la venue d'i^///« 

Il.eft naturel de vouloir connoître la cau- 
e de ces convulfions. Notre Auteur ne 
roit point qu'elle foit unique. Il penfe 
u'uae infirmité naturelle & l'artifice ont 
encouru k produire cet étrange phéno* 
acnc. D'un côté, on fait qu*flhy aplu- 
eurs fortes de maladies accompagnées de 
louTemcns convulûfs. Cette efpece-d'ac- 
LdcDS eft contagieufe. Ainfi l'on voit 
Y 2 n tous 
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tous les jôur^ dé fingu^ers effets des maU« 
dies de nerfs , & de ce atf ou appelle Va- 
peurs, particulièrement cn:2< les perfoinies 
du fexe. D'un autre côté i^' otr n'ignore 
fi pas que parmi tant de perfonnes de pîé- 
9 té & de favdir qui ont longcemtf corn* 
«I battu pour le ^afifénifine^ il s'ell gliffé 
f) des gens paHîonnés & intrigans. On fait 
n aufli que ce Parti, après s'être défendu 
9> cent ans par la plume, étoit comme poui» 
«I fé à bout, & avoit befoin pour dernié- 
n re reffource de remuer quelque roachi- 
fi' ne extraordinaire. Celle-ci fe préfen* 
9 ta tout à propos, & dam la chaleur ok 
n étoient les elpfits, on n'eut pas depei- 
n ne k la mettre en jeu "• Du refte, quel- 
que (jngulier que foit le phénomène des 
convulfions, il n'eft pa^ nouveau* On eo 
a vu de tcms en tems des exemples. Le 
ûvant Auteur en indique plufieurs* Lelû 
des fetifs Ptoph'tes Ofvtnoif u'cft pas ou- 
blié; leur hiHoire a trop de rapport avoc 
celle des Convulfionnaires de Farts. « 
fi Qui voudra comparer ces divers cvcnc- 
t) mens, ajoute l'Auteur, y trou ver a tant de 
f> conformité, qu'il ne s'étonnera pas quels 
Il même fingularité fe foit renouvellée de 
w nos jours. Une grande ferveur de dévotioa 
t) peut avoir caulé quelque ébraiilementde 
n cerveau & de nerfs dans une ou deux per- 
9, fonues d'une imagination trop vive , qui 
n alloient faire leurs prières lur le toOH 
f» beau de Mr. Parir. La vue de ces pei« 
f» fonnes en aura frappé d'autres, furtoot 
m parmi les femmes i plui âifi6a k émo\h 
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9 Toîr,& qui ont en tff^t Joué îcî le grand rol- 
9 Je. Certains Dircâeurs auront faifi cette 
1» occafion d'animer lesefprusfuMesrriftcs 
« conjonaurcsoùlcurPurtifctrouvoii alors. 
Il Quelques perfonncs feignirent d'avoir des 
9 convulfions,d*autrc$ en eurent réellement. 

Faire l'HiRoire des convulfions & en dé- 
couvrir l*abfurdité & la turpitude , c'eft 
en même tems renvcifcr les miracles de 
TAbbé Paris ^& réfuter fol idemeni Mr. A 
Montgeron , qui s'en eft déclare le dcfenfcur. 
Car ces prétendus miracles (ont étroitement 
liés avec les convullîons^c'eft par le moyen 
des convulfions que la plupart des gué- 
rifous s'opéroicnt. Notre Auteur ne lait 
fe pas d'ajouter plufieurs remarques terras- 
ikntes pour Mr. de Montgeron^ & qui font 
Toir clairement que fon Livre, malgré la 
pompe & l'éclat avec lequel il a paru , 
n'elt qu^un amas der faits altérés, extrême- 
ment exagérés, ou même faux , un tiffu de 
fables ; & qu'en tout cela il n'y a d'autre 
merveilleux que la folie de ceux qui s'ob- 
ftincnt à y en trouver. ^ 

L'objcdiion doiit nous venons de rendre 
compte , eft la rcptiémc. Voici fur quoi 
roulent les. autres qui font contenues aant 
ce Volume, V ignorance nous fait peut-itro 
frefidre pour miraculewt ce qui ne Veft point. 
Les miracles pouvant venir du Démon ou di 
la Magie , ih ne couvent rien en faiseur de 
la Religion Chrétienne. Le Paganifme a 
eufes prodiges \CQmbien en particulier fCtnr^^ 
content' on point ^'Apollonius de Tyanc? 
Y î fi/ 
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S* il s'efl fait autrefois des miracles^ pourquoi 
fie s'eafait-tlflus) ]é{uS'Chna. affe^îoit quel- 
fuefoisék caç,her fes miracles. Veje peut-tlpas 
que les Apôtres ayent enlevé le corps de leur Maî- 
tre^ Peut' être les Apôtres ne virefit-ils qu*un 
Spe^re au'lieu d'un vrai corps rtffusciti. Jc- 
ius-Chrift auroit dufe montrer aprèjfa ré- 
furreBion dans le Temple & dans les rues de 
Jér ufalcm. Si les miracles de l'Evangile eruoient 
été réels ^ ils auroient d^ abord converti tout le 
monde» Pourquoi n^ a- 1- il que des Auteurs 
Chrétiens qui ayent rappofrté les miracles de 
VEvangile^Ce qui e fi dit des miracles de Jcim- 
Çhrift, n^eft peut-être qu^une allégorie. 

Nous nous ferions UD plaifir d'abréger ici 
les réponfes de notre Auteur k qu^ues-unes 
de et s obje6tions. Mais c'efl ce que nous 
lie faurions faire fans donner dans une lon- 
gueur qui nous cft interdite. Contentons» 
nous d'aiTurcr le Leâeur qu'il trouvera 
; par- tout la mêine netteté & la même foi- 
ce que dans l'échantillon que nous venons 
de lui mettre fous les yeux* Ceft donc avec 
toute forte de raifon que notre Auteur ter- 
mine cette ScélioH de la manière fuivantc. 

{a)n Apres cette difcuflion5dit-il5 qui va 
n d'uu côté k établir folidcment nos preu- 
n ves, & de l'autre à écarter les djfficul- 
91 tés, je ne vois plus rien qui nous cmpé^ 
n cbe de tirer cette conclufion: Dcwïrjcfus- 
9> Chrift G" /«^J Apôtres ont été envoyés & 
n autorifés de Dieu ; ou , ce qui efl la me- 
D roe chofc, Donc le Cbriflianifme eft une 
M Religion Divine. 
W ?• no. 1» Si 



y Google 



Avril y Mat (3 Juin 17^0, 343 

M Si Ton dit, ajoute- t-il, que Ton Tou- 
n haiterôk quelque chofc déplus, je ré* 
f» pons qu'il ne s'agit pas de ce qu'on peut 
n fouhaiter , mais de ce tjui eft fuffifant , 
9 & dont on doitraifonnabiementfecon- 
n tenter dans l'ctat des chofcs. Car fur 
9» un fujet de cette 'nature, nous ne fau- 
9» rions avoir nirévidence Mathématique,' 
99 ni la démonflration de nos propres fens, 
9» ni prccifément la même certitude que 
» l'on a des événemens de nos jours. Il 
n s'agit d'un fait éloigné, fur lequel nous 
M ne pouvons prétendre qu'à la certitude 
9) hiftoriaue; À hcureufcmcnt elle eft por- 
99 téc ici a un fi haut point, que l'on n'en 
99 demanderoit pas davantage pour quelque 
9» autre fait que ce foit:un Prince,un Juge,ua 
9» Particulier, fe croiroit fufBfammcntfon- 
99 de dans fes droits, dans fesdéciûous,& 
99 dans fes cntrcprifes les plus importantes 9 
99 s'il pouvoit les établir lur d'auQi bonnes 
99 preuves que celle-ci. On bazarde tous 
9) les jours fou bien & (à vie fur depareil- 
99 les furetés. Coinbiei) plus doit-on s'en 
99 contenter dans une affaire oùTon né court 
,9 aucun rifquc, & qui ell toute entière k 
99 notre avantage? Car de quoi s'agit-il a- 
99 près tout , & que nous propofe-t-on ? II 
91 s'agit d€ nous aflurer de la bienveillan- 
99 ce de Dieu , du pardon de nos péchés , 
99 & de rheureufe immortalité que nous 
99 promet Jéfus-Chrift , - & cela par un hum- 
91 blc rccouf s à la grâce de Dieu , & par 
n uu fiaccre amour pour la Vertu. Voilà 
Y 4 nie 
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n le Chrifiianifme. II s'agit d'afpirer à ua 
fi boDbeur éternel dtns la Vie à venir , 
v> pdx une piété riifonnable, & par des 
n mœurs également propres \ faire dani 
w la Vie préfente le bonheur public & ce- 
,» lui de chaque partieulier. £fl-ce-lh un 
9 engagement fi périlleux, qu'il faille y 
N apporter beaucoup de répugnance ; Sl 
n chicaner le terrain jufqu'à la dernière 
„ extrémité > 



ARTICLE VIIL 

Extrait 
tune Dffertatfon fur l'Honoraire des 'Mes- 
fes. 

MoNSIBTTRy 

'TrOus avez exigé de moi de vous fcîre 
^ corinoître certains Livres qui s'impri* 
mient à portée de nous, 8c que j'ai lieu de 
croire qui ne vous parviennent pas , bien 
entendu cependant qu'outre la nouveauté» 
il y ait dans l'Ouvrage quelque chofe de 
curieux & d'intéreflant. Il nous eft venu 
de Froncé^ il n'y a paslongtems, une Dis- 
fcrtation de ce genre» L'Auteur, boa 
Catholifue- Romain ^s^élévc contre Tulage 
généralement établi daqs fon Eglife, de 

Ï rendre de l'argent pour dire des Méfies, 
e compte qu'un petit Extrait des raifbos 

qu'il 

Digitized by VjOOQIC 



s 



Avril ^ Mat & Juin i7jro. 54^ 

qu'il emploie pour combattre cet abus , ne 
peut que vous faire plaifir , & il ne m*ea 
coûtera pas beaucoup pour vous fatisfaire*. 
Je n'aurai presque autre chofe à faire , 
qu'à en tranfcrire quelques endroits. 

On Toît par le titre même de TOuvra- 
;e , que fé plan de l'Auteur eft de traitçr 
le l'honoraire ou rétribution des Mcflès ; 
des abus qui s'en font fui vis ^ des illudons 
que fe font faites les Miniftres de l'Autel , 
éc le Peuple ; des dîfFérens moyens inuti- 
lement employés pour y remédier; & de 
quelques autres remèdes qu'on pourroit y 
apporter. 

Tout le monde fait que les MeiTes fe 
payent. Dans pludeurs Diocéfes de Fran- 
ce il y sl une taxe fixée. L'Auteur nous 
aprend qu'elles valent douze foux à Paris ^ 
clix Ibux à S/nsy huit à Autun^ cinq feule* 
ment à Châhnsfur Saône» Ce petit détail 
fcmbie indiquer que cet Ouvrage clandes- 
tin pourroit bien nous être venu de Bout* 
gogne^ mais il y auroit de l'indifcrétiôn k 
Touloir déceler l'Auteur. Il ne pourroit 
que lui fufciter de flcbeufes affaires. C*e(t 
ce qu'il reconnoit dans une elpéce de Pré« 
face. 

11 prévoit qu'il va s'attirer bien descon- 
tradiaeurs & des ennemis* Il craint fur^ 
tout les clameurs du Clergé Séculier & Ré* 
gulier. Ces gens-lk entretiennent le Peu- 
ple dans des dérotions fuperftitieufes , 
quand elles font lucratives Ils fe gardent 
bien de dcfabufcr & d'éclairer les igno- 
Y j rans. 
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rans. Se voyant autorifcs par Tufagc dans 
la jouiflancc d'ua gain toujours prcfcnt , 
on doit s'attendre à les voir déclamer for- 
tement contre un projet qui tend à eu ta- 
rir la fource. • 

Après ce petit Préambule, qui n'cftpas 
trop propre à adoucir Tefprit des intéres- 
fés, l'Auteur vient a fonfujet, qui cft de 
prouver que c'efl: une Simonie que d'exi- 
ger ou de recevoir de l'argent pour des 
MeÛTcs. La Simonie confifte à vendre les 
chofes facrées, c'cft précifcment ce que 
Ton fait en fe faifent payer une .Mcffc. 
Les chofes faintes ne doivent pas être pro- 
curées ni achetées il prix d'argent. On ne 
doit point s'acquiter des fonctions du Sa- 
cerdoce par un motif de cupidité & d'in- 
térêt. 

On nous aprend comment cet abus s'ed 
infenûblement introduit dans VEglife Ro- 
maine. Il e{t venu d'une Coutume fort 
louable dans l'Antiquité, & qui a régné 
dans les premiers Siècles du On^w/ii^Tw*', 
qui étoit de porter foi -même fon offran- 
de pendant la célébration des Myftérci. 
Cétoit du Pain, du Vin, de l'Huile, de 
la Cirej ou quelque autre chofe de cette 
nature, qui faifoient la matière de ces o- 
blations. La quantité en étoit également 
volontaire. Parmi le Pain & le Vin qui 
avoicnt été préfentés, on eu prenoit ce 
qui étoit ncccffaire pour la Commun ion du 
Célébrant, des Miniftres & du Peuple. 
Outre cette vue les Fidèles fc propofoicn: 

par 
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par ces offrandes de fouioir ï la fubfift&n- 
ce des Miiiiftres de l'Autel, & à celle des 
Pauvres. 

Dam le VUI. Siècle la pratique des Of- 
frandes parut prendre une autre forme. Au- 
lieu de Pain , de Vin , de Farine , &c. on 
fubftitua quelques pièces de monnoie , 
qu'où donnoit ou avant ,ou api es la célébra- 
tion des Myftéres. Ce changement qui 
paroiflbt d'abord aflez indifférent , eut ce- 
pendant dc$ fuites tâcheufes. Les Prêtres 
Officians s'apropriércnt le produit de ces 
fommes. Le relie du Clergé y ayant peu de 
part , cet argent ne lui fournifloic plus Je 
jufte & honnête entretien qu'il aroit trouvé 
dans les offrandes précédentes- 

Les Peuples s'étant imaginé qu'il valoit 
mieux donner une cert aine fommck un Prê- 
tre pour avoir une Meffe particulière , 
que de porter une offrande auxMeffesPa- 
roiffides, prétendirent en confcqucnce que 
tout le mérite en devoit venir à celui qui 
Tavoit demandée & payée le premier. 

Une autre efpéce d'illufion dans laquel- 
le donnèrent les Peuples, fut de s'imaginer 
qu'on ne pouvoit trop faire dire de Meifesen 
fevcur des Parcns & Amis défunts. De-lk 
cette multitude de Meïfcs par jour, & dans 
IsL fuite ces Fondations fans nombre & à 

Ces MclTcs de commande ont donné lieu 
aux Réformés de dire que le fentimcnt de 
VEglife Romflwe(l,quela Meffe eft un Ac- 
te extérieur de Religion, dont le Miniftre 

ne 



y Google 



34^ NOOV. BlBLIOTH. GB&MAir. 

ne peut i fa volonté apliqaer le fruit foît 
aux Fidèles défuuts, (bit à ceux qui font 
encore fur la Terre, fans ûullc difpofitioa 
de leur part. L*Âuteur avoue de bonne 
foi que le Peuple le croit aiuû, & que le 
Clergé nefc met guère en peine de le def- 
abufcr. 

On a intérêt k ne le point détromper , 
& on fe garde bien de le faire. A mefu* 
re Que les illufions fe font multipliées par- 
mi le Peuple , les abus ont aufli augmenté 
chez les Éccléfiaftiques, qui.ontfufecon* 
former aux caprices de devotioa des par- 
ticuliers. 

Chacun voulant avoir fa Mefle, les Prê- 
tres fe donnèrent la liberté d'en dire pla* 
fleurs par jour, pour fe procurer par-là 
une plus ample récolte de rétributions. 
L'Eglife vint h bout de corriger cet abus, 
mais les intérefTés fe dédommagèrent de 
quelque ai/tre c6té; par exemple, en di* 
fant des Meffes pour les fujets les plus lé- 

Î;crs & les plus frivoles. Cette facilité à 
es accepter toutes, leur donnoit de Toc- 
cupation* 

On fe dédommagea encore de plufieurs 
autres manières, du préjudice caufé par la 
défenfe de dire pluueuis Meflfes par jour* 
Les Eccléfialliques engagèrent les Mori- 
bonds à leur laiffer certaines fommcs poui 
des Annuels propres à foulager leur ame 
dans le Purgatoire. 11 y en eut qui par* 
là s'attirèrent un fi grand nombre de Mcs- 
{csy qu'iJs en étoicnt furcbargés; ils trou- 
ve- 
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vérent Texpédieat d'en remettre une 
c<ïrcâine quantité k d'autres , mais eoi rete- 
QQtît une partie de l'argent qu'ils avoient 
reçu. Quelques-uns encore plus intércs- 
fcs, ne voulant rien perdre de ce qu'ils 
aroient touché , firent entendre aux Peu- 
ples , due des Medes féches étoient aulfi 
profitables aux Défunts , & à ceux qui les 
faifoieut dire, aue des Meffes ordinaires; 
deforte que répétant plu&eurs fois par jour 
les prières qui précédoient le Canon ^ 
ilsprétendoientacquiterlcs Meiïes de cha* 
que particulier. 

L'Anonyme fait voir eofuite que l'équi- 
valent de tous ces abus fe remarque enco- 
re à préfent dans fon Eglife. Il remarque 
avant toutes chofes , qu'aujourd'hui on 
voit beaucoup plus de Prêtres Séculiers 
qu'autrefois, qui ne font propres à rien 
qu'à dire la MefTe, & qui pour gagner dix 
k douze fouX) ne manquent pas de la dire 
tous les jouts. 

Ne vous rappellcz*vous. point ^ Afo«- 
fieur , TEpitapne de l'Abbé Ptlk^rin , 
qui mourut fort kgé à Patis^ il y a trois 
ou quatre années^ Peu partagé des bieus 
de la Fortune ildifoit tous les jours la Mes* 
fe , dont le provenu lui doonoit un pe* 
cit diné. Mais ce feroit lut faire tort ^ 
que de le mettre dans la clalTe de ces Pré* 
très defœutrrés , qui ne font propres k riea 
autre chofe, . 11 étoit Pofite ^ « le rertc 
de la journée il s'apliquoic k compofcrdcf 
Pièces de Théâtre y ce qui lui fouruiilbitiibf 

au* 
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autres bcfoios, & premièrement fon foQ- 
pc. Ce bizarre mélange d'occupations fa- 
crées & profanes cft exprime fort hcurcu- 
ment dans fon Epitaplie. 

Le matin Catholique , (§ le fohr Idolâtre j 
Il dina de V Autel y (§ foupa du théâtre. 

X' Auteur continue à faire voir que les 
abus font encore aujourd'liui au plus haut 
degré. On voit les Prêtres, dit-il, auffi 
avides que jaipais à quêter des Méfies , 
auffi ardcns \ fe faire payer ; on les voit 
difputcr & paûifer pour le prix ; mais d'un 
autre côté, on les. voit auffi faciles de auffi 
coniplaifans qu'on Tait jamaisétc, pour don- 
ner dans les illufious populaires , dès qu'ils 
prévoient en pouvoir tirer quelque profit. 
Voici comment il apoflrophe ces Prêtres 
fi accommodans« 

„ Vous dites la Meffis conformément t 
,, l'intention & aux déûrs de celui qui l'a pa- 
9, yée, dit-il; mais avez*vous b'ienexami- 
5, né fi ce qu'il défire, eftjufte&raifonna- 
5, ble ? Qu'une jeune pcrfonnc vous envoyé, 
„ comme j'en ai été témoin , dix ou dou- 
„ ze foux pour dire uneMefieàlaCbapcN 
,, le de la^i^f^^, dans l'intention d'obte- 
,, nir qu'elle ne foit point marquée de la 
„ petite-vérole, dont elle vient de rcchap- 
„ per ; au'une autre en faffc dire à l*hon- 
,, nçur ae lî/. Antoine de Pade^ pour rc- 
„ trouver fon petit chien, ou oaelques au- 
,) très inftrumensde vanité qu'elle aura per« 

dus ; 
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,, dus; qu'une autre eofia vous endeman- 
n de pour qu'elle foit bientôt mariée à un 
„ jeune Etourdi, ou à un Libertin, Tob- 
,, jet d'une aveugle paflîon qu'elle écoute, 
„ & qu'elle fuit, prcférablement aux avis 
„ falutaires des gens de bien ,& peut-être | 
,5 ce qui efl encore plus blâmable , aumé- 
5, pris & contre la volonté d'un Pérc & 
„ d'une Mérc Chrétienne; ofez-vous cm- 
„ ployer Tadcle plus facré de notreRehgioa 
„ pour demander & obtenir raccompliflTe* 
„ méat de ces fortes de défirs } (a) 

„ Aujourd'hui, & peut-être plus qu'au- 
„ trefois, on voit des Prêtres & des Rcli- 
„ eieux, afTaillir en quelque forte les Ma- 
„ ïadcs &les Mourans, s'emparer de leur 
„ .confiance fous le fpécieux prétexte de 
„ zèle ou d'amitié, les intimider ou les râs* 
„ furer félon leurs difpofitions , & enfia 
y^ leur extorquer certaines fommes pour 
^y une quantité de MefTes, & pour une 
yy Fondation dans leurs Eglifcs. (i) 

Ce qu'il y a de plus fâcheux, c'eft que 
TAnonyme , qui ne peut pas manquer d'être 
bien au fait de ce qui fe palTe dans fon £- 
glife , fe défie fort de la fidélité des Prê- 
tres k acquiter toutes les MefTcs dont ilj^ 
fe font chargés. Le Pérc Courraier^ dans* 
fes Notes fur le Concik de Trente y nous a- 
pread que dans cette Aflfemblée on avbit 
déjh remarqué que le nombre des Meffes 
de Fondation étoit trop grand pour qu'on 

„ pût 
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pût y fàtisfaire , & qu'on avoit fait qudr 
gucs RégleiDcns pour y remédier, ^aais 
d Fou rcduiCt Içs Fondatîons,çcncfutquc 
pour le pafTé. Il ajoute ()u'il eût été mieux 
de préveDir pour la fuite les abas de ce 
paac fimoniaquc (a\ 

„ On ne ïauroit trop reprocher à lapla- 
5, part des Prêtres , dit notre Auteur , le 
,, trafic qu'ils font de leurs fonélions. Us 
jy ne font le plus fou vent occupés que du 
jj défir d'avoir des Me(res,& aufoind'cQ 
^ quêter. En ont-ils plus qu'ils n'en peu- 
I, vent dire, ils s'en déchargent fur d'au- 
jy tres^ quelquefois à moindre prix qu'ils 
jf ne les ont reçues. D'autres, quoique 
^ Surcharges I en prennent de toutes maios^ 
. yy fans fe, mettre en peine de les dire. Tai 
yy connu des Communautés oh les Sacris- 
9) tains comptolent, non par douzaines ou 
„ par centaines , les Meues qui leur ref- 
,, toient àacquiter, mais par milliers, & 
„ qui cependant le donnoient bien de 
,, garde de refufer aucune des rétributions 
ii qu'on leur préfcntoit (J). 

yy Ne diffimulons point ces defbrdres , 
„ ajoute -t-îl, puifque les Libertins s'ca 
„ moquent, gue ceux de Religion dific- 
„ rente nous infultent,& que les GeQ& de 
,, bien eu gémiifent. 

Jusqu'à -préfent je n'ai fait que rappor- 
ter ce que dit notre Anonyme; mais vous 

voulez 

{*j P-j. 2f6. . 
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roulez bien , Monfieur\ que je parle 
aufli .un peu ^ mou tour, & que je vous 
informe d*ua fait qui peut trouver ici fa 
pl^ce»- 

Je lîic trouvai à Paris^ il y dcjkbîen des 
années, dans le tems que le célèbre Pérc 
Mâffdhn , roort depuis Evêque de CUrmont , 
fe diftiORUOÎt par fou éloquence. Il avoit 
ua Ami intime, Prêtre de POraioire com- 
me lui , qui avoit auflî beaucoup de talent 
potii^la Chaire , c'était le Pcre Maure: J'eus 
ia corioâtc d'entendre un de fcs Sermons. 
Pour:^:'ela je me rendis debonneheuredans 
TEglifcdes Pém ide la Merct y oix ilprcchoîtr 
le CàYéme cette aûnée-l«i. Le hazard fit 
que je me trouvai afljs aupics d'une Dame, 
qui pour fe . dcfcniiuycr en attendant le Pré- 
dicateur trouva à propos de litr converfa» 
tion avec moi. On vint noiis demander 
l'argent de nos chaifcs. La-deflus la Da- 
me, qui avoit compris quej'croisérraugcr, 
m*àvenJt de ne pas payer plus que la ta- 
xe; &"'poar me faire fentîr que Tavîs n*é* 
toit pas inutile* elle ajouta qu'il était bon 
qui je'fufff qt^il fit faifoit bien ^es friponnerier 
éani fEglife. 

Le fcuis que jetlonnaî h ces paroles, &• 
qor^Bie parut le p^us naturel, c'cftqu*ya- 

Snt Jiffcz fouventafBuence de monde dans 
!' Cgiifes , il s'y gliflbit des Filoux , qui* 
profitoiebt de la fbule pour jouer quelqu'un 
de leurs* tours, & je tépiondis fur ce pic- 
la; mais la Dame répliqua avec beaucoup * 
de vivacité , que je- n'y étoiapasi & que je 
7m,yi^Part.U. A ûV 
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a'avois pas compris (a pcnfée. Elle me 
dit rondement, qu'elle vouloit parler tbs 
tours ^^uf jouoient la E^cïifiéfiiquts eun^mi^ 
mes pour atraper Vêfgent Jispartkuliers. U- 
oe Icmblable propoâcion piqua iDa<:urioû- 
té , qui ne tarda pas k être latisfaite* 

,, Il y a quelques femaiues» meditdoQC 
,, la Dame, que j*ai perdu une fœux uni- 
„ que, qiie je rcgrete tous les jours. Je 
yy n*ai p^s voulu manquer k faire dire des 
yt Méfies pour le repos de foa ame. Pour 
,^ cela j*âllai, il n'y a que quelque^ jours y 
y dàas une Communauté fort nombreufe, 
>, avec qui je traitai pour un certain oofls- 
^ bre de Méfies, que je payai même d'a- 
„ xâncc. Par le moyen de pluQeurscha*^ 
^ pçllcs qu'U y a dans leur Eglife, elles 
„. dévoient toutes être expédiées dès le {en* 
yi demain^ Je m'y rendis de grand maUn i 
n, ?^ pov»^ m'affurcr fi mes Mefles fe di- 
,^ roictit fidèlement , je menai ayec mol uq 
„ Ami , que je poftai du côté oppofé àcc- 
„ lui ou je m'étois placée, enfartC: qi|%Q- 
,) tre nous deux nous ne pouvions pas mao» 
y^ Quër de voir tout ce qui fe palfoh dans 
,Vr£grife.'Sur les dix ou onze bcui^ le 
,^ Sacriiitain vint me diije d*UQ air fort.af- 
i^ furé, Madame^ voilà fui efifai^y :fmtti 
^ vos i4eJSf(is font dites. Cepeudai^» par le 
,', calcul que nous fimes'^ioa ÀmijScoioiy 
,;. il s'en maaquoit .eaGQ];e trois ou ç^uatie» 
„ Je le fis voir claîf èmcût ^u Sa^riftain , 
„' aiii n*cn vouloU pas convenir; cepen- 
yy dan 1 1 apri;s quelque cônteftaûpa , on rc- 
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^ commença qoelqucsMciTespourmecloa- 
^ ner facisfaâion. Mais j'eus beau faire , 
^ ces braves gens trouvèrent encore le fc- 
„ cret de m'en -efcamôtter quelqu'une fur 
^ ce déficient. N'ai- je paseuraifondevous 
9, dire qu'il fe-fkit bien des tours de pafi* 
^ pagi dans les Eglifes^ 

Je vous avoue, Motifitur^ (]ue cettecon* 
Yerfatiôn me parut fa âuguliére, que je la 
couchai fur mes tablettes. Vous ue maa* 
querer pas de dire que cette Dame avoit 
admirablement bicnchoiC foo confident ; 
mais ne vous eu moquez pas, puifque jus- 
qu'à préfent je luiravois gardé le fecret. 
Je n'ai commencé à parler que lorfque j'ai 
vu que l'Anonyme aprenoit il toute la Ter- 
re dans fon Livre , que les Prétresde fa Com- 
Ciofxion ne font point fidèles k dire leurs 
r/Iefles qu'on Içur demande , & qu'on leu( 
a payées d'avance. Dès que j'ai vu le Public 
înftruit là deffus, je me fuis cru autorifé k 
dircf'auffi de mon c&é ce que j'en fay ois.- 

Puifqu'il y a beaucoup dfe Prêtres qui ne 
peuvent pas acquiter toutes les MéflftS.doot 
ils fe font charges; il cft vifiblc qu'ils en 
ont trop. Notre Auteur uous.dépéint la 
condition de divers autres £ccléuaftiqueS| 
„ dont le fort eft bien différent. J'en ai 
„ vu d'autres, rfit-iU quifcplaignoientdc 
„ ne point recevoir de Mcffes, & qui f« 
,, donnoient toutes fortes de mouvemcus 
„ pour s'en procurer i» jufqu'k faire emplet- 
„ te de Livres, de Tableaux, & aupaye- 
«« AcatdefqueliîlS'latisfaifoicaicufeckar* 



y Google 



1^6 Notrv. BiBLioTH. Gbrmak 

5, gcaot d'une certaine quantité de Mcflct 
„ h fix ou fcpt fouit». J'en ai vu d'autres 
„ qui offtoîent d'acquitcr par un certaia 
„ nombre de Mcffcs , ce qu'ils avoieat 
,, perdu au Jeu. Voilà ^ coudutôl , ua Ic- 
„ ger échantillon des aMs introduits dc- 
,, puis l'ufage de donner une certaine fopi- 
„ IDC par Mcffe (n). ... 

L'Auteur n'oublie ps de réfuter les pré- 
textes qu'on alléeocfSour effaycr de jufti- 
fier la ^demande des rétributions maouelles 
pour lès MeBés de commande. 

On né peut difcoovcair , dit-îl , que les 
Minifti'és de l'Atrtd ne foicnt en droit de 
vivre de TAutcU; f. .G Ta déclare. Sf» 
Pattly&n Difciple Su £6n Interprète, l'a 
décidé de- même. JMais quand le Sauveur 
a dît cpiC'tiMit Omakr tft]é^ni de ricûwfnh 
fiyû tït^ parloit furement pas de ceux qui 
di&riHa Meffe, & qui ne favcnt pas fai- 
re autre, chofe: ilavoiten vue ces Ou- 
vriers rraimentEvangéliqueS) quifontoc- 
cupés àtt pénibles' travaux- du Miniftére* 
Su PaUl ti'A pas ditnomplus que tout Pré-» 
tre r tout Religieux y :e(t digne de wvr« di 
PJutit (*): il ne Vagit point dans, le Pafla- 
ge , de ceux qui n'ont d'autresoccupatioos 
ni d'autre favoir faire que de dire la Mes- 
ft , & de réciter chaque jjDur, fouveatoé- 
glîgemmcnt & à la bâte, ce qu'oa appel* 
le dkefinOfficf. . 

' Il ioùRc fur ce dernier. article. Il &« 
- ' . j . roii 
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roît aîfé de ftîrc voir Pabfurdhc & l'îilu- 
Coo-groflîérc de (jcùx qui s'imaginent que 
Ton pcyt en fureté de confcieace jouir des 
revenus de TEglifc, fans lui rendre* d'au- 
ttt fcrvice que dfe marmoUr chaque jour 
en fon paniculiçr un certain nombre de 
Pfiaumes^ d'Jnikfines^ & dt Leçons. Fra^ 
Paoloy dans fon Trarfé des Bénéfices , fait 
Voir que l'intention de l'Egiife n'a jamais 
été d'accorder iiji Bénéfice pour réciter 
fifflplement VOffice on le Bréviaire ^ mm 
pour travailler à l'înftruaîon des Peuples. 
Vous me difpcnferez, s'il vous plaît , 
Monfieur^ de rien ajouter aux fages réfle- 
xions de notre Auteur^ Outre que ma 
Lettre eft déjà affez longue, je dois évi- 
ter tout ce qui aprocheroit de la Contro- 
verfe. Les Catholiques eux-mêmes ont bien 
fcntî rirrégularité de cette rétribution des 
Mcfles. Ceux qui en ont parlé de la ma- 
nière la plus adoucie, ont dit que c'étoit 
au moins une Simonie palliée. Mais Je ne 
vois pa» qu'elle foit feulement faHiée. L'A-^ 
nonymecitc pluficurs Coûcilcsquiontcdn- 
dannc cet ufage, comme une véritable fi- 
ffionîc. ' St. François d^Jjjfîjt en jugtoit 
aind , & il avoit défendu à fes Religieux 
de riefl rc<:evoir peur des Méfies; îWai»- 
vous favez qu'ils fe font^fait relever de cet 
Article de leur Règlié, &.que la Saci'iftie 
eft aujourd'hui ce qui fournit principale- 
ment a leur fubCdance , & beaucoup plus 
que la Quête, Ignace ^ Loyola avoit fait ^ 
la même défenfe à fes Religieux. On mec 
Z 3 auOî 
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auffi \t%€béfirew au noxubrc de ceux qm 
ne prcnncûc poiut tf argent pour dire des 
Méfies. 

Le Père Simon l'cft auffi explique affei 
ouverterocut Ik-dclfus. Jl dit qu*il ne laut 

i>as le récrier auraut que l'on fait cootie 
a Simonie de l'Eglifc Gruqve » puilquc 
c*eft un u&ge généralenicui établi daus 
VOuidefit^At prendre de l'aigcnt pour dci 
Weflcs(tf). Notre Auteur rapp;orteunirot 
du Cardinal fullus. qui renchérit de beau- 
coup fur ce jugtmeLt du P. Simofu Ce 
PrcJat a dit , & cela d'après le ComiU ii 
7cléde^ que célébitr les Suitts Mylléies 

fMix le notif de la retnbutiou, & vcudie 
. C. comme Judas , c'ill à peu piès la 
même chofe (b). Je trouve la même peu- 
fée daus un vitux Livre intitulé , Sullê 
Cltricorum , mais cooncçe avec eucore moins 
de corredif. •§,«/ M^ûm ceiehant pro pi- 
funtdj dit-il, videfiiur mihi dkertf cum /rc- 
ditcrejudd^ QciD VULTIJ MlHi i>Ait£, 
BT £GO TOBIS fUM TRAPAy^ 

Ne trouvez- vous pâs^ M^rjuurj que le 
zèle de ces Auteurs eft allé uu pneu uop 
loin } Pour moi , favoue que je. n'auxoii 
pas ofé en dire autaot. 11 me femble qu'u- 
ne comparaifoo auffi odieufe, des invec- 
tives auffi fortes, auroiem pu être r€ie^ 
▼ces contre certaines Mefifes enufagcdaoi 

ici 

(4) mil. Cfiiiq.dts SiMiimens tT du CêmêmwHS Ul 
»Mi9ns dm htvMtf Mc k 9r«4e Mai^ 
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iei fléclel précédens 9 & qui avoient no 
caraâére de noirceur tout autre que celui 
d'ct^e fijaplement vendues k prix d'argent. 
Voici ce que me fournit un Journaliftç ^ 
& qui éclaircira ma penfée. 

Il s'étoit autrefois gHfTé en Efpa^nt une 
coutume horrible. Quand un homme y 
avoic gagé des coupe jairèts pour en ait 
faflînfcr un autre 9 il failoic dire une Mefle 
des Morts pour ce malheureux objet de A 
haine; Les Précres aboient fait croire au 
Peuple, qu'après une McfTe femblàble il 
n'étoit pat poffible que le coup manquât.* 
Les: preuves de cedétdlable ufageietrou* 
?ent dans les Canons, d'un Concile Efpa^ 
tnol {0)0 II ne fkut pas demander fi ces 
Méfies étoient bien payées ; ou conçoit 
aiiëment qu'elles dévoient être à un afle^i^ 
haut prise. Il y a lieu de foupçonner qu'el* 
les étoient même aflcz fréquentes, û VoVk 
fait attention au génie des Peuples parmi 
le(queUes elles étoient en ufage. Elles va;* 
loient donc beaucoup aui Eccléfialtiques: 
Comment qualifier une horreur de cette 
nature? 

A cette Diflertation fur les. Méfies de 
commande l'Auteur a joint une Appendice 
ùxï les Drods CuriaUH* Il entend par-lk 

ce 

(é) ARffâM fr§ rebuté é^mnS^um ftêmuf^^i^m fil- 
Itffî ««#• pTê vivii jindtnt itltbfârt h§m$mh»t , mtn êb 
éUtnd m fi mt it, ftê ^Uù U iffrM wffêwtur^ OficiMm^^ 
if fin* /MtrtfMuHi Utsmimh imttr^ntit,, mvtts m ff- 
MitiMts imçwfitf ftrUttlnm^ Concil* Tole^ i/. 
Can. V. 

X4 
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ce que les Curés exigent pour radnîHkt (Ira* 
tioQ de quelques-uns des Sacremeus, & 
pour les ûutres Fonâtous Ecclénalliques. 
II y trouve èuffi b^en de Tabus. 

Dans pluCcars Dioccfes il vadesRègle- 
meus qui en fixent le taux fuivaut les dif- 
fcrcntescouditious des perfonn^s; DToitde 
Mariage f de Fiançailles, de Publication 
de Baus ; Droit de Purification de Fem- 
mes après les couches ; Publication & 
Fulmiaation de Mouitoires; Droic<le (ëpul- 
ture pour les Nobles, &c. Droit d*ailîftan- 
. ce aux Enterreineus ou Services , tout efl ta« 
xé , rien u'eft accordé f^rotuitemeut finoa 
radmioldration de TEuchariftie & delà Pé-* 
Dîtence. A regard du Baptême , on n'exi* 
ge rieo ; mais ce (broit une efpéce decon- 
fufion aux Parains & Maraines de s'en re- 
tourner avec TEnfaut, fans avoir donné 
quelque cbofe a celui qui Ta b&ptifc. 

Ces Droits Curiaax vont û loin dans la 
plupart des bonnes Villes , qu'ils fournifTent 
fert amplement Peotretien ddi .Curés. Â 
Paris ^ par exemple, on ne leuraaffigné 
ni Dîmes 9 ni Portions congrues , ni aucun 
fixe. Le cafuei fcul les fait vivre fon gras- 
fement. . .' v . 

Les plus riches Curés des Villes , com- 
me les plus pauvres de Campagne, iefbnt 
payer régulièrement les droits aoo.çxés à 
. chacune des fonaîon.s de leur Miniftcre. U 
.y en a même qui prétendent que ces ibr- 
tel de taxçs, furtout celles des Obfcqaesi 
doivent êcro levées' en leur faveur, préfé- 
rable» 
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rabkment i routes autres dettes privilé- 
giées. Oo c» voit dans certains Diocé- 
fes, qui rcfufcnt conftararaent d'aller faire 
Ja levée d*un Corps, que le Droit d'eater- 
rcmcnt oc foit payé. 

L'Auteur fe demande la-dcffus, pour- 
quoi il eft libre d'exiger des Droits pour 
fadminiftration de certains Sacremens, & 
qu*il ne Teft pas pour d'autres? Le pouvoir 
d'unir les Fidèles p»r les liens du Maria- 
ge, d'offrir le Saint Sacrifice , d'acorderla 
Sépulture EccléfjalHque, de prier publir 
quemcnt pour les Défunts , eft-îi quelque 
chofe de moins fpirituel que celui aecoi>* 
férer le Baptcrae, d'entendre les Pénitcus \ 
confcffc, de donner l'Eucharîftîe, ou d'ad- 
miniftrer rExtrême-onftion > A-t-ilétè 
moins défendu autrefois de demander un 
certaiu fataire' avant oii' après les Obfé- 
ques, que de donaer une ceitaiae fomme 
pour uu Bénéfice qui n'eft pas même h 
Charge d'Ames } 

Il me femble, Monfiettr^ qu'il y a affez 
longtems que notre Anonyme parle feul ^ 
& que nous ne faifons que l'écouter. L% 
demangeaifou me prend encore uuefoisde 
l'interrompre, pour dire âuffi quelque cho-' 
fc à mon tour. Voici , je crois , qui fc 
liera aff«& naturellement aVcc its réfle* 
jcions de l'Auteur. 

J'ai déjà dit qu'étant k Psnsj il y a un 

peu plus de trente ans^ j'eus la cariofi* 

■té d^cutcndre divers Prédicateurs qui prê- 

choieut le Carême. Ou me parla avanta- 

Z 5" geufc- 
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gea&meot d'ua Âbbé Priv^. II avoitprè* 
ché derant le Roi l*aanée précédente , & 
il débitoic alors faa Carcmc aux J&tfinzt- 
vhgf. Le Jour que je l'ouïs, foa lu jet c- 
toit le rfffià qui efl dû suh Pritnu II in- 
filla fur divers articles qui lui paroiflbieot 
propres à les rendre recommaadables ; la 
peiae qu'ils oat à étudier y; la retraite da 
Séminaire, lafervitude de réciter jouruel- 
lemeot le Bréviaire, &c; mais il fie; fur- 
tout beaucoup valoir les aûillances qu'ils 
donnent aux Mourans» 

^ Quand vous êtesmaladcS) dit* il, nom 
^ portons Tallarme dans le Ciel: pour tous 
^ y trouver des Patrons. Notre empref- 
^ lemeot pour vous fe foutient jufqu'à la 
9, fin* Quand yos Paréos & vos Amis vous 
y quiteut dans un lit de mott^nous reftooi 
„ lesdernie^auprès deyoust Nous oevouii 
,, abandonnons pas mêmequaad vous allez 
„ expirer, & nous fuivons vos amcs fugi- 
„ tives jufques dans le fcio de;r£ternité. 
,^ Nos foins pouc vous s'étendedt même 
^ au-delà delà mort,&c'efl: aousquinous 
y, chargeons de votre fépulture» 

Ici l'Orateur fe fit une objeâioo fort 
naturelle, c'eft que les Pritres frenneni um 
retrêutson pour cela% ee qui diminue haw 
€ùup VoUigation q^w^ leur «• La réponfe 
fut, que cette récompenfe ell fi mioce que 
cen'eft pas la peine d'en parler. Maisquel 
que &ic ce payement, il gâte entièrement 
& mérite de Taâion , & il feroit bien plus 

digoc 
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igné des Bcclcfiadiquei de ue rien tou« 
ber pour uue fcpuUuic. 

Mon Auteur me fournit un pafTage de 
>. Gféioifg Pape , qui viendra ici fort à 
ropos pour appuyer la convenance d'ua 
:mb!able denutcreiremepc. » S'ilelthoa- 
, teux & iiidigue , dit-il , de demander 
, une redevance pour accoruer quelques 
, pouces de lexrc à un cadavre, il ne Teft 
, pas moins d'exiger un certain lucre k 

roccaûou d'au événement qui afflige quel* 
^ quefois les plus indifféreus {a). 

11 y a des Cures excelfivement âpres au 
;aiD tur le droit de Sépulture. Voici un 
as fiagulicr > que m'a conté un de mes 
^misqui reveaoit de Dijon en Avril 1748. 
111 un Procès l'avoit arrêté quelques mois. 
Jn pauvre homme ayant été léduit à fe 
aiie couper une jambe , il fouhaita que 
ette partie de fou corps fût iuhumée eo 
Terre Sainte, il envoya pour cela deman- 
1er au Curé la permiflion de la place dans 
c Cimetière, qui répondit qu'il l'accorde-, 
oit, mais qu'il lui raloit pour cela quel- 
|ue droit de Sépulture , & il reftima ua 
|uart du corps entier. On fut fort fur* 
)ris, & même indigné de ce fordide iaté- 
et ,- mais quelque repréfeutatioQ qu'on lui 
k là-deilus} il n'en voulut pas démordre* 
)Qfe dUpofoitiile fatisfaire^lorfquequel- 
|u'un qui ctoit témoin du débat , dit au 
Juré qu'il faloit dooc qu'il s'eugagcAt pas 

ua 
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un Ecrit, pour lui ou fon fucceflbur, ï 
n'exiger que les trois quarts de la taxe or- 
dioaire d'une fcpulture quand ce pauTre 
homme mourroit, puifqu'il s'en étoit faic 
payer avant la mort une partie en ava/n 
cernent d'hoirie y comme on dit. 

Je ne fai pas bien û la conteltation finit 
de cette manière. Mais j'ai tout lieu de 
croire que cette fcéne tragi^comique s'cft 
pafTée dans la même Ville d'où ed forti 
rOuvrage dont je tous donne l'Extrait. 
Vous pouvez juger par-là , Monfieur , fi 
les Eccléfiaftiques de Bourgoine ont bien 

Sirofité des fages leçons qu'on leur donne 
ans ce Livre. Qu'auroit dit le Pape Gr/- 
Îotre^ û de fon tems il étoit arrivé un cas 
cmblabie^lui qui avoit défendu aux Fiê^ 
très de rien prendre pour une fépulture, 
furtout ï caufe de i'affliâion où (e^trouve 
alors une famille^ Cette raifon générale 
étoit bien plus forte dans la circonftance 
particulière de ce pauvre Paroiflien qui 
venoit d'efTuyer une cruelle opération de 
Chirurgie ; Ion Curé qui devoit le confo • 
1er, agrava encore le mal par fon avari- 
ce. 

Revenons à notre Orateur PAbbé Prêvofy 

3ue cette petite digreflfion nous a fait per- 
re de vue. Apre^ que cet Avocat du 
Sacerdoce eut étalé fi éloqucmftient ce que 
les Prêtres faifoient pour les Particuliers 
dans leur deruiére maladie, & pour leurs 
obféques, je m'attendois qu'il ajoutât en- 
core que leur eœprefleitem k Être ntiks 

aux 
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ux Fidèles l'éteodoic fort «u^delàdutonn 
^cau, & qu'il fit jaloir les foios qu'ils (è 
[onnent pour Rafraîchir les âmes des Dé- 
ùntsau milieu, des flammes du Purgatoire. 
Vlais il ne touchâpoint cette corde, & a« 
ïths aTOÛc un peu réfléchi je trouvai que 
fétoit ua trait d'habile homme.<]ue cette 
éticence. î^cs Prétrts s'acquitent de cette 
bnâion d'aoe maQiére û intérelTée & û 
nerceoaîre , que ce qu'oo peut faire de 
mieux en plgida&t leur caufe, eft de fup- 
3rimer l'article des Méfies qu'on dit pour 
es Trépafles. On peut leur aplîquer le 
?roYerbe trivial , Point d^argent point de 
iuffi y 9c dire de* même > Point d'argent 
>oint de Muffe. 

L'Anonyme fiait fa DifTertation en cher* 
:bant des remèdes au defordre qu'il afibien 
fait fentir. Mais entre tous ceux qu'il in* 
dique, je n'en vois ppint de bien effica* 
:es. ]e^e m'arrêterai donc pas k vous les 
rapporter. Ici le malade refufe la jguéri- 
fou. Il faudroit que le Pape entreprit bien 
lerieufement de corriger ces abus» & avec 
les ineillcuxeç intentions du monde il au- 
roit bien deMa peine à réuffir; mais il fe 
rardera bien d'attaquer ce mal, de peur 
fe s'attirer le reproche exprimé par ce 
noc dt l'Evangile, Médecin guéri- toi toi* 
mime. 

Il e(t vrai que \t% Canonises foar- 
û{Ienc une réponfe au Saint Père. Ils éta« 
>Hflent cette ipaxime, Qu'il ne fe fait point 
le fixDonic en Cour de l^me^ parce que le 

Pape 
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me figurois que vous pourriez le voir, & 
que par-là ma tâche ferme faite. Mau 
quand j*al vu que vous éxc$ .revenu ï li 
charge dans une féconde Lettre, j'ai com- 
pris que ce Journal SuiOc ne vous écoit pa 
parvenu « &. que je n'aurotCpturd^xcufe 
xalable fi je xeculois davaiMa^e* * 

Vous nie faites divcrfesquetlïons'fjr Mr. 
BurlamaquL £iles ue le régacdeat pasinii' 
quement lui-même.' Vous voufez ftttflic:a« 
noitre fa F^millei & vous, me .demandez 
d'où clic^ed originaire. Je vais doDCCoo]' 
mencer par-là. Le i\otn ftàû- Burhmâ^ 
vous indigue déjà que cett«r Famille doit 
être ItaUipn^. Elle cft cfficaivcmcot ve- 
nue de Luques. ]*ai entre les mains uoLi* 
vrc Ltfriwôffez vi'çiix intitule , LesStêivUà 
la République de Lit^ues^ où l'on yoitqu'ea 
î jTjV* on chargea dix Sénateurs de reroirles 
Edits, de les, réformer, & de les faire im- 
primer de-nopveau (tf). A la tcic de ces 
Décemvirs paroit un Nkalas :Burlamafn^ 
qui prcfida à cette Réviûon, H y liat 
avoir une Branche de cette Famillectablie 
en France i & qui y fait uqe bonne Ëgo* 
rc. , 

' Celle ciui s'cfi fixée à (Swr/wavoitcc 
mencc par négocier à L>o«.& à P«r». Vou 
/avez, AÎ<wA^wV'.quc fuiytntle fagc ufç 
dçs Rcpi^bliques d*//*/» , Ui Commercer 
iieroge poJxit./Quclques Familles balk*^ 
avoicnc déjà été éclairées i Luques fur * 

(«) Stainfà CinntuihjMctnJis ^ 15^9, . '. 
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Religion. Ces Négoclans , fous lé prétex- 
te de leurs affaires, faifoient des voyages 
a L^on^QkWs profeflbieutlai?*>%a« Réfor^ 
met. Je trouve dès l'an 1 560 un Michel Burla^ 
fnaqui^ tantôt ^Ljon^ tantôt à P^rw, tan» 
tôt dans la petite Ville de Luzarche k huit 
licucs de Paris ^ où le plus grand nombre 
des Réfugiés de Lu^uis trouvèrent à pro- 
pos d« fcjourner pondant quelque tems. 

De Luzarche ils fc retirèrent à. Monter^ 
gis auprès de Renr'e 1^ France ^So^x de 
François I. & Duchcflc de Ferrare. 
Dans cette petite Ville la Femme de Af/- 
chel Burlamaqui^ qui était de l'illuûreMai- 
ion des Calandrini^ acoucha d%ecFiUc • 
dont la Princclffe , qui étoit leur. Piotcâri- 
cc déclarée, voulut être la Marraine, Ce 
fut en 1568. Elle tut encore un Fils ea 
1^70 , qui dans la fuite fc retira k Genève. 
C'étoit Jaques BurJamaquL 

Quclcjuc envie que j'ayc d'abréger ce 
iétail généalogique, qui n'intércflc guérea 
juc la Famille mcioe , je ne faurois me rc- 
oudre à fuprimcr un événement qui re- 
tarde CCI Italiens réfugiés en Frapçi , & 
uc je fuis fur que vous ne traiterez pas 
riadiffcrent; c'efl: le fort de ces ngarcaux 
\iformis à la fatale Journée de la Su Bar^ 
ifkmi en i J72. . VoÂci ce que j'ai trouve 
i-delTus dans de ho\» Mémoire^. Uua 
•artic fe trouva kP-aris^ & Michel Burla^ 
laqui étoit de ce! nombre. Il fut.att;^ué 
ar les Maffacreurs, fe trouvant avec foa 
eaufrére CaUndrini. 11$ eurent Je boa- 
/Tom.TI. Part. II. h^ ' heur 



y Google 



370 Novr.BiBtioTU.GiaMAw. 

heur d'écarter les Aflaffins, & d'échapper 
par une cfpccc de miracle Mais aprè$ 
avoir fauve leurs pcrfonocs, ils furent fort 
en peine pour leurs Enfans. Il sagiffoit 
de leur chercher unafylc. Perfonnc tfau- 
roit pu foupçonncr l'endroit ou ils s'avi- 
fcrent de les cacher. Ces deux Parcus, 
<iui ctoicnt Aflbcics, croient les Commil* 
fionaires du Duc de G o i se, qui les cm. 
ployoit affcz fourent. Ignorant lans-doutc 
la part qu'il avoit au Maflacre , ils cnvo- 
vércnt leurs Enfans à fon H6tcl , & les 
mirent fous fa proteôion. Ccft k peu prb 
comme fi quelques-uns des Pércs des petits 
Enftns de BeihUm^ pour les dérober au 
Maflacre , les cuffcnt envoyés cacher au 
Palais i^Hirode. Cependant cette démar- 
che, fi contraire à la prudence humaine, ne 
laiffa pas de réuffir. Ces innocentes viûi- 
mcs ftrcnt épargnées , & nos Familles 
Italiennes doivent leur confervauon à celui- 
là même qui avoit réfolu d'extirper cmie- 
icment le Nom Réformé. Une partie de 
ces Réfugiés qui le trouvèrent encore ï 
Luzàt^he, échappa auffi d'une nianiércas. 
fe^ heureufc. Ils fortircnt de la Ville à 
minuit , & après avoir couru mille dan- 

f ers, ils eurent le bonheur de rencontrer la 
)uchéffe de Bo u I LLo N qui fc irct^roit ï 
SiJanyùm voulut bien 4es recevoir dans 
fà compagnie. Cette Ville leur fcrvit d'a- 
zylc, & ils y fifcnt quelque féjour. Ces 
drconftauccs m'ont para affez curieufcs 
pour vous les communiquer, quoiqu'elles 

m'c- 
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m'ccartcnc ua peu de mon fujct. J'y re- 
Ticnf. 

Pour m'eu tenir plus prccifcmentk la Fa- 
mille fur laquelle vous me demandez des 
indruôions , je trouve dans VHiftoire de C#- 
né-vi^ fur Tan 1625*, ou environ , qu'il eft 
fait mention d'une Dame Renie Burlam(H 
^tf/,que le célèbre J'i^i^^/X^^',Âyeul de Ma- 
dame di Maintenon , époufa en fécondes 
noces à Genève (s). Il en parle dans foa 
Hiftoirc, mais, comme s'il s'agiflbit d'ua 
tiers, il la manière de Cbsar dans fès 
Commentaires- On parlostj dit-il, de lui 
faire époufer une perfonnefort confidirieàGe^ 
néve tant pour fa vertu que p9urfon illuftre 
iPftra^ion. Elle itoit de la Mai/on de Bour- 
lamachi de Luques (*}. Il y a apparence 
que cette Renie Burlamaqui étoit née ea 
Franee^ qu'elle ctoit Nièce & Filleule de 
cette première Renie Ao^t la Ducheffe de 
Terrare avoit voulu être la Marraine. De- 
puis ce tems-U rien de plus commun que 
de voir des Renies dans cette Famille. Ce 
nom ètoit affeûè ordinairement aux Aî- 
nées , apparemment pour conferver la mé- 
moire 

(â) Hift, de Génère» Ar*. IjH^T. /•f.495- ^'^^ 

{h\ ^*ag. 147* Bans une Edition des.^'v^n/Mrr/M 
Mét^^nii Fttnfflt, à BrHxith f ijtO , on voit uneN»i 
te fort infurieufe i la mémwredc cette Dame, Lfi- 
ditear cite peut fon gâtant le Stgréâfiana, Mais cet- 
te calomnie eft léfutée par des taifons tout -à •taie 
convaincantes , dans la BiUhth^ GrmMiiff . TOm. 
XXV. p. ii6» 
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moire de l'honneur que leur avoit fait la 
Duchcffc de Firrare , la Marraine primi- 

ÛTC. 

Je nVi plus que deuxmots à dire des An- 
cêtres de notre Auteur, qui fc transplantè- 
rent il Ùenive. Ce fut ion ïrifaycul qui 
y vint le premier en ijgi* Il négocia en 
Soie. Il eut un Fils qui continua ce commer- 
ce. Son Petit- Fils étudia en Théologie. 
U fe nommoit Fabrice.}! fut demandé psir 
TEglife de Gnnohk , où il exercja fon iCïi- 
niftére pluficurs années. Il revint mourir 
dans fa Patrie dans un âge fort avancé. Cé- 
tolt un Savant, d'une valte litcrature. Fét- 
hrke eut pour Fils unique Jean-Louis mort 
en 1728, ConfeiUer & Secrétaire d'Etat. 
C'cft le Père de notre Auteur, auquel il 
eft plus que tems de venir préfentement. 

Jean Jaques Burlamaqui eft né k Cenlve 
le 19. Juillet 1694. Je ne m'arrêterai point 
à ce qu'on pourroit remarquer chez lui tan- 
dis qu'il étoit encore jeune. Ceux qui écri- 
vent la vie d'un Savant, devroicnt toujours 
fe fouvenîr qu'elle renferme bien des par- 
ticularités qui n'intéreflent guércs le Pu- 
blic, & dont il tient quîterHiftoricn. Ce 
qui s'cft palTé dans la jcuneffe eft ordinai- 
rement de ce genre. Il vaut mieux préfcn- 
ter ce Savant tout forme, que de le fuivre 
dansfes premières études 9 & d'en faire re« 
marquer les progrès. Malgré cette fage 
f ègle , vous me permettrez bien y Mon* 
fieur^ de vous rapporter une petite fingu- 
iarité du nôtre, qui mérite, ce xnc fem- 

bie. 
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le, quelque attention. Non feulement 
; jeune Burlamaqui faifolt fort cxtâeraeut 
!S petites études du Collège, mais il a- 
Dit un talent particulier pour exciter fea 
.mis à en faire autant* Il favoic fixer leur 
[(Tipation; & foit par fon exemple, foie 
ir fes fages avis , il leur donnoit du goût 
3ur rétude. Ils s'en fouTiennenc encore 
ijourd'hui, & admirent l'ascendant qu'il 
'oit pris ftir eux. 

Après avoir fait cxaÛement fa Philofo- 
lie , il fe tourna du côté de la Juris^ 
udence. II y fit de fi grands progrès , 
'a rage de ay ou 16 ans il fut fait Pro- 
Tcur en Droit; mais avant que d'enfci- 
cr, il demanda à fes Supérieur^ la per- 
ffion d'aller voyager. 
Nous pouvons nous dîfpenfer de le ful- 
t dans fes voyages. Voici pourtant une 
confiance que je ne dois pas omettre ; 
ft que s'étant arrêté quelque temskOAf- 
i^ on fit beaucoup d'attention àfes talens. 

conféquencc les Direâcurs de cette U- 
erfité s'étant afTemblés , réfolurent de 

faire préfent de quelque Livre confi- 
able, & de lui' marquer en même tems 

une efpéce de Patente imprimée, que 
:oît un foible témoignage de la confi- 
ation que lui avoient attirée parmi eux: 

lumières & fa fagefTe. On lui donna 

^ftoire de VUtiherfiti (FOffford en 2 volu- 

\ grand foli$^ richement reliée, & pii 

lit k la têtç l'Extrait delà Délibération 

Aa 3 prife 
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ne efpéce de yiolence, & il ne fe rendit 

3!u'k Ia Toix de fa Patrie, qui lai demaa- 
oit iaftamment fes lumières & fcs con- 
feils. Son élediion réunit tous les fuffra* 
ges, & fè fit par une efpéce d'acclamation. 
La crainte qu'on avoit de le perdre, fit 

au'on le déchargea de tout ce qu*il avoit 
e pénible dans les fondions, 2c qui exi« 
geoit quelque vigueur de corps. Le Pré» 
udent lui déclara que le Conieil ne lui de* 
maodoit uniquement que fes avis dans les 
délibérations. 

Malgré cette attention à le conferver j 
nous le perdîmes le 3. Avril dernier ,com« 
me vous l'avez apris. II eft mort d'une 
phtiûe,dont il étoit attaqué depuis environ 
dix ans. Nous le rcgrètons beaucoup y 
& vous conviendrez aifément, Monfitur y 
quece.n'eft pas fans fondement. Cétoit 
un très^beau génie , & un excellent carac- 
tère du côté du cœur. Il a toujours mar- 
qué beaucoup d'amour pour la Vérité & 
pour la Vertu. 

II y avoit quelque chofe de pluschezlui 
que de l'amour pour la Vérité. Il était 
né avec une dextérité merveilleufe pour la 
trouver. Quelque enveloppée qu'elle fur , 
il favoit la démêler fort heurcufement. Cé- 
toit un efprit également jufl:e& pénétrant. 
Il méditoit beaucoup, & toujours avec fuc- 
cës. La foiblefle de fa vue l'empëchoit 
de lire autant qu'il auroit fouhaité. II , 
ctoit obligé de rentrer fréquemment eu 
lui- même I pour chercher dans la médi- 
▲a 4 tation 
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tation ce que les autres trouveat dans les 
Livres, Je crois, Monfifur^ que vous con- 
viendrez avec moi, que tel que je vous le 
dépeins, il auroit peut-être perdu quelque 
cbofe à lire. Trop de lecture peut étouf- 
fer Ijc génie, au -lieu de l'aider. Ce c'é^ 
toit donc point un de ces Savans qui n'ont 
la tête remplie que d'idées empruntées. 
C'étoit un efprit véritablement original , 
comme il paroit par fei Ouvrages. 

Ceux qui méditent beaucoup ont ordi- 
nairement un défaut, c'ed d'aller trop loin; 
ils donnent dans des idées un peu creu- 
fes, dans des fpéculations trop métaphyfi- 
<jue«. Pour lui, il fpt toujours éviter cet 
ecueil, & s'arrêter fagementau point que 
la Raifon lui marquoit pour limite. Il 
aiprofondilToit un fujet, mais il n'y voyoit 
que ce qui y étoit réellement, & rien 
au-dela. 

Pour fa manière d'enfeigner, il fe^dis- 
tinguoit par fa méthode , fa clarté , 2c ù, 
précifion» Ce n'étoit pas affez pour lui 
de s^éxprimer d'une manière k fe faire en- 
tendre, il vouloit encore gu'on ne pûtpai 
ne le pas entendre. Ses idées & fes ex- 
preffions ctoient û nettes , qu'on n*avoit 
befoin ni d'interprète, ni presque de réfle- 
xion pour en démêler le lens. 

Sa précifion étoit encore ce qui le ca- 
raûérifoit le mieux. C'étoit une fuite de 
la jufteffe & de la netteté de fcs idées. Il 
ne foufFroit rien d'inutile au fujet qu'il trai- 
tpitt Son prçîDiçr (çia çtoit d'écartçr tout 

ce 
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5 qui y étoît étringer. Je ne crains pas t 
Jonfieur yqut vous foycz de ceux quis'i- 
lagincnt âue letropdeprécifion nuit quel- 
uefois a la clarté ; chez lui elle y aidoit 
latôt que d'y être contraire. L'art qu'il 
Toit de raprocher les idées , les rendoic 
ion feulement plus rives , mais encore plus 
laires. Vous favez nue la clarté qui nait 
le la précilion frappe dans l'inftant , & s'ap- 
>erçoit d'un coup d'œil. Celle qu'on croit 
3rodaire par un ftile diffus, ne vient que 
3CU a peu,& fait languir l'Auditeur, pour 
le pas dire qu'elle l'ennu^^e aflez fouveqt. 
Le grand art eft de réunir (Ùfferens traits 
ie lumière dans une pbrafe qui n'ait pas 
trop d'étendue. 

Les Leçons de Mr. BurUmâqnî eurent 
bientôt un grand fuccès. On ne tarda pas à 
reconnaître la fupériorité de fes talens , & . 
les avantages de fa manière d'enfeigner. 
Son Auditoire étoit fort fréquenté , non 
feulement par des Etudians ordinaires , mais 
par des Etrangers de diftinâion. 

La NoblelTe Anghîfe^ qui vient ordinal- 
remeot faire quelque féjour dans notre Vil- 
le, n'auroit pas cru en avoir profité, Celle 
n'avûit pas fait un Cours de Droit Naturel 
Tous cet habile Maître. Il a eu l'honneur 
d'enfeigner aflfez longtems S. A. S. le 
Prince Frbderic D£ Hesse-Cassei. , 
qui vint faire fes études à Genève zi\ 1732^ 

6 qui y pafTa quatre ou cinq années. Son 
[cjour fut interrompu par un voyage dç 
quatre ou cinq mois , que le Prince fut 

Aa $• obligé 
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obligé de faire à Cajpfl. II ne pat pas fe 
paffcr de fon cher Profcflcur. Il remme- 
na arec lui 9 & le ramena eafuite à Gêné- 
w, comblé des marques d'cftimeSc de con- 
fidératioa qu'il avoit reçues dans cette 
Cour. ▲ (on départ de Cafil le Prioce 
Guillaume lui.fit une gratificatiou de 
ûx cens louis. 

Le Prince G e n g s étant venu a Genê^ 
ve en 1 7^)4 9 où il pafla enriron deux an- 
nées, goûtoit extrêmement les entretiens 
de Mr. Burlamaqui^ le Toyoic fréquem- 
ment, & i'honoroit de toute fa confiance; 
ce qui fit qu'un de fcs Amis lui apliqua 
un jour ce vers d'Horace^ 

Principihus placuijpf viris non ultima Uusifi. 

Cette clarté & cette préciûon, qualités 
û néceflaires à un Homme qui eafeigne , 
n'empêcboient pas que notre ProfefTear ne 
fût encore éloquent quand il 4e faloit. Il 
avoit plus qu'aucun autre le talent deper- 
' fuader. Il trouvoit toujours pour s'expri- 
mer les termes les plus propres & les plus 
énergiques ; & loin que (à précifion rendit 
fes difcour^ fecs & décharnés, il Térifioit 
parfaitement une maxime de feu l'Abbé 
Girard^ qui dit dans fes Synwimes François^ 

3\izks idées frecifes emhllffent k Ungage or- 
inain^ & qu'on peut mime dire qu^elles en 
font le fublime. 

Malgré la foibleflfe de fa vue, il oelais- 
foit pas d'avoir iSkz deLitérature. U con- 

noii- 
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noKToit les beautés des anciens Auteurs , 
&fàvoît en faire ufage dans roccaûon.Ce 
qu'il aroit de particulier , c'eft beaucoup de 
goût pour les Beaux-Arts, Peinture, Sculp- 
ture, Architedlure, Mufique. Mais la Pein- 
ture faifoit fa paiTion dominante. Il en par- 
loit & en jugeoit arec beaucoup de j jftcs- 
fc. Ce goût fembloit être né avec lui , & 
être le fruit du naturel & du génie. 

Pour vous prouver , Afo«/îp«r, que quand 
il parloit Peinture , ce n'étoit pas le fim- 
ple jargon d'un demi-Connoiueur, voici 
ce que je tiens d'un habile Artiftc. 9 Mr. 
,1 Burlamaqui^ mVt-il dit, aimoitlaPein- 
t9 ture; mais de plus il en avoit faiû les 
9» vrais principes avec autant de fagaciré , 
» de précifioii & de nctteté,que ceux de la 
9) Jurisprudence. Cctoit un bon Juge , 
9, non feulement dans les chofes commu- 
n nés , mais encore dans ce que cet Arc 
n a de plus difficile & de plus délicat. Il 
n ne paroiflfoit jamais fi bon Connoifleur 
9, Qu'aux jreux desArtiftes du premier or- 
9, dre, qui pendant quarante ans avoienc 
9, brille & iréquenté les plus grands Mal- 
9, très dans la Ville du Monde où les Beaux- 
n Arts fleuiiffent le plus. 

Pour vous donner la clé de ce dernier 
article, je crois qu'il regarde Mr. Arlaud^ 
célèbre Peintre en Mignature, qui après 
avoir exercé fon Art avec beaucoup d'a- 
plaudifîcment à Paris , fe retira à Genévf 
fa Patrie} & logeoit dans la mëmemaifoa 

quQ 
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que Mr. BurUmaqui {i). Etant ainfiapo?' 
tée Tan de Tâutre , ils avoient le plaîûr de 
parler fréquemment de leur chérc Peintu- 
re. Après la mort de cet habile Peintre , 
Mr. BurUmaqui établit une correfpondaa- 
ce dans les Païs étrangers, pour pouvoir 
s'entretenir d'un Art qu'il aneâionnoit û 
fort. 

Quoique fa fortune fût médiocre, îls'é- 
toit fait un riche Recueil d'Edampes les 
plus eflimées. On Toyoit même dans fon 
Cabinet quelques Tableaux des plus grands 
Maîtres , HAnnihdl Carracbi , de Rimbrand^ 
du Parmefan^ & d'autres. II en avoit 
peu, mais tout étoit exquis. Il ne s'en lais- 
îbit point impofcr par le beau coloris d*ua 
Tableau, ou par le burin délicat d'une Es- 
tampe, au préjudice de la judeffe & de la 
corredîon du Deflcin. Il préfcroît les 
Efliampes mal gravées par les bons Peia- 
très , il celles des plus célèbres Graveurs. 

Il auroît voulu voir ce goût un peu plos 
répandu dans fa Patrie. Il avoit fort à 
cœur furtout que l'on établît à Genève une 
Ecole de DefTein, où un bon Deffinateur 

fagé par le Public, donneroit des leçons 
un certain nombre de }eunes-gens dédi- 
ses à exercer diverfes profeflîonsoù le Des- 
fein eft néccfraire,ou direâement, ou mê- 
me d'une manière indireâe. Il parloit 
;^équemmenc de ce Projet, qu'il affeâion- 

noil 

U) Voyez l'Eloge de Mr. Aclau^» Ntwv//# W- 
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oit beaucoup. Nous ayons dans Genève 
n grand nombre d'Ouvriers qui ne man- 
uent pas d'adrefTC) mais dont le Defleia 
erfeôionneroit beaucoup le goût , & donne- 
oit k leurs Ouvrages une élégance qui les fe- 
oit encore plus rechercher. Mr, Burlamaqui 
l'a pas eu >Ja fatisfadioa de voir former cet 
Itabliffement, qui vient enfin d'être règle 
lans nos Confeils; mais il a la gloire d'ea 
ivoir con<;u le premier le projet, de Ta- 
roir fortement appuyé dans toutes les oc- 
:afions, & furtout d'avoir aide à former 
iQ habile Artiftc, que Ton vient de choiûr 
>our diriger cette Ecole, & qui cft aûu- 
îUcmcnt 5 Paris pour fe pourvoir de tous 
es meilleurs modèles dont il aura befoia 
lans la fuite* 

Les qualités du coeur répondoîent à cel- 
les de l'cfprit chez Mr. Burlamaqui. Oa 
trouvoit en lui l'Homme véritablement 
fociable, les mœurs les plus douces & les 
dIus liantes, une humeur toujours égale. 
[Inc lui arrivoit guère de contredire les au* 
très. Malgré la fupériorité de fes. lumiè- 
res, il fouffroit tfanquilcment que Ton fût 
d'un fcntiment oppofé au fien. Loin de 
lieurter de front ceux qui ne pcnfoientpas 
comme lui, il fecontentoit dans le progrès 
ie la converfation, de les éclairer d|une 
manière douce & presque imperceptible. 
Il les remettoit infenfiolement dans la 
5oane voie, & les faifoit revenir, com- 
me d'eux-mêmes, de leurs préventions. 

Il y a plus: c'ctoit une belle ame , un 

cœur 



y Google 



582 NoÙv.BllLIOTH-GlRMÀir; 

cœur noble & généreux, toujours prêt i 
s'employer ppur ceux mii «Voient bcfoin 
de lui. Son panchant à faire du bien s^tH 
fait connoître furtout à l'égard de quelques 
Jcunes-gcns qui avoient du talent , & qui 
itianquoient des fccours néceflSiires pour les 
développer. Il les aidoit non feulement 
de (es confeili, mais plus réellement enco- 
ic. On a vu à Psris des Artiftcs fort ex- 
perts qui ont reconnu dans toutes les oc- 
cations qu'ils lui dévoient tout ce qu'ils 
étoient. II étoit l'Ami du Genre- humaio, 
toujours prêt )i rendre aux autres toutes for^ 
tes de bons offices. C'étoit un cœur vé- 
ritablement tourne vers cette bienveillan- 
ce univerfcUc que le célèbre Fémlon , 
Archevêque de Cambrai^ a û fort iccem- 
mandéc. 

La Bibliothèque publique de Genève s'eft 
rcflcutic après fa mort de fagénérofité.IUui 
a fait par fon Tcftament un préfent conC- 
dérable en Tableaux, en Livres rares & 
précieux; eu Recueils d'Antiquités, tels 
que le Mufeum florentinum , & divers au- 
tres de grand prix. Tous fes Recueils 
d'Eftampes fi bien choifis,y ont auffiver- 
fé. 

J'ai déjà dit que des qu'il eutcefled'ea- 
feigner, il fut vivement follicité à entrer 
dans le petit Confcil de notre Républi- 
que. Il n'cft pas acccflairc de m'arrcter 
beaucoup ici, Monjieur^ h vous le reprcfenter 
comme Magiflrat* Vous concevez aifé- 
ment qu'avec fes lumières fur la Jurifpru- 

dcfl-' 
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dence, & on cœur droit, îl ne pouvoît 
qu'être un bon Juge en matière d'Affaires 
Civile». Cctoit un Magiftrat des plus ac- 
ccfifibles 9c des plus affables. Il n'a jamais 
rebuté perfonne de cfeux qui alloientàluî. 
Ceux qui le confultoient s'en font toujours 




aiûcspar 
la fagefle. 

Il fe diftingooic auffi du c6té de la Poli- 
tique. La nature de notre Gouyernement,les 
intérêts de notre petite République , lui 
étoient parfaitement connus. Ses lumiè- 
res étoient même fort fupérieUres; & s'il 
avoir été placé fur un plus grand Théâtre, 
on Tauroit regardé comme un véritable 
Homme d'Etat. 

Jufqu'ici, Monfieur , je vous ai fait voir 
dans Mr. Buttamaqui le Jurifconfulte 9 
1" Homme de Lettres , le Connoiffeur en ma- 
tière de BeauxrArts, le Juge, le Politi- 
que , & furtoùt l'Homme de bien & ver- 
tueux. L'article important refle encore 
à toucher, c'cft celui de la Piété & de la 
Religion. Si nous n'y trouvions pas le Chré- 
tien, que ieroit-ce au fond que toutes ces 
qualités humaines^ Mais c'elt ici le beau 
eôcé de celui que nous regretons. Ilatou« 
jours montré un grand attachement a la Re- 
ligion. Il Tavoit bien étudiée, il aimoi« 
à en parier , ft il y ramenoit autant qu'il 
pouvoit la converfation. 
. Il étoit fortement perfuadé de fa vérité. 

Se 
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& de ia di\^lnitc de TEvan^ilc. Quoiqac 
dans foQ Ourrage imprime lil ait û bicQ 
déreloppc la Religion Naturelle, ilfcntoit 
parfaitement combien il nous importe dV 
▼oir une Loi P$fitfvi , qui lui ferTÎt de 
ûipplément, & qui la congrmftc. Il appu- 

Îfoît beaucoup fur la néceffité de la Rcré- 
ation. Il étoit bien éloigné de la pcofèc 
de ces Auteurs, qui nous débitent hardiiDCQt 
que la Raifon feule peut fournir tout ce 
qu'on trouf e dans TEcriture &iQte« 

Il difoit à un de fes Amis, peu détenu 
arant de mourir, qu*il n'y aroit pas bica 
longcems qu'il avoit travaillé dans fes Pr/«- 
cipes du Droit Naturel le Chapitre de IV». 
fnortêliti de Pjtme ; qu'il aroit manié ce fu- 
jet ayec beaucoup d'afFcâion & dcplaifir, 
Icntant bien que fa mort n'étoit pas éloi- 
gnée; mais que et que TEvangilc dit de 
poûtif lk*deuus , cft tout Autrement fktis« 
faifant. Il appelloit les déclarations de 
j. C fur la Vie a venir y la bonne PêroU 
du Maître y qui fait le folidc fondement de 
nos cfpérances. 

Voilà à peu près, Monfieur\'cet que vous 
avez exigé de moi. Jccpuis vousaflTurcr 
que le Portrait n'eft point. flaté. -Ce font- 
la dejuftcs éloges que nous nciaurîonsrt- 
fufcr à un Homme qui zMt autant d'hon- 
neur à fa Patrie* Il a jctcé * parmi nous 
les vériublcs fondemcns d<î.ta.IurisprudcQ- 
ce. Ses Primipes du DroiiNaturel peuvent 
fculs donner une idée fort avaaugeufc de 
fon gé^ie♦ Mr. BurhmaimÀmt un de ces 

Ho0« 
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Hommes rares qui excellent dans leurpro* 
fcflîoa. Les Ouvrages de ceux qui inftruî- 
fcnt fi utilement le Genre -humain, doi- 
vent leur affurer une place honorable dans 
Ja mémoire de toutes les perfonnes éclai- 
rées. Son fourenir doit écre cher d'une ma- 
nière particulière \ tout ce que nous ayons 
de bons Citoyens, amis du Mérite & delà 
Vertu. Mr. Jean Baffier^ gui tient bien 
fk place dans cette claffe, vient de grarcr 
la Médaille de Mr. Burlsmaqui. Elle cft 
fort belle Scjon reffemblante. Elle fait 
également honneur & au Sarant & à TAr^ 
tiftc. Je fuis &c. 

J Genève ce i. Septemkn iJ^S» 

ARTICLE X. 

S B N D B L Hiftoria Succinorum &c. 
Second Extkait. (s) 

A Près avoir donné dans l'Extrait précé- 
dent la defcription des veines ou matri^ 
CCS dans lefquellesT Ambre fe trouve, nous^ 
nous attacherons préfentement à dévelop- 
per les idées de Mr. Sendel fur la généra- 
tion même de cette précieufe fabftancé. 

On 

(4)Voy.Ie premier Extrait. Ttm. III*' de cette 
Bibtî^thé^ttf Part. I. Arr. I. 

rom.n.Part.U. Bb 
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On pourroit d'abord former cette ques- 
tion ? Se fait-il encore une génération ac- 
tuelle de TAmbrc? Bien des Phyficienaont 
foutenu la ncgatiTe;lcs uns prétendant que 
IIA iDbrc , comme tous les autres Minci aux , 
a été formé ai tems de la Création , dana 
une quantité déterminée; les. autres prc^ 
tendant que les bois eufévclis par le Délu- 
ge en fouruifieiit la matière^ & que quand 
elle fera é^uifce ou cefftra de trouver de 
rAfî'bre. Le ptemier feniimeut cil infou« 
tenable. Dieu a-t-il créé le* divers mor- 
ccauï d'Amtrc dans les étata de dureté & 
de liquidité où on les trouve , & en par- 
ticulier y a-t-il renfermé dès le fjxiéme jour 
de la Création ces Infeôes qui vcnoicoc 
d'être fermés, & qu'on y voit engngci. 
Ceux qui ont recours aux boii cnfévelis 
par le Déluge, ne paroi fient pas aStz au fait 
des veines ou matrices que nous avons dé- 
critts, & la feule vàne luteufe fuffit pour 
détruirç entièrement leur opinion^ 

Mais comment pourroit- on douter, s'é- 
crie Mr. SinJtl , de la génératioo aâu- 
tUe de TAmbre ? Tout confpiic k la prou- 
ver. L'état & les propriétés dts morceaux 
d'Ambre qu'on trouve dans les veines, & 
en général toute la conllitution du Terri- 
toire de Prujfe^ d'où l'on a vu couler quel- 
quefois des ruiileaux d'huile, & d'où l'on 
a tiré du lin.ou des mafTes de bitume de 

Îiuejques livres, tout cela prouve que la 
abi^que aôueile de l'Ambre , po. r ainfi 
dire , ne difcontinue point» Due feule pièce 

cxtré- 
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eictrêmemenc (Inguliére, dont Mr. Sendtl 
a été autrefois poucffcur,fuffit ponr mettre 
le comble à la dèmonftration. Ceft un mor- 
ceau d^Ambre , qui renfermoit une mou- 
che, dont la tête paflbit, & foitoithor^ 
de la mafTe. Se peut-il un indice plus ma- 
oîfefte de la génération récente fie cette 
pièce d'Ambre > 

Ce n*eft donc pas cette première Qucs* 
tioQ , qui doit nous arrêter longtems* La 
féconde efl: tout autrement importante & 
difficile. Comment fe fait la génération 
de TAmbrc? Le célèbre Hartmann^ aprèa 
beaucoup d'expériences & de méditations « 
a déclaré cju'il n'avoit encore qu*ébauche 
cette matière. Mr. iS^«^f/ ne s'arroge d*au- 
tre fupériorité fur fcs prédécejQTeurs que cel- 
le que des recherches.plus approfondeslui 
donnent, & il ne fe promet que de fra- 
yer la route à ceux qui dans la fuite auront 
amafle affcz de fecours & de matériaux 
pour fournir une explication complette» 
Voici le précis de fcs idées. 

Le premier objet qui fe préfente àcdn- 
fidérer pour rendre raifon de la formation 
da l'Ambre, c'eft la Terre remplie de di- 
vers fucs, qu'elle diftribue comme une Mè- 
re attcntire, & qui fervent k la génération 
de tous les Corps fouterrains. Ces fucs 
ne font orginairement que des vapeurs , 
dcsfomées, des exbalaifons, qui viennent 
k s'épaiffir. 11 ne fe fait point de généra- 
tion, fi quelque principe ne met en njpu- 
Tement rcfpritféminal, afin qu'il ait Tac-* 
^ Bbi ti. 
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tivité néccflaîrc pour pénétrer & déixlop- 
prr les linéamens du Corps futur. Ce prin- 
cipe, par rapport aux fucs dont nous ve- 
nons de parler, eft, outre Tair qui cnri- 
roune & traverfc de toutes parts notre Glo- 
be, la chaleur excitée par les rayons du 
Soleil, & qui eft plus ou moins forte, fui- 
vant que les lieux foQt plus voifius de l'E- 

S|uateur ou des Pôles. Ce moteur étant 
uppofc, il n'eft pas difficile de concevoir, 
comment les vapeurs, les efprits & lesex- 
halaifoDs s'ékvant des entrailles de la Ter- 
re , qui contiennent toute la mafle des Mi- 
néraux , viennent fe porter à la furface de 
la Terre qui eft plus poreufe. Arrêtées 
alors dans leur mouvement, elless'uniiTeot, 
foit entr'clles,foit avec d'autres fucs &des 

Particules étrangères, & il en réfulte des 
ierres, des Métaux, des Sels, des Souf- 
fres, des Bitumes, des Huiles, tout com- 
me des fimples Vapeurs aqueufes élevées k 
la furface de la Terre , & qui ne peuvent 
retourner fur leurs pas ; il fe forme des Sour- 
ces , des RuilTeaux , des Aouis d'eaux jufques 
f^r les plus hautes Moutagnes. 

Ces Efprits, ou Exhala fons, peuvent 4- 
tre ramenés aux trois principes des Chy- 
miftes, le Sel, le Mercure, &leSouffre. 
Le Sel contribue le plus à laformation des 
Pierres, le Mercure à celle des Méuux , 
& le Souffre eft le principe auouel Mr. 
Sef2ail s^anètc pour expliquer la génération 
de TAmbre^ La fimple vue démontre que 
c'eft à lui en effet qu'il faut recourir. Le 

La- 
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Xaboratoîrc de l'Ambre, ce font les vcîncs 
qui ont été décrites. Ces veines font ex- 
trêmement graffcs & bkumineufes. L'air 
cft continuclfement agité dam ces lieux fou- 
tttm^^i & là ,'chaleur du Soleil frappe ave<2 
force & pénétre profondément les Moiua- 
' gncyqui contiennent ces veines , & qui font 
cxpofées en quelque forte le long du riva- 
ge, La porofiré des veines, & divers et 
paces très -propres k raffembler l'huile , \ 
durcir & à mûrir les fucs liquides, achève 
de les rendre efficaces pour la génération 
de TAmbrc. Ceux qui les crpyent d'une 
dureté inacceflibic & impénétrable aux ex- 
halai fons , manquent tout-à-fait d'expérien- 
ce; & s'ils étoicnt fur leslieux,ilsentrou- 
verôîent pluficurs molles au taél même , 
rares, poreufcs, & remplies des interftices 
dont nous venons de parler. 11 n'cft pas 

Îïlus difficile de concevoir la matière de 
'Ambre fe raffemblant dans ces endroits, 
& s'y' procurant même l'efpace néceflairc 
"poxxt la loger, qu'il l'cft de fe reprcfenter 
comment les racines des Végétaux crois- 
fent'êc s'étendent dans la terre, où leurs 
petites fibrilles font obligées d'écarter diver- 
fcs matières dures & réfiftantes , qui s'op- 
pofent.à leur accroiffement. 

L* Ambre eft une liqueur huileufc, ou 
poar mieux dire l'huile la plus pure & la 
plus fluide qui fe trouve dans la Terre- Les 
mafTcs d'Ambre durcies font compofées de 
diverfes petites lames fort tendres , & qui ne 
font pas plus épaiflesque les feuilles les plus 
Bb 3 lûiu- 
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minces des Plaotcs* On ne fauroit douter 
de la fiuïdicé originaire de cette liaueni 
huilcufc , en voyant des pièces d'Ajnbre , 
tantôt de la groffeur d'une plume de Pi- 
geon , quelquefois feulement de celle d'u- 
ne fine Aiguille , ou du Fil^ le plus délié , 
renfermées dans d'autres pièces. On peut 
juçer néanmoins que cette fluidité n'a pas 
été la même dans tous les morceaux, par 
les divers degrés de leur tranfparence ou 
de leur opacité. 

L'Huile bitumineufe n'eft pas cependant 
le feul principe dé la gchération de l'Am- 
bre; car cette huile n'aquerroit jamais ia 
confiftence de l'Ambre, û d'autres par- 
ties conftituantcs ne s'y joîgnoîent. Pour de- 
viner quelles elles peuvent être , il faut faire 
attention ^ la manière donc les autres Corps 
oés d'exhalaifons fe forment. Le Bitume , 

Ear exemple, eft un mixte compofé d'cx- 
alaifons lulphureufes mêlé avec des paru* 
cules acres, terre(lres& pefantes. Par ana* 
logie on peut regarder l'Ambre , comme 
admettant dans fa compofition des parties 
terreftres très-déliées, & des fcls acides 
▼itrioliques , mais dans une (quantité fort in- 
férieure il celle de l'huile bitumineufe. Il 
n'y a prefque point de Minéral qui ne 
renferme du vitriol ; &la fimpleinfpeâion 
des veines d'Ambre, fait voir qu'elles font 
extrêmement remplies de ce fel acide. 

L'analyfc de l'Ambre par le feu confir- 
me pleinement ce qui vient d'être avancé. 
Qi)iconque a fait les plus ûmples eûfais de 

' dis- 
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diftillation de l'Ambre, y aura trouvé une 
fort grande quantité d*huile, h très peu, 
foit de taput mortuum ou de terre, foit de 
fcl devenu volatile par lou mehngc avec 
les particules fulphuicufcs, foit cufiu de 
pblegn c ou d'eau qui fert de véhicule aux 
autres ingrédicns ; il aura trou\é ^ dis- 
je, très peu de ces principes eu comparai- 
ion de l'huile. 

Ou commence it découvrir ici , quelle 
efl Toriginc de cette dureté, qui a procu^ 
xé à l'Ambre un raiig ù bonorabli parmi 
les Bitumes, & qui Ta, pour aiufi dire , 
élevé il 1 i dignité des Pierres précieufes. 
Les featimens font alTezpartagéslà-dv (Tus, 
ToyoDS fur quels foudemens Mr. SenJel é- 
tablit le fien. Plus l'union des parties d*uQ 
compose eft p.irfaite, plu- il a de dureté. 
Ou a remarqié que les inaiTts diaphanes 
font en général les plus d rcs & cela k 
proportion de leur traufparcncc. Toutes 
les divcrfes efpéces de Pierres précieufes 
le judifient. Mais queL font les princi* 
pes qui coucil tnt tout à la fois à ces corps 
la pelluciiiité & la dureté? Ce ne peuvent 
écre aue les fels. Le prin ipe de la (îxa* 
cion ae l'Ambre eft le fel acide vitrio'ique 
que nous avons vu entrer dans fa co r.po* 
fition. Les Sels par eux-mêmes, comme 
on le peut voir, quand ils conferveut kur 
blancheur naturelle, ne fout pas extrême- 
ment ferrés dans leur tiffure; aucoutr ire^ 
ils font friables, & Ton peut eaféparer les 
parties par la feule action des doigts. Mais. 
Bb 4 quand 
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quand ik entrent dans la coinpoiîcioo des 
Mixtes, ils ne manquent presque jamais 
d'écre un principe de cohéfion. Leurs par- 
tics vuides , mêlées , par exemple , avec cel- 
les de rhuilc bitumineufe, les lient, les 
clouent fortement enfcmble. Une cau- 
fe externe achevé cnfuitc l'ouvrage deTiD- 
duration, c'efl: la chaleur. Et cela cftfi 
vrai, que quand on trouve. des morceaux 
d'Ambre qui n'ont pas acquis une parfaite 
dureté, on peut la leur procurer ^ ou ca 
faifant parvenir les rayons du Soleil daas 
l'endroit de la veine qui le* contient, 
ou même par le moyen d'une chaleur arti- 
ficielle. 

Faut-il du tems pôur durcir l'Ambre or- 
dinairement fluide, & combien cnfaut-ilï 
Nouvelles qùeftions que Mr. SenM exami- 
ne. Qu'il faille du tems, c'eft ce dont on 
ne fauroit douter, quand on confidéreces 
petites lames égales ou inég^ales , & qui peu- 
vent être aifcment féparces l'une de l'au- 
tre dans un morceau d'Ambre. Joignez 
à cela diverfcs matières terreftres & miné- 
rales, pures ou impures, que l'on voit fou- 
vent placées entre ces lames , & qui ne pcu-^ 
vent s'y être gliflces qu'infenfiblcinent, k 
mefure que la maffe acqucroit fon accrois- 
fement & fa confiftence. Il faut donc du 
tems; mais quelle en efl: à peu près la du- 
rée ? Mr. Sendel croit que cela dépend de 
la quantité & de la qualité des particules 
tant fluides que fixantes, qui conftituem 
TAmbrc. Un petit grain d'Ambre doit ê^ 

■ trc 
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tre plutôt formé qq'anc pîécc confidcrablé 
dont U mafle huileafe oppofe uae plus loa- 
guc réfiftancc au principe de fa fixation. 

Telle cft rhypothéfe de notre Phyficictt 
fur la génération de l'Ambre; & ilTavoit 

Îirécifément amenée à ce point, lorfqu'il 
ui tomba fubitcment entre les mains un Ou- 
vrage (a) du célèbre Neumann^ Chy mille 
de Berlin^ où cet Auteur propofoit un nou- 
veau fentîmcnt fur ce fujet, . Il revient à 
ceci, que TAmbre eft une produdion inftan^ 
tance , qui fe forme tout - i - coup par le con* 
cours de la liqueur bitumineufe & huileu- 
fc avec la folutîon d'une terre très-déliée 
dans Tacidevitrioliqueou fulphureux. Mr. 
Neumann fe fcrt pour appuyer fa thcfe de 
diverfcs expériences Chymiqucs, qui of- 
frent de femblablcs coagulations produites 
fur le champ. Il y joint divcrles opéra- 
tions de la Nature lur les Corps minéraux ^ 
& fur Jes Eaux les plus claires elles-mê- 
mes, qu'il prétend être quelquefois pétri- 
fiées tout-k-coup par le mélange d'une fo- 
lution de particules terreftres dans l'acide 
vitriolique. Il juge donc de l'Ambre pat 
induâion , & lui attribue une femblable 
origine^ 

Mr. SenJel ne lui contefte rien fur la ma- 
nière dont les FofGIcs s'engendrent en gé- 
néral par le moyen des diverfes vapeurs 

mer- 

(4) LeBiênet de Succittê , Off . ^ CtryophiUif An^ 
maticit tir r«/?«rr«. Voyez-en PExtiaic DiffL GnméUê. 
T. XX. P. 189. 

Bb j 
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nercuriclles, falphureufes & fàliaes. Il 
couvicoc auTi avec lui des particules qui 
entrent dans la compofition de TAnibrc , 
mais il ne fiuroit lui accorder lagénéracioQ 
fubite,& voici fesraifous. D'abord, quoi- 
qu'il eu arrive quelquefois de femblablci 
dans la N.ture, ou ne fauroic mer que les 
opérations n'y foient en général lucccfli- 
▼es & hntes. Mais.>'il y eo a quelqu'u- 
ne Jaiis laquelle ou ait des preures de fuc- 
C ffiou , c'cll alTuré icnt l'Ambre. Si I hy- 
pothcfe de Mr, Utumann eft A'raic,au-lieu 
de trouver ces maiics formées de l'aiTem- 
bîage de diverfes lamei ou couches, onne 
rencouireruit jamais que de petits graios 
d'Ainbre produits fubitemenc & tout ca 
une fois par ia fixaciou du fel acide viuio- 
Jique. Enfiu il fuffic qu'il y ait des mor- 
ceaux d'Ambre qui f: toient durcis hors de 
la veine, comme ia chofe eft hors de tou- 
te conteftatiou , pour faire voir que cette 
induration dépend de caufes toutes diffé- 
rentes de celles que Mr. iJeumann lui as* 
figue. Ce Chymifte eit tombé dans un 
geure d'erreur alfcz ordinaire; c'cft de ju* 
ger du fond de fon Laboratoire & paxfcs 
opérations artificielles, des voies de la Na- 
ture, au-lieu de la coufulier fur les lieux 
& d'obferver fa manœuvre âûuelle« 

Le rcfte de l'Ouvrage de Mr. SenM 
rend compte des divers corps ctraugers ren- 
fermés dans les morceaux d'Ambre du Ca- 
binet Royal, dont il donne la defcriptico. 
Tout cela efl iatéreifant, & l'on y voit 

tou- 
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toujours uaPhyGcîea qui fait allier heu* 
rcufemenc le raifoonemeat à l'expérience* 



ARTICLE. XI. 

Scriptorum à Socibtate Hafnien- 
si bonis Ârcibus promovendis dediti , 
Danicè editorum , nunc aucem in Lati- 
num fermoDem converforum , Interprète 
P; P. Pars Sicw^a , cum Indice locu- 
pietifSmo prims & fccunds Partis. 

Cca-à-dire, 

Sicondf Partie du Recueil d'Ecrits publiés 
par la Société de Copenhague. Trad. du 
Danois en Latin» à Copenhague I746.che3( 
Kijjil^ aux dépens de la Maifon Royale 
d'Orphelins, in Quarto pp. 432. fans la 
Table. 

NO u s ayons rendu compte de la pre- 
mière Partie de ce Recueil (/?). Cel- 
le-ci contient treize Differtations , dont 
voici les fujcts. i. Relation de Vancienne. 
Verfion Danoifede la Bible ^ que Von conferve 
en MS. dans laBAlioihé^e de Mr. Otton 
Thott, Copfeilkr Royal de Conférence &c. par 
Mr, Marc Woldike. 2. Sur VEnigme Si^ 

hi^ 

M[Voycs Tom^lll. de cette Bittoth-P^r^ Il.^f/.V1I.J 
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hyllsn de neuf Lettres ^à Voccafion Je îi 
Chymique deLtWmiiz ^far Mr. JeanGramin. 
^. Des mots Skriftc, Skriftc-Maal, gaac 
til f krific &c. 6? ^ l^^r origine Ecclifiafi- 
que^ far le même. 4. ^/^</^ Pierre Skraniiii, 
guefan intrépidité étontisnt^ ^fésexploitsmi 
fêitfurnommer vulgairement Vovehals for 
Danmarckï recueillie de divers Mmmi 
dignes de foi <i (3 réduite en ahégéfarik 
Eiic Pontoppidanus. f. Recherchs lurh 
figin'e de la Langue de. Groenland^ &f^^I^ 
différence d*avec les autres Langues^ ftfnMr. 
Wôldike. 6. fur le mot DimmelDfo, 
Sainte Semaine ou grande Semaine far ^r. 
Gramm. 7. Continuation de la DémnfjB'^ 
tien que le Danemarc n'a jamais étèfouniii 
ïEmpire d' Allemagne , par Mr. Chr& 
Louis Schcid. 8. Décade d^Erreurscomijjt 
par des Jeteurs étrangers dans f H ifioirt Lit- 
téraire de Danemarc ©* de Noriffé^t) f^ 
Mr. Bernard Moclmaûn. 9. fur le vim 
mot Hcrmand , eu Hcricmand , fff ^[' 
Gramm. 1 o. Differtation fur Vamitrm Ii- 
ter té de ta "Norivége^ qui n^a jamais foup 
d* atteinte^ & dont elle a joui^ tâfiiûvd 
qu^ après V union de Calmar ; avec une Li^'^'^ 
tration que ce Royaume n* a jamais été untd 
effujetti au Danemarc en qualité de h^ 
vince ; le tout tiré des frincifes du Broiif^ 
HïcVniverfel^par Mr. Scheid. II. /?<*;■ 
ches fur Us pierres qui ont été trouvées deni'^ 
t;ejfie du fiel des Betes mortes de la m^W 
contagieufe^ f avoir fi ces pierres cnt amUJ^^ 
eei quelque chcfe à augmenter le.maliâ ^^t- 
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iif lé mort dfs.Bites^ par Mr. George Det- 
harding. 12. Couru eftpofition des oh fer va* 
tionsfaiUsfur la maladie (ontagieufe des Bis*' 
tiauxy avec des recherches fur t origine , U nn^ 
^ure G? l^s caraSleres de ce mal^ & des conseils 




,^v . 29«firitnce a fait reconnoltretels .par Mr. 
Jalth. Jean de Buchwald. ij, Remarques 
irégéts fur la maladie dont les Beftiauit fmt 
iiuelkment attaqués^ avec quelques êhferva^ 
ions Oeconomiques ^ par Mr. Louis Holberg. 
i cette lide joignons quelques échantillons 
lu travail des Savans Danois. 

Dans le premier Volume des Mifcellanem 
\erolinef!fia^ à la compoûtion duquel Mr« 
t Leiinitz Si préûde, & dont il a fourni 
iii-même une bonne partie des Pièces, il 
u a inféré cntr*autres une intitulée , Oedi^ 
«s Chymicus Aenigmatis Grétci (f Germant^ 
K Ceft une explication de deiixiMorceaux 
nigmatiques , Tun d'un Ancien en Grec , 
autre du fameux Frérc Baftle Valentin en 
Tkemand* Les conjcélures par lefquelles 
-îr, de Leihitz a prétendu développer 
Euîgine Grecque ne paroilTant pas fuffifan- 
13 kMr* Gramm, ils'eft attaché dans la 
conde Diflertation de ce Volume, kdon- 
:r quelque chofe de plus détaillé & de 
lus fatisfaifant fur ce lujet. 

Rapportons d'abord l'Enigme en queflioa 
ans les termes de l'Original, qui fe trouvent 
ana un MS. Grec^ intitulé Zrsçava A\e* 
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^oifi^ooç ÙtM^dloiXK (piXoft^u 7^ iiêm^xaXt 
ffic ti^ydXya ^ Ufiç ri*xyy\i ?rç«Jeif, Ouvra- 
ge qu'on préteud troir été adrefTé àTEis- 
pcrcur H E r a c r i u s. Voici rEaigmt, 
ou plutôt le Logogryphc. 

viti \LZ. 

'kl r^îTç «r Tf^ira^ tiù yfdfi}uar' l^v^^r 

âxart» , 
'H XotTfvi ii rà Xf })r<c , 19 frV/V £(ptêfeL ri 

nivre. 
T» Tfavriç 3' ifiiyiS iyMTovtdfBç cW il( 

inrày 
Hcù Tjeî^ r(tç iexdhç , 19 SU r^la. Fw 

Je r(ç dfii 
Oix àiiif^roç ifffi rîjf Jftff' è/x5 tf-^ipiV» 

On peut Yoîr dans lc$ MifielLEfroLcom- 
xncnt Mr. éie Leihnitz a tiré dc-là le mot 
Apcenikon* Il s*agît de rapporter ici 
ce que Mr. Gramm en penfe» 

D'abord il recherche quelpeut être F Au- 
teur de ces Vers, ce à quoi Mr. de Leit- 
nitz n'avoit fait aucuneattcntion. Ceft fé- 
lon Mr. Gramm un de ces Poôtes qui ont 
travaillé aux Livres vulgairement connui 
fous le nom ^Oracles SHylUns^ Ouvrage 
qui eft en effet de pièces de rapport ,& de 
plufieurs mains différentes. Le Poète , 
Auteur de ces Vers énîgmatiqucs ? 
cft celui qui avoit fait le premier Li- 
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rire des Oracles Sityllins^ où il cft qucftioa 
le la Création , du Déluge , &c. Les Vcri 
:n qucftioa appartcuoicut \ l'Hiftoirc du 
Déluge, & écoicnt enchuflcs daus le difcours 

iue Dieu adrelTa à N.^, eu lui ordonnant 
e bâtir TArchc. Voici la fuite de ce 
iifv'ours, fuiTaat la verHou Latine deCtfj* 

Porro igQ fum^ qui fum (memcri fuod 

minU teneto) 
Calum vefiitum pféebet rnihi^ potitus amic^ 

tum^ 
T^trrû mibi fukiique peJes ^ C^ corpus ami- 

cit. 
Jër^ aftrorumque chorus me circuit omnenu, 
Sunt iUmentà mvem mihiyjum tatiafyïUh' 

bm autem^ 
(Percipi me y) primée très JyUûhée efficiuntur 
Em hinis omnes eiementis: cetera rtftant. 
In reliquis i quorum funt non vocaliaquin^ 

que y 
uotius numeri bis funt hecatontades oEtoy 
Et ter très décades y cum feptem, Sifcie^ 

ris me y 
Von te qud potior Saptentia diu latebit. 

Ce ne peut donc être qu'une paflfion xxvt 
}cu forte potir le Grand-Oeuvre , qui ait fait 
:hercher daus ce pafTage VArfenic , ou tel^ 
lutre terme de Cbymie. Les premiers In» 
terpretcs de ces paroles , cjui écn voient dan» 
jDteaisoùronaioûtoitfoi aux Oracles SibyU 
ins^ comme à des produâioas auieutiques 
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^ prcfquc Divines; les premiers ïntcrpré" 
tes, dis-je, ont imaginé diverfes^ dcoomi. 
Qations de la Divinité qu'ils ont cru pro- 
pres à réfoudre l'Enigme. On trouve id 
les conjedurcs de iJéandre^ de Blon^el y it 
BrauHSy de Dorât &c. fur Icfquclles Mr. 
Gramm fait fes remarques; après quoi il 
propofe fou hypotbéfe , que nous rappor- 
terous en nous fervant de fes propres ter- 
mes. Incidif in mentem novum comminift 
vocahuïumy quoi nunc cujufvis judicto ofm 
ferpindefidum. Efi illui EO4>ArXir0N> cui 
Mumerus inefi 1697 \adfuntqiie & ceferéequi- 
Utatesj cum ineo (^ ^ovem litterée ; quarm 
qutnquèfunt conÇonantes^ reliquéevocaks^ Q 
^atuor habeniur Jyllaiéem En Sebeméu 

Syllabas i I 2 ] 3 ( 4. 
Vox. xo 4>A rii roN- 
Numeri zoo.70. $oo.i. 3.800. 3.70.50. 

Sunnia lôç?* 

Signifie aiur que fummum illui Ens ^ tf*^ 
Nomen {ro'Ov vel ri "Ovofia) quod ad Ss- 
fienîiam deducît , vel quod ducit , injiruii ^ trér 
bit (^ allicit Saptentiég cultorts. Ejufdim J{> 
licet eft formée & notionis^ qu^ in TraiSayr 
yiçy }JLVÇûLy<ayoi ^ ôxXayosyoç ^ ififiayùsyf^» 

ifwrtfyayof&c. animadvertiiur. Jnnontt^ 
fatis aptum conveniensque judicaUtur y JtP 
metife SikylU , ejufque poèiicd fi^iùne^ ZV- 
fc lioachum futjjet allccutus. 9 Ego ilk /t« 
n qui fum\ qui fui & qui futurus fum >,:: 
» terr^qui Moderator ac Dominus. Et .: 
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f» ittud Eus fupremum (yel Numen) , ^uod 
n Jttcù ad Sapientiam , Sapientesque in rec-' 
n tam deducit femitam acinftruit; itautmi 
f» cognofiensj non eftptrs fuiurus fim Bhins 
n Sapiêntiét. 

II eft aifé de s'exercer à réfoudre del 
queflioDs de cette nature, mais il eft diM- 
cilc de s'affurer qu'on ait trouvé la vérita- 
ble folution. Heiireulèment fa découver- 
te ne feroit pas fort importante. On peut 
recourir k notre Auteur pour voir comment 
il juftifie fon explication. Mais ce que Ton 
trouvera de plus iotéreiTant dans fa Pièce» 
c'eft i'examen des tentatives Chymiquea 
fur ce fujet, & en général des chofesmyAé-» 
rieufes qu'on s'eft plu à introduire dans tet-* 
te Science. Il y a dans cette partie de la 
Dlffertation de Mr. Gramm une érudition 
extrêmement variée , & traitée d'une ma* 
niére fort attachante. 

Nous trouvons dans la Vie de Pierre 
Skramm rédigée par i^. Pontoppidanus f 
un exemple bien rare de profpérités cons- 
tantes pendant le cours de la plus longue 
rie. Ce Héros , qui fut le boulevard 
de fa Patrie fous quatre Régnes, naquit à^ 
tJrup^ Seigneurie de fa Famille, dans Je 
Diociicà* Aénrhus ^ l'an 1491. d'une FamiU 
!e très-ancienne, & illufireparpluûeursen- 
iroits. Son Ayeul , de même nom , avoit, 
nérité la faveur du Roi C h r i sx p h l B- 
le Bavière par un fcrvice bien fignalé;car 
:e Prince étant k bord de faFlotteen'i44X« 
:toit tombé dans la merdU pontd^UQ Vidsr^ 
Vm.fri.ParuU. Ce fcau, 
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fcau, & aucun de ccun qui renvîroQQoîcQt 
n'ofant cxpofcr fa vie pour fauvcr celle du 
Monarque , Pierre Skramm fc jcttaavcc in- 
trépidité dans la mer, & eut le bonheui 
d'amener le Roi fain & fauf au rivage, D^ 
puiscecems-Ià il jouicconftamment de la fa- 
veur, & mourut dans le Folle deGénéra- 
liflTimc (Rigem-Marsk). 

UAycul revécut dans le Petit-fils, doot 
les premières années annoncèrent cette fui- 
te ae prodiges qui furent opérés par fou 
bras. Il joignoit à toutes les c]uaiités da 
corps la grandeur d*ame qui fait les Hc« 
ros , la prudence qui les foutieot ,& lafor- 
tune qui les met eu œuvre. Il favoitlire 
& écrire, c*cft tout ce qu'on poovoit pré- 
tendre d'un Gentilhomme & d*uo Soldat 
dans ces tems-1^. II perdit Ton Pcre adou- 
be ans. II fut introduit à la Cour fous les 
aufpîces de I/rwiG(2)'ir, Seigneur qui le for- 
ma au métier de Courtifan, qui, dit l'Au- 
teur, ne confifloit pas alors en courbeucs 
& en complimens, mais en jeux iftilitai- 
res, en combats^ encourlcs, & daostois 
les exercices qui préfcntent l'image de la 
Guerre & qui y rorment. 

}e ne donnerai pas le détail de fes pI^ 
miers exploits ; & pour ceux par lefqucb 
il fe fignala depuis qu'il eut des Commac- 
dcmens en chef, ils font liés avec rHiftoi- 
xe de Dannemarc \ on peut les y lirt. 
Je dirai feulement qu'ayant été Amiral Ibu 
quatre Rois, & ayant lait une foislafoDC- 
tion de Céuéral d'Armée fur terre , ^' 
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toujours eu la yiâoire attachée à fes pu ; 
qae fon aâivité , fa fidélité, fa braroure^ 
& toutes fes qualités l'out reodu cher à Ces 
Maîtres, & tcfpedbable à fes Coucitoyeas ; 
& que l'envie n'a jamais pu mordre a une 
fi belle nt. Plus d'une fois le fil a été 
prit d'en être tranché par les grandes bles- 
(lires qu'il reçut dans les combats, mais la 
Froyidence le rappelta toujours des portes 
du tombeau. 

IJ ûe fut pas moins heureux , ni moins 
eflimable dans la vie domeftique* Époux 
d'une Dame q li joignit à la noblelTe da 
iàng celle des fentimens,il en eutdix-huic 
Entans, fept Fils & onze Filles, & vécut 
avec elle jufqu'a la vieillcffe la plus avan- 
cée. Sa Poftéritc s'eft confcrvée, & fc 
foutient encore avec honneur dans les pre- 
inicres Places de l'Etat. 

Je ne puis m'empécher pourtant de ra« 

f'orter le dernier fer?ice qu'il rendit à fa 
atrie. Sentant les infirmités de l'âge, Se 
les fuites des grandes fatigues qu'il avoic 
cffuyées, il demanda & obtint fa démis- 
iiou de la Charge d'Amiral en i^fS* Mais 
après huit ans de repos., U guerre ayant 
été déclarée entre la Su/de & le Danemarc 
en 1563. l'Amiral Brockenhus fut battu de 
pris par les Suédois aupiès de Bornholm. 
Cet échec fit auffî-tôt tourner tous les re- 
gards fur le vénérable Skramm. Le Roi 
F K 1 D E R i c lui écrivit pour 'inviter à fc 
rendre à Copenhague^ & à défendre ù Pa- 
trie. Il n'allégua aucune cxcufe, La Flot.- 
Cc z ce 
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te ayant été rcmîfc (hr pîcd^, & fc trouvant 
forte de 33 Vaiffeaux de guerre, il dcfan- 
craie y. Août 1563, pour aller i larca- 
contre de TAmiral Su/dois. Celui-ci rcfu- 
fa le combat, & fe fit pourfuivrc pendant 
longtems. Skramm l'atteignit enfin le il 
Septembre entre Gotlant 8c Modelftein. Le 
combat dura un Jour entier , & coûta li 
rie à plufieurs vaillans Capitaines. Le 
Vaiffcau de l'Amiral Danois ^ qui fc nom- 
moit la Fortune , fijt tellement criblé 
qu'il eut bien de la peine à fc Ibutcnîrfur 
l'eau. Enfin la viâoire, fidèle à Skrétm^ 
fe déclara pleinement en (à faveur ; TEonc- 
mi prit la fuite, & la tranquilité de ta Mer 
de Danemarc fut rétablie. Notre Hé- 
ros, ralTaflié de gloire auffi^bien que d'an- 
nées, fe retira de-nouyeau dans fou Châ- 
teau de Laugholm. Encore k guerre vint- 
elle s*y offrir i lui. L'Ennemi ayant fait 
des incurfions dans ce Di(triâ> le Roi lui 
en confia la défenfe, & ils'enacquita k fa 
manière ordinaire. Le Roi} touché de cet- 
te longue fuitt de fervices, le déchargea 
de la redevance ï laquelle fa Seigneurie 
étoit fujettc, & voulut l'attirer à fa Cour, 
où il le combla d'amitiés , & où tous les 
Couftifans & les Citoyens s'empreflbieDC 
à lui rendre les honneurs qui lui étoicot 
dûs. 

L*annéc 1^66. fut une année d^amerto* 
nie pour lui par la perte de fes Fils , qui 
marchoient dignement fur fes traces. Le 
8. Mars ijyg» fut le jour de (k féparatioo 

d'a- 
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d*avec fon Epoufc. Depuis ce tcms-fâ les 
incommodités de la yieillelTe lui parurent 
«loublement fenfibles. Il quita Laugholm^ 
pour habiter Urup , lieu de fa naifTauce , 
& patrimoioe de {ts Pérès, quHl embeUIt 
d'âne manière qui en fait aujourd'hui un 
des plus beaux endroits du Païs. Enfin il 
termina lui-même fa glorieufe carrière le 
II. Juillet ifSi. a Tâge de quatre-vingt- 
quinze ans. Son Epitaphe fort (impie nous 
rtpellera les principaux traits ft vie. 

s> Cv git Noble & illaftre PerfonnagCt 
« Mr. Pierre Schramm DfiUauF> 
fi qui pendant fa rie a été Amiral de 
« quatre Rois dans les Mers Bahiqui 
» & Sipfenirionak ^ contre les Ennemis 
» du Royaume, & qui eft décédé en 
9 If Si. le II* Juillet; avec fa chère E- 
» poufe noble & illuflre Dame Eli- 
« SABETH Kr a bbe, Fillc At^Tychù 
n Kraibi de Buflrup^ décédée en 1578* 
« le 8 Mars. Dieu leur accorde à Pua 
» & à l'autre une joyeufe réfurreâiou 
fi avec tous les fidèles Chrétiens au der- 
« nier jour. Ameo. 

Pour finir cet Article , dîfons un mot 
de la maladie des Beftiauic , qui a défolé 
presque toute V Europe y dont lesPhyfidens 
ont lait à bon droit un des principaux ob- 
jets de leur attention, & fur laquelle rou- 
lent les trois dernières Pièces de ce Volu- 
me. Mrs. Deuhardtng , de Buchwald de 
Holtergy y propofent leurs oblèrTations Se 
Ce 3 leurs 
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leurs hypothéfes fur lescaufcs du mal. Mr. 
4i Uucbv>ald entre auflî dans le détail des 
rcjnédes. En général il paroit que le prin- 
cipe de ce mal confide dans une madère 
Acre alcalique, qui caufe une irritation 
unirerfclle dans les nerfs, d'où oaifTeot 
enfuite les autres fyœptômes. De pedcs 
infeâcs qu'on trouve auflfi dans les con- 
duits du nel des Bêtjes malades ^paroiOTeot 
entrer pour quelque chofe dans les accidcoi 
dii mal. Il s'agit donc, pour en procura 
la cure entière, de faire quatre chofes prin- 
cipales fuivant Mr. de Buchwsld. i. Tra- 
vailler Il la dcftruaîon de ces infcôcs & 
de leurs œufs. z. Enerrcr râcrcié de la 
matière alcaliguc qui caufc le défordrc. j. 
Réprimer Tirritation commencée, qui fans 
cela produit Pobftruaion, rinflammafioQ 
& la putrèfafiion. 4. Favorifcr la pente 
que la Nature témoigne dans les Animaux 
conralefcens k pouuer la matière acre & 
roogeaneë Vers la peau , & a la furfacc du 
corps. Un des remèdes que Mr^ de Bucb- 
fwald a employé avec le plus de fuccès , 
c-eft un Onguent d'huile deTérèbcnthiiic.dc 
Camphre, & à^Ajfa ftetida^ dont on oint 
les Beltiaux entre les cornes le trois ou 

S|uatrjcîBC jour, pour pouffer avec plus de 
orce Ips (sxh^laifon^ du Mercure. C'cft 
çn même tcms un prèfcrvatif & un cura- 
tîf. Le Mercure avec le Souffre pulvèri- 
JTé & les graines de Genèvrc forme auffi ua 
excellent parfum pouf les étables,unefoii 
pu deux la fcmaiue. Dirers Aci^les ^ coio- 

ffiC 



y Google 



Jfvril^ Mai & Juin i75'o. 467 

me le Vinaigre, fe Sel, le Souffre &c. mê- 
lés au fourrage , ou même .f roués autour 
de la bouche 8c fur la langue des Bediaux, 
ont beaucoup d'efficace tant pour les préfer- 
ircr que pour les guérir. Ceux que ces ma- 
tières intéreflent , trouveront un détail fort 
fatisfaifanc dans-^^les Pièces que apus indi- 
quoQi. 

ARTICLE Xlh 

Terra Mufei Regii Drcfdenfis, quas di- 
gcffic ,descripfit, illuftravit D. Ch R is- 
tianus GOTTLIEB L U D W l G. 

Accedunt Terrarum figillatarum bigurx, 

Ccft-à-dire, 

Description As frrrij Ju Cahinef Ro^ 
yaî de Drefde , par Mr. L u d w i G , avic 
lis Figurts desserres fi fillêes. A Leip- 
zig. Chez Gleditfch 1749. grand in 
foUo. pp. 298. fêns la Préfaci^ la Taile 
& les Figures* 

T I^ n'y a guéres de Collfcôions plus nom- 
-*" breufe & plus magnifique que celle du 
Cabinet: Royal de Drefde. S. ]N1. glorieufe- 
mcntrégnante,afuiyiles traces dclonAuguf- 
tc Père, en protégeant l'étude des Sciences, 
& en particulier celle de rHiftoire Natu- 
.ÇÇ 4 ^ : ^ ^^yc, 



y Google 



4e8 Nouv. BiaLtoTB. Gsnii a«l 

fcUe, une des plus importantes ûiQscoa* 
txcdit qu'oa puiffc cultiver. 

Ce riche Tréfor renferme une matière 
qui paroît bien commune , mais qui a foa 
prix comme I«s autres. : ce font les direr* 
les efpéccs de Terre , que préfentent les cou- 
ches de la furface de notre Globe, Les 
Phyfîcîens ont cru depuis longtems cet ob- 
jet digne de leurs recherches» Ua Mcd^ 
cin de Nuremberg ^ nommé IVarfbain^ s'c- 
toit propoféde donner un Traite des Terres 
Çgillées, & avoit fait inférer fon Plan , 
divifé en quinze Chapitres, dansles£fi/- 
mer. Cur. Nat (a). Cet Ouvrage n'a- 
yant pas été exécuté, Mr. Rhinus, Pro« 
fefTeur de Leipzig^ reprit la même idée , 
^ fit graver vingt Planches, pour repré- 
fenter les Terres ijgillées; mais il ne vit pas 
non plus la fin <je ion travail. On n'en au- 
roit peut-être même jamais retiré aucua 
fruit, fans la libéralité de S. M. le Roi de 
Pologne^ qui acheta de fes héritiers la CoU 
Icdion de Terres , & les Planches qu'il a- 
yoit laiffccs, & les fit mettre dans le Ca- 
binet Royal, où l'on y ajouta depuis leâ 
MSS. de Wurfbam , & ceux de Baier , cé- 
lèbre Médecin à'Jltorff. 
. Mr. Heuder, ci-devant Garde du Ca- 
binet Roy al, après avoir mis en ordre THi- 
ftoire des pièces d'Ambre qui s'y trouvent, 
voulut en faire de-même de celle des Ter- 
res. Us'agiifoit derepaflfer tous les travaux 

de 

(ff) Dectd. it An« XllU in App. p. 125. 
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de Wurfiain & de RMnus^ Se d'y mettre 
la dernière main. Ses autres occupations 
ne lui permetunt pas de fe livrer k celle* 
ci, il jctta lesyeuxfurMr. Lud^vig^ dont 
l'ardeur & l'application pour cette partie 
de l'Hiftoire Naturelle qui fe raporte 
aux Végétaux , lui étoient bien Connues* 
Mr. Ludwig accepta de grand cœur cette 
commiiQon , & il nous apprend dans fa Pré« 
face tous les foins qu'il s'eft donnés pour 
répondre ï la confiance de Mr. Heucber. 
Il a véritablement refondu les matériaux 
gui lui ont été fournis, & il n'a pas fala 
moins de lix ans pour mettre fon Ourrage 
dans l'état où ce Volume le préfente. As- 
furément il n'a pas fujet de regreter ce 
tems; l'ordre , la netteté, le favoir qui fe 
manifeflent dans tout fon travail, ne peu- 
vent que mériter l'eRime & la reconnois* 
fance de tous ceux qui ont du goût pour 
ce genre d'étude. Le Libraire a parfai- 
tement bien fécondé l'Auteur, & n'a rien 
laifTé à délirer de tout ce qu'on appelle 
beautés Typographiques» 

Ce Traité eft divifé en fix Chapitres. 
Dans le premier on propofe quelques re- 
marques générales, qui concernent la no- 
tion de la Terre, prife dans fon univerfali* 
té. Le fécond fournit Téoumération des 
diffcrens genres de Terre ; & pour U 
faire avec plus defucccs, Mr. Ludwig9i 
donné d'abord & exprimé les divers carac- 
tères qui conftitucnt la définition de la Ter- 
re, & qui la diftinguent de toua lesCori>s 
Ce s °"- 



,y Google 



4ION0UY.B1B lOTH. GmiLMiN. 

minéraux. Ha eofuite examiné & établi 
k$ caraâéres d'où réfulcent les diffisreo- 
ces entre les Terres crues; & en a fotmé 
uoe Table , qui préfeate d'un coup d'oeil 
touites ces dittérences, & fournit par coq- 
féquent les genres fupérieurs & priadpauz 
des Terres. Cela fait, il a pris chacun 
de ces genres en particulier, & Ta illuftré 
par tout ce que les Auteurs , anciens ou 
modernes,, ont pu lui fournir qui s'y ra- 
portit. Des genres , il pafle dans le troi- 
làéme Chapitre aux efpéces, Si y faiercr 
marquer une abondance incroyable de va- 
riétés, qui prouve en mêmiç tens la ri- 
cbeffe du Cabinet Royal. Dans la des- 
cription de ces variétés, il Q*a que légère- 
ment touche celles qui font comme primi* 
tives, & communes à plufieurs efpéces ; 
au-lieu qu'il s'eft étendu davanuge lurcel" 
les qui font accompagnées de quelque Gn- 
gularité remarquable. Les Terres âgiUées 
paroiiTent au quatrième Chapitre : mais com* 
91e tous les principes d'où dépend leur 
explication , font déjà pofés dans les prér 
(Cédens, l'Auteur n'a pas befoin de s'y ar- 
rêter beaucoup. En rédigeant toutes ces 
recherches , il a rencontre fur fon chemin 
t>Iufieurs obfervations détachées, propres 
à répandre du jour fur l'examen phyûque 
des Terres; &: ce font ces Obfervations 
qui forment le cinquième Chapitre, qui 
eft un des plus intéreflans. Enfin , en qua- 
lité de Médecin , il a porté fou jugement fur 
(es yertus ^Jcdécinalçs des Terf es^prpp exal- 

téc$ 
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técs par les uns, trop méprlfées par les au- 
trcâ ; & a recueilli tout ce que divers Aur 
teurs en ont dit , pour le foumectre à uue 
judidcufe Critique. 

Mr. Heueher eft mort pendant la durée 
de ce travail, & Mr. Eiknburg^ qui lui a 
fuccédc, a continué dcfcconderMr. Lud^ 
tvig^ d'une manière très <)bli géante, & di- 
gne de fa reconnoifTaoce, qu'il ne manque 
pas d'exprimer vers la fin de fa Préface , qu'il 
termine par les vœux d'un fidèle Sujet pour 
le Monarque, & la Maifon Royale, de la 
proteâioQ defquels il a le bonheur de 
jouir. 

Nous ne faurîons donner d'Extrait fuivî 
d'un Ouvrage auffi précis, & auflî varié 
que l'eft celui-ci; nous nous bornerons à 
qudqufS réflexions fur le principe de la 
Fertilité tirées du Chapitre V. Ce fujct in- 
tércfTant en lui-même, reft encore deve- 
nu davantage par l'attention particulière 
qu'on y fait aujourd'hui. 

Il fe fait une circulation perpétuelle de 
particules, qui s'élèvent de la terre dans 
l'air, d'où divcrfcs caufcs les précipitent 
de -nouveau fur la terre, mais accompa- 
gnées de diverfes matières qui contribuent 
beaucoup à la fertilité, & entre lesquel- 
les le nitre tient un des premiers rangs. 

Il n'eft pas toujours néceffaire que les 
fccours de l'Agiiculture s'en mêlent,' il y 
a des terres qui fe trouvent propres par clr 
Ics-mcmes à produire toutes fortes de Plan- 
tes. Mais |c plus grand aombre ell de 
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celles qui veulent être fendues par le foc, 
& mêlées arec du fumier , des cendres , 
de la chaux rWe &c. 

Il fùffit d'avoir jette un coup d'œîl fur 
la furface dediverfc? Contrées, pour ik- 
voir qu'il y a une extrême diffëreoce entre 
les terres des campagnes, & que les champs 
les plus fertiles ibnt quelquefois entremc- 
les d'efpaccs de la dernière ftérilitc. L'Iq- 
duftrie des hommes a deux moyeDs pria- 
cipaux d'améliorer les mauvaifes terres. 
L'un , c'eft d'y laiflcr corrompre ua grand 
nombre de Végétaux & d'Animaux, qui 
dépofent dans la terre les matières les plus 
convenables à la nourriture des Plantes» 
L'autre , c'eft de mêler enfêmble divcrfcs 
efpéces de terres dans certaines propor- 
tions convenables, qui les rendent propres 
ï s'imprégner des fucs nourriciers, &ï 
les communiquer aux Plantes. 

Nous avons infinué qu'il eft plus rare que 
les caufes naturelles fuffifent feules pour fer- 
Cilifcr les terres. Cela arrive néanmoins* 
Dans V Afrique Septentrionale on voit des 
Contrées entières, d'où les eaux de la Mer 
fe font retirées , en laiffant d'abord à dé- 
couvert un rivage fec & fablonneux, qui 
dans Tefpace d'environ quarante ans a re- 
vêtu la forme d'une terre extrêmement fer- 
tile. On peut l'attribuer à la pouffiére 
des Végétaux & des Animaux pourris 
que le vent y a portée d'autres endroits , 
au fédiment que les eaux de la Mer y a- 
Toicnt kiflee, & à un limon fubtil charrié 

par 
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par diycrfcs caufcs des Montagnes voîfi- 
Des, & qui a tellement lié cntr* elles les 
parties ûblonneùfes, que les Plantes ont 
pu y poufTer & y afiermir leurs racines. 
L'aâion continuelle de ces caufes a aug«* 
ineaté de plus en plus le nombre des par* 
ticules terreftres, & la pluye ou lesrolees 
Dot acheyé de fertilifer ces lieux. Il e(l 
ai rivé réciproquement que des Cantons , 
des Pals entiers , qui ëroient autrefois d'u«* 
ne exuême fertilité, Tout perdue, & ce* 
la principalement faute de culture. VE^ 
t>pU & hPaleflîne d'aujourd'hui nereflem- 
blent point ï celles dont l'Hiftoire ancienne, 
tant facrée que profane, nous parlent. 

Mais rien ne contribue plus efficacement 
^ l'amélioration des terres, que lorfqueles 
facincs de l'herbe & des roTcaux s'y mul- 
tiplient au moyen de s'entrclaffer forte- 
ment par leurs fibres; & enfuite, l'eau Te- 
nant a croupir autour d'elles, de fe rédui- 
re en pourriture. Ceft-là le fumier le plus 
excellent. Il s'en forme ce folum uliginom 
fum , qui couvert d'eau au Printems & en 
A.U tomne, ell tout vigueur 8c fécondité pen- 
dant l'Eté. Seulement il ne faut pas que 
ce foieut des eaux courantes, quil'arro* 
fent & la couvrent; elles doivent être crou- 
piflantes. Alors les rayons du Soleil, eo 
dardant longtems fur elles, les réfolvent , 
sn faifant évaporer l'humidité, & précipi- 
ter les particules huileufes & falines, qui 
le manquent jamais de s'y rencontrer. 

Oa appcrçoit quelque cliaogemeiit dana 

l'ap* 
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l'apparence des couches , lorfquc cette ter- 
re ulitîineufc cft en mcraç tcms bitumi- 
Dcufe & inflammable; CCS racines cntrclas- 
fécs, dont nous avons parlé , forment alors 
une çfpcce de maffe fojide , un tuf. Quoi- 
que la partie terrcftrc 4e ce tuf ne foit 
pas Taliment propre du feu , il en confti- 
tue cependant la bafe & la matrice, où 
s'afTemblcnt les parties inflammables, pro- 
près dans la fuite à prendre feu,&àrcn. 
tretenîr. L'eau , bien loin de détruire cet- 
te difpoCtion , y contribue au contraire 
t)ar une efpcce de macération, qui rendant 
a terre pcreufe, la met en état d'être pé- 
nétrée plus intimement par les vapeurs lul- 
phureules. Ces fortes de terre ont aufTi 
beaucoup defertilité,jufqu'à ce que le feu 
s'y foit déclaré, & ait confumé les parties 
qui la caufoicnt. 

Cet échantillon de la Phyûque de Mr. 
Luduii fufEra, fi je ne me trompe, pour 
faire voir où'cn étudiant l'Hiftoirc Natu- 
relle, il a beaucoup plus fait d'ufage de 
fon jugement & de fa méditation , que de 
fes yeux & de fa mémoire. L'Hîftoricn 
amufe, mais le Philofophe inftruit. Et \t% 
gens de bon- feus rejettent tout amufcmcm 
qui ne mène à aucune inftruâion. 
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ART I C LE XIII. 

ÎBtroiùEîm Hiftortque & Critique à la con^ 
noiffance & à Pufage des anciens Ecrivains. 
Ouvrage Allemand dt G. E. Muller. 

Second Extrait {a). 

NOus allons remplir cet Extrait des 
Obfcrvatîons de Mr. Mâlkr fur les 
premières Copies des anciens Ecrivains La'- 
iins^ fur celles qui fe font confervées dans 
les Bibliothèques, & fur les difFcrentes E- 
ditions qui en ont été données depuis Vïvl^ 
vcntion de rimprimcric. La Critique n'of- 
fre guéres de matières plus iocéreflantes 
que celles-là, . 

On ne fauroît nier qu'avant Tlmprîme- 
rie il n'y eût beaucoup plus de difficulté à 
5'criger en Auteur gu'à-préfcnt. Ce n'é- 
toit pas une chofe aîfée que de multiplier 
Jes Copies d'un Livre ; & le prix de ces 
Copies rebutoit les Acheteurs, & empê- 
choit de former des amas pareils à nos 
moindres Bibliothèques. Notre Auteur 
iétaille ici tous ksmatériaux qui entroient 
dans l'Ecriture des Anciens. La premiè- 
re baïc en fat l'ècoroc d'Arbre préparée 

du- 

(ét) Voy. le pietnîcr Extrait Têm. IV. de cette B{. 
bliothéque» Part, II. »^r#. XI. . . 
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d'une manière qui la rendoit propre à fer- 
vîr de papier. Et comme cette ccorce 
s'appclloit libérale nom ea eft demeure aux 
Livres. On rouioîtf ces Livres d'un bou 
rond, & cela leur acquit le nom de vok- 
mina. Ce bois avoit aux deux bouts deux 
cfpéccs de boutons qu'on appelloit umiSi- 
tcs^ & de-là la phrafc si umhilkum duccrt. 
L'écriture fur le plomb n'ctoît employée 
que pour les Loix,& celle fur la cire pour 
les Tablettes. On écrivoit fur ces dcrûic- 
tes avec un poinçon qu'on nommoît^Arj, 
ce qui a donné lieu à l'expreffioa de jljfe- 
Il était pointu d'un côté pour écrire, & 
plat de l'autre pour effacer ; & Ton a dit 
à caufc de cela ftylum vertere. Ou trou- 
va enfuitc dans le Papyrus une matière be- 
aucoup plus convenable. La première es- 
pèce, comme on le fait, fut une Plante 
d'Egypte^ qui crçît fur les bords du ïfil , 
& qu'on nomme auflTi Bi^Aotr, origine du 
mot dont les Grecs fe fervent pour li- 
gnifier un Livre. Cette Plante prépa- 
rée, mife fous preffe & fechée , acqucroit 
une étendue & une confiftance qui la rcQ- 
doit propre à l'Ecriture. Les Latins la 
nommèrent dans cet état Charta. <)a çrc- 
itend que la préparation en fut inventée i 
l'occafion des viftoires d' A l b x a n d R e 
k Grand. Les lîc^wtf mi l'employèrent pour 
leurs Ecrits , & fans ce fecours il y en auroit 
peu qui fuffent parvenus jufqu'îinous.P/»' 
indique pjuficurs Fabriques, qu'on peut 
comparer pour ks ferrîces qu'elles reo- 

doicfiC 
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doîcnt à nos Moulins à papier. On écrî- 
Toit fur le papier avec une Encre, dont 
la fuyc fdifoit le principal ingrédient. Il 
y en avoit auffi quî.étoît faite avcclefang 
du PoifTou qu'on nomme Sèche. La plu- 
me étoit nomncée calamus^ mot qui expri- 
me un rofcau , parce qu'efFeâivcmcnt les 
prenaiéres plumes furent des rofeaux tail- 
lés pour cet ufagc. Ce n'cft même que 
dans des Ecrivains fort éloignes de la pre- 
mière Antiquité, qu'il cft fait mention des 
plumes d'Oifcaux employées pour écrire. 
Voilà donc tout l'attirail d'un ancien E- 
crtvain, Perfe l'a renfermé fdans ces deuit 
Vers: 

Ifiquemanus cbartsc , itodofaque venitarumdo^ 
ITum qu^itur craffus cêlamoquodpendeathxi' 
mot. 

Quand le papier croît écrit, on y paffoît 
du jus de Cèdre , ou cle"rhuîle pour le préfcr- 
ver de la pourriture & des vers. 

Mais les Anciens ont auffi connu TuOige 
du Parchemin,, Qn appelle ainfi les peaux 
de Mouton, de Bélier, & même de Veau, 
préparées de manière à pouvoir ferviral'é- 
:riture. Cette matière eft même beau- 
:oup plus propre à être confervée que le pa- 
pier, fragile & périffable; & voilà pour- 
juoi les Patentes, Lettres de Nobleffe, & 
mtrcs Docuraens, dont la durée eftimpor- 
aate, s'expédient caeore aujourd'hui fur 
b' parchemin. OnlepoUlTolt avecla pierre* 

iQm.VLParuUn, Dd pon- 
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ponce , furtoat lorfqu'il s'agîflbît d*aa E 

crit i ' ^ 

Grao 



crit qui devpic eue préfeaté à quelque 
' là. 



îJecfragili geminéf poliantur fumici firtmUi 
Hbrfutus fêffu ut vitUare c$mis. 

Ce fut au refte une émulation bien raie 
& bien louable entre deux Princes, qui pio* 
duiût rinvention du Parchemin. Pto- 
lhme'b Roi d'Egj/fte,, & Eu menb's 
Roi de Pergame^ avoi^nc formé k Tenvilc 

Erojet d'amaiTer une grande Bibliothèque. 
.e premier crut avoir trouvé un moyen 
infaillible de jetter 1,'autrc dansPembarraSi 
en défendant la fortîç du Papyrm à^Egypte, 
IVIais EuMEN b's j à force de réfléchir fur 
jcs cxpédîcns qui pouvoient fuplécr k ce dé- 
faut , eut le bonheur de trouver le parche- 
min , dont les avantages font fort fupaieuri 
il ceux du Papyrus. Pline r£pporte ainfi le 
fait eu peu de mots: Aemulat urne cire û 51- 
blioihecas^Jupprîminiecbartâ PtoloniéfOy nurn^ 
irO'nét Pirgami rtpertéf funt sb Eutu^ 
ne. {a) 

Comm^ nos grandes Villes ontk-préfeat 
pluûcurs Imprimeurs , K^m^ fourmiiloit d'à- 
ne multitude de Çopides, qu'on appelloic 
.Librarios. Il leur faloit pour être efUmés, 
une forte d'érudition allez étendue , qui les 
préfervât de répandre les fautes dans leurs 
Copîes^On trouve dans Gfuter cette loscrip» 
tioQ fépulchrale: T« TiTXX£Mvt: Fjk- 

M Hift. Kat. L» XX^ C« XK,' ^ ' 
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LIX. AUGUSTAtiaU ScaiBA. Li« 
Bu ARé Ce titre, fui vaut Mr. Miller j re- 
vient à celui d* Imprimeur delà Cour. D'ail^ 
leurs il uy a point isûchci les Anciens de 
Libraires proprement dits, ni de Bouti- 
ques femblables à nos Librairies. Mai* 
on trouvoit k Rome^ dans les bons tems 
& ayant la barbaric,dc8 Pcrfonnesquifei- 
foicntcopicrà leurs.fraix les rneilleuts E- 
crivainS) & les cédoient enfujte à un prix 
raifonnable. Ceft ce que les Latins ap- 
peMoxtxïX BiUsopoU: Ilsjugcoient, comme 
encore aujourd'hui les Libraires, de la bon- 
té des Ouvrages parle débit , témoin cet 
Tcrs de Martial^ 

Sunt quidam^ qui me dicunt non effèPoetam ; 
Sed qui me vendit Bibliop^la put at. 

Il fe. répandit au(G divers Libraires de 
cet ordre dans les Villes municipales , & 
Pline le jeune appritavecétonuement,quc 
fts Oeuvres fe trouvoient ï vendre à Lyeni 
Les lieux où ces Livres étoîcnt en venta 
portoient le nom de tabernée librarU. Ce- 
toi eut des efpéces de rendeT^-vous pour les 
Gens de Lettres, des Académies de Beauté 
Bfprits» Il y avoit aufli les Bibliothèques 
publiques, auxquelles nous ne nous arrête- 
rons pas, plufieurs A^iteurs en ayant écrit 
j'one manière détaillée. Les Particulier 
)ui joignoieat aux richefles le goût & le 
avoir , ne aégligeoient pai cet infigôc 
JL>d 1 agré^ 
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agrément. Ih en ^voient, & k la Ville ^ 
& iLéme k la Cnmpagnté 

Ruris hHUàihlità Jelkaii 
Vic^am videt imdi leffar urbem 9 
iit Martial. • - ^ 

' Malgré toQt cela^ on fent ^encore con^ 
bien il étoic pétiibte & coûteux de fe pro- 
curer alors desfecour^qui s'&cquiéreuc au* 
jonrd'hui k frâix médiocres. Mais lestems 
poilérieurs devinrent beaucoup, plus' fl« 
cbeux. Les taleos des Copiftes s-abltardi- 
xent^:& les Ourrages contraôérent fous 
leur plume des défauts, dont toute laiaga- 
cité de nos Critiques eft encore bien éloi- 
gnée de les délirrcr. C'eft par.Cux^itfoa 
a vu.ks ancieçslAiiteurs 

t 'Au9t Sêumaifejfûfurj préparer des tarti^is. 

:. Et faut - il s'en étonner? Des Moines 
igaorans, qui viroiènt dans la- Barbarie 
Gothique pou voient-ils faire mieux? Tour* 
tions pourtant k médaille )&re(joi)nolflbns 

3ù'il faut au contraircleur avoir obligation 
eTiDÉi. qu'ils mitfaitr^ ^Duifque sîIs$*ctoicnt 
^emiérement livrjés«à.lafainéaiitife, & qiu'ils 
-eo&at^ négligé .dcireilûuYeliereka Copies 
:djeji;Ancieiks^ fiousie/i ferions pour jamais 

4Mi^4 • cvJ .:...';• . ■ r...-;t : . 

cl ^antDoins itbUjbéJa Littécatiice tôflDboit 
:.dans: tanc.borriblcrdécadencel(»!fi]uç UPro- 
-yi^ce fuscitâ ua In^ea de la ranimer, 

donc 
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dont les effets ontfurpàflc toutes les cfpé- 
rances qu'on put en concevoir ï fon oxu 
ginc. Ce grand fccrct fut reçu , comme 
presque toutes les nouveautés , avec mépris 
& ecivic. Le pautrc Fauft (qu'il en foit 
Pinrenteur, ou qu'il n'ait fait que le per- 
fcaionner) y gagna les titres de Sorcier 
& de Magicien , & on ne lui donna d'au- 
tre voiture pour l'autre Monde que le Dia- 
ble, qu'on prétendit l'avoir emporté. 

Le Papier, tel qu'on l'employé aujour- 
d'hui, fut très-favorable à l'Imprimerie -) 
dont il a précédé l'invention de quelques 
fiecies , lé P. de Montfaacon ayant prouvé 
dans fy PaUographie qu'on s'en fervoitdéjà 
au X. Siècle. > . 

^ On regarde d'un commun accord le Pon- 
tificat de Lhon X. comme l^pôque du 
Rétâbliffement desBellés^Lcltrcs. On com- 
Sîença à tirer lesmff. dés ôriiciens Auteurs 
des Cloîtres où ils étoient renfermés , 
pour les mettre fous la preffe. Les gran- 
des Bibliothèques fc fowt encore aujourd'hui 
un honneur de poflcder plufiçurs MIT. mais 
rimpre(ÏTon en a bien diminué le prix,Q*y 
ayant plu? d'Auteur de quelque importan- 
ce qui n'ait ^té multiplié par cette voie. 
Les bonnes Editions font même devenues 
des efpéèes d'Originaux, qui dflpenfcnt 
du travail faftidieujç de confronter une ving- 
taine de. MIT. pour^en tir-ci: les véritables 
L^qons. 

Mx« MûlUr entre ici dans quelques dé- 
tails fur l'origine de l'Imprimerie, qu'il 
Dd 3 ne 
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ne poujfle pas cqjcndant trop loin, à eau- 
fc du grand nombre d'Ouvrages publics 
fur ce fujct, pariiculicrcmcnt à Poccafioa 
du yubilé de 1740. Il cft certain que 
les diBScultcs dont cette madère cil cm- 
baraffce, viennent furtout de ce qucl'oa 
confond la véritable date de Tinvention de 
cet Art, avec celle des améliorations qui 
Tont pcrfeûionué. Voici un échantilloa 
de Chronologie fur cette matière , dans la- 
quelle notre Auteur ne fait que fuivrcte 
célèbre Mr. Lôfiber. 

X4z8oui430.Ci!/î^ commença k Harkm 
fes Grav. res en bois , qui ooi 
été k prélude de Tlmprimc* 
rie. 
X440. Le SpiCfdum Saïuth , & le 
Donst^ paroiflent aroir été 
achevés, cette année , d'une 
impreffion coofiftant eu Plaa- 
cbca enticrei & fans Caraôé- 
rei mobiles* Comme ce fu« 
rent donc les premiers Livres 
imprimés qui parurent , ou prit 
cecte date poiir Epoi^ue, & 
c*eft fur elle qu'où icglc la 

1448. GutUmberg & Fauft y après y 
voir fait quelques impreffiooi 
d'après des Planches, s*a virè- 
rent des Caraâéres mobiles. 

S4jrp» Les aicAcaviorcatà bout d'ex« 
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écuter leur projet, & de faU 
' le des Lettres réparées» mais 

en bois. 

X45I* II» pcrfcôionnércnt leur Art, 
particuliércmeut par Tidcc 
d'iidpriincr les feuilles des 
deux côtés. 
1452. Ils achevèrent leur première 
Bible Latine y que Fauft vendit 
fort cher en France. 
i^jl. On commença à fondre d.es 
Caraôcres de métal. 

1455. Fauft. & Guttemberg fe réparè- 
rent. 

X45'7. L'Imprimerie commença à fe 
répandre de tous côtés. 

Après rimpreflTion de la Bible & des Pfeau-- 
fff^i, hommage légitimement dû à ces faints 
Livres, on penia aux Auteurs profanes* 
Cicéfon eut la préférence, & parmi fes Ou- 
yrages on diftingua à bon droitrexcellent 
^rait^ Jes Offices y qui fut imprimé arec ce 
titre remarquable ; Ciceronis Officia & Para* 
doMa^ Prefens Marci ^ullii clarijfmum ofus 
Johannes Fuftj Moguntunus civis ^non atra^ 
fnento plumait cannineque épreâfe datte ^ud^ 
dam ferpulchrâ Pétri manu jfueri meifeUci* 
ter effec't finitum* An. MCv^CCLXV. 

On doit mettre au nombre des premiè- 
res Editions des anciens Auteurs celles 
gxx'Alde Manuce pubKa avant 1494. & qui 
5 rangent dans l'ordre fuiranc 

Dd4 M^** 
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Pïinius. 


Vcron» 


Lucênus. 


Rom. 


Gellfus. 


Rom* 


Pllnius. 


Rom. 


Livsus. 


Rom. 


Silhis Itah 


Rom. 


Pïfnius. 


Vcnîs. 


Livius. 


Rom. 


Gellius. 


Rom. 


Plinius. 


Rom. 


Sallufltus. 


Vcnis. 


Firgilius. 


Vcnîs. 


Pliniuu 


Parm. 


Celfus. 


Florcac 


Livius. 


Milan. 



1468. 

1469. 
Z469. 

1470. 
1470. 

I47Ï' 
1472. 

1472- 
1472. 

1473- 
1474^ 
Ï47Î. 
1476. 
1478. 
1480. 



Ces premières éditions font auffi elti- 
inées que les MfT. tant k caufe de leur ra« 
reté que de leur exaftitude. On trotçrc 
ici un détail circondancié & curieux de la 
Vie des premierslmprimeurs,& des Editions 

})ublièes par leurs foins. Mr. Mûiler^ ea 
uivant Pordre des tems, arrive aux Edi- 
tions qu'on appelle in ufum Delphine^ & 
€um notis variorum. Peut-être que plus 
d'un Leûeurfcra bien aiiède trouver ici la 
lifte des Dauphins^ avec les noms des Com- 
meocateurs & les dates des Editions. 

Plautus il Jac, Opcrarîo. 1679. 
Terentius à Nie* Camo. 167^. 
Lucntius à Mich. Fayo. 1680. 
Cêtullus^ TibuUus^ Propntius à Shil. 
Sylvio. lois* 

Cêf 
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Cùrn. Nepisk Nie. Courtîno. 167 T. 
Ciceronis Orafionts à Car. deJyiaBro- 

vîUe. if>84. 
Ciceronis Ofera Rheioricê à Jac. Prous- 

tîo. 1687. 
Ciceronis Epifi. ad diverfosïWû.Qa^x^ 

tier. lôhy, 
Salluflius à Dan, Crifpino. 1674. 
3^»/. Cafar h Joh. Godwino. 1678. 
Livius à Joh. Doujatio, 1679^ 
Virgilius à Car. Ruaeo. 167J'. 
Horatius k Lud, Dcfprez. 168 r. 
Ovidius à DaQ- Crifpino. 1688. 
Manilius k Mich. Fayo. I679. 
Pbétdrus à Pctro Daueto. 1675'. 
Ferriuj Flaccus c. Fefio ab An'dr. Da- 

cicrîo. i6Sï. 
Tr//. Paterculuj à Rob. Riguczîo. 

Fal. Maximuf à Pctro Jbfcpho Cante- 

lio. 1679. 
Perftus & Juvenalis ï Lud. Dcfprez^ 

1684. 
Plinius major a Joh. Harduîno. 168 J". 
Statius à Claudio Peraldo. 1684. 
Curttus à Mich. Tcllicrio. 1678. 
Martialis ab Ulric. Colicfio. idSo. 
Tacitusii Juliauo Pichon. 1682. 
Panegyrici veteres à Jac. de la Bauac# 

1676. 
Florus ab Anna Fabrâ. 1674. 
Sueionius ab AuguHino Babelionio» 

1684. 
GW/wàJâç. Pcogftîç), lâSi, 

Dd jT ^ifr. 
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Jùukjusii Juliano Florido. i683. 
yuftinus à Petro JofcpboCantclio. 1677. 
Euiropius ab Anoâ Fabrâ. 1683. 
Junl. ViSor ab Anna Fabrâ. 16814 
Claudianus à Guil. Pyrrho, i677* 
Pfudeniius à StephXhamillardo.iôS?. 
Boëtbiut à Petr. Callyo. iô8o. 

Il s'en faut bien que tout ces Ouvrages 
méritent le même de6;ré d'eftime ; au con- 
traire, il n*y en a (ju\ia petit nombre qui 
ayent acquis de la réputation , favoir lc?/i- 
ne^ les Oratfons de Ciciron^ le T. Uvt^ le 
Virgile & le «g^. Curce. Mu Huit y quiani- 
moit & dirigeolt ces Commentateurs, Q*â 
pu s'empêcher de dire dans les Mémoires 
► p. 190. Qu'il a laiffé fur fa propre vie ♦. No/muU 
U vel leviusy quam putab^m^ tin6ii lit tris ^ 
vel impatientes laborie , quam mihi commovi* 
. ranty eftpeUationemfuifefellirunt» 

Difons auflî un mot àGiVaricrum. Ce(t 
«n Hçllapide qu'on s'efl avifé au Siècle pas- 
fé de cette manière de publier les Anciens. 
L'idée efl beureufe, mais il s'en faut be- 
aucoup que Texécucion iy ait toujours ré- 
pondu. Les deux grands défauts qui y ré- 
gnent, ce font les répétitions, parce que 
lesSavans dontonemployelesnotes^fe fooc 
fouvent rencontrés, ou même copiés; & 
les minuties que les Critiques ne Iclafleac 
points d'expliquer , tandis qu'ils laiflem 
fouvent a l'écart les endroits les plus diffi- 
ciles. C'eft ce qui a engagé pluueurt Geos 
de Lettres à décrier ces £didoQs« é^M^f 

U 
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A^ifcft xxnit leurs plusrudet Adrerfaires, 
comme ou eu peut juger par un long pas- 
laffc de fon Pol^hsfior^àiovit je citerendroit 
à la marge ♦• Mais toutes fes plaintes ne» t. i. i.. 

Sortent point fur les Gronovius^ Gtéevlus ,iv^ c. s. 
einfiusi <jui les ont faite;s eux-mêmes, &^ ^^^" 
qui ontprcfcrvé foigncufcmcut leurs Edi- 
tions de CCI.. défauts. C'eft fur ks nyfius 
& les Schnvelius que porte principalement 
la ccufure. Et à dire %^rai , c*ctoieut de 
pitoyables & maufladesCritiques^qui tra« 
Tailloient fans goût & fans jugement. Il 
refte pourtant encore de belles & bonnes 
aCQuifitions k faire en fait de f^ariorumy 
& ron en trouvera ici la Notice dans no- 
tre Auteur. 

Un HollandoU^ nommé Jean Mineïïy a 
été rinventeijr d'une forte d'Editions par^ 
ticulicres. Nous avons de lui Sifîhfte , Fir- 
gik ^ 7érence , Horace , les Méiamorphofes 
d'Ovide^ & Valére- Maxime. 11 n'y a point 
de fcchcreffc de Critique ni d'amas de Pa- 
rallèles dans fes Notes; il fe contente d'ex^ 
pliquer en termes clairs les cxprenfionsdes 
Auteurs dont le fens ne fe préiente pas d'a- 
bord, & il tire de-mcme des Antiquités 
ce qui eft précifémentnéceflairepour Tin- 
tclligcnce de fon fujet; en un mot, on 
voit qu'il s'eft principalement propofé 
rutilité des Etudians. Et comme il a vé* 
ritablcment atteint fon but , on ne fauroit 
icfufer à fon travail une julle eftime. 

L'utilité reconnue de ces Editions a mê«^ 
me engagé les Mkmndi a eu faire fur ce 

«0- 
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;nodéIe , qu'ils ont intitulées êi modum Mû 
pelUl Mais il en a été à peu près comme 
de toutes les imitations; raviditc des Li- 
braires les a engages à mettre en œuvre 
des faifeurs de notes il la douzaine, & ces 
Editions font entièrement décriées- Il y 
a pourtant eu quelques Editeurs if/fem^a^ 
dans le goût des petites' Notes, qui méri- 
tent d'être exceptées. Tels font Cellêrius^ 
C^rfzov^Junker^ fVakb^ & un petit nom- 
bre d'autres» Tout le refte ne s'cntcodoit 
pas mieux à manier les Ecrits des aocieQs 
qu'une truye mûrie y fuivant l'cxprcffioa 0- 
riginalc de AforAe^, en parlant des Editeurs 
de Varmum ; ^î in AuBorum Scripth ni- 
hilo plus faptthant^ quaw fus occifa. 

Il n'y a que quelques années qu'on a 
commencé à mettre des Notes Jlkmsndes 
fous un Texte Latin. Le premier qui s'en 
cfl: avifé, a pris le nom dégaKhd'Emsmiil 
Sincerus^ & Mr. Heumann nous apprcod 
dans fon C(mfpeSus ReipublicaLitteraTiét^(\\it 
c'étoit un Ecdéûaftique A^ Augshourg^ïiommi 
Efaïe Schneider. Il publia Cornélius Nepos 
& .^- Curce. Un Savant de IVirtemberg^ 
nommé Shônemann^ donna ^irence & Jus* 
Un de la même manière, & eu confcrvaat 
Je même nom. Vint enfuite un Germanicus 
Sincerusydom le nom propre eft4yriw^i««,& 
qui eft préfeptcment Profeflcur à Giejfen , au- 
quel on eft redevable de ffelleius & de Florus* 
Toutes ces Editions font bonnes, les idio- 
tifmcs y font bien expliqués, les cxçrcs- 
jQons AÎlemandes fout propres >& les détails 

liC- 
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néccffaîrcs jHdkicufcmcnt tirés de la Géo- 
graphie, de PHiftoire, & des Antiquités. 



ARTICLE. ilV. 
^flexions fur lé Pièce fuivanU. 

SI f avoîs eu plutôt la dîreélîon du Jour- 
nal, toute cette Controverfe n'yauroit 
Çoint eu d*entiée. Mais l'attaque de M. 
. R. ayant une fois paru dans la N. Bi- 
ilioth. Germ. fai cru ne pouvoir refufer 
d'y admettre la défcnfe de M. E. L^ II 
n'y a pas à craindre de duplique, puifque 
run4c8 conabattans ^a la bouche fermée par 
la mort.^ Mou' autorité n'eft pas aflezcon* 
Cdérable pour m'îngércr en Arbitre dans 
ce procès; mais j'ai le droit de propofer 
ZDcs idées, & dans le cas préfent je fuis, fi 
je ne me trompe, dans. l'obligation d'ufer 
de ce droit. 

La liberté de la Preffe peut être cnvîfa- 

§éc cmlement & mcraliment. Les bornes 
c la pretoiérc dépendent de Tautorité du 
JMagillrat ; le Libraire-Imprimeur eft obli* 
gé d'eu fubir' la loi, & c'eft à fon dam qu'il 
contre^ietit: aux. défenfei. La diberté mo« 
raie dépend de la çonfcience de celui qui 
exerce VAitySc qui l'applique k tels ou tels 
objets;, fuiraut qu'il croit que cela lui eft 
licite./ r 

U s'agit donc poûtiyemcnt & précifé- 

ment 
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ment de détennioer jufqu'oùs'éteadeQtlei 
droits de cette d^ruiére liberté, n fem- 
bie d'abord qu'il n'y ait poiat de répoa& 
à donner la-defTus ; chacun agit fui\rant ù 
confcicncc , & va comme & auflî loin qu'elle 
le guide. Mais.eft-ce une chofc vbitrai- 
re que laConfcienceJnVt-cIlepasfcsprio. 
cipes > & û quelques perfonncs fe fout da 
principes erronés y ne doit-on pâs les ra- 
jocner aux notions invariables de l'Hoo* 
aétc & du Jufte? 

, M. P. R. en examinant l' A vcrtiflcmcnt 
que l'Imprimeur a mis ï la tête de l'Hom* 
fne^ Machine y a cru y voir des priocipes 
dont il pou voit démontrer la faufTeté.&il 
a entrepris cette démbndration. M. £.L 
ne fe tient pas pour duement réfuté ,& il 
dreflTe une <:ontrebatterie. C'eft auiL Léo 
teurs éclairés & impartiaux à les juger. 
Pour nouS) fans faire attention aux raifoo* 
Démens employés de part & d'autre , & 
encore moins auxiocidens quis'y fi>atglii« 
fés, nousdifoQS) 

I . Que tant qu'on veut ctrfe regardé com- 
nie Membre, d'une Société quiaipourarc- 
boutans principaux la Religion & la Mo- 
rale , on ne doit faice quoi que ce foit qû 
tende à ébranler ces deux.bafes, quafld 
^éme il n'y.auroîtîîenque.d^innocentdavss 
ie fond des chofes qui produifent cet effet 
Si vous prçfcutez à quelqu'un un épouva» 
tail ridicule qui le jette dans des çoavul 
fions de frayeur , vous avez, autant de tod 
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que fi vous aviez excité ces fymptômes par 
les objets les plus réellement terribles. 

2. Qu'en fait d'Ouvrages imprimés, ce« 
lui qui leur accorde fa prefle, o'eftexcu* 
làble que quand il n'en connoitpasledan* 
;er ; mais que dès que fes lumières vont 
ufou'à le connoître & le prévoir, il parta- 
ge rimputation avec l'Auteur. 

3. Que l'on ne fauroît s'cxcufcr d'avoir 
'ait une chofe, en difant qu'un autre Tau* 
:oîc faite à notre place 1 puifqu'il en nal« 
:rof t des confeguences quis'étendroient aux 
f>Ius grands crimes. 

4* Que J'excufe tirée de Tabus des meil- 
leures cbofes n'eft pas plus recevable, puis- 
qu'il faudroit prouver qu'un Livre tel que 
/ Homme- Machine contienne la moindre chor 
Pc qu'on puiiTe appeller bonne; ce queper- 
bnne ne fera jamais. 

5. Enfin, qu'on doit pourtant fufpea- 
ire fon jugement fur lesintentionsmêmes, 
loDt la connoiflaoce n'appartient qu'à Dieu, 
e plus honnête- homme pouvaut fe livrer 
LUX plus dangereufes illuuons. 

iCEPONSE JDI L'iMPRiMEURàMr... 
fur fon Examen de l'AvertilTement oui 
fe trouve à la tète du Livre intitule , 
VEomme^Machine. 

MONSIBIXR,^ 

Ce D'eft pas un petit honneur pour un 
abraixe.de voir on Auteur, & ua Auteur 

de 
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de votre ordre, defccndre jufques fur fes 
produéîîons. Je vous l'avoue, Monfieury 
ce n'cft qu'avec une extrême fatisf îédoa 
que j*aî lu votre Examen , & furtout Ic! 
endroits oîi je vois cette variation d*cfprit, 
quiinefLippofctantôtau-dcflus& tantètau- 
dcflbus de ma profeffion. Je croîrois man- 
quer à mon devoir , fi je ne vous la témoin 
gnois publiquement. L'amour de la Véri- 
té pafoîffant avoir été le premier motif de 
vos réflexions, je m'affuré que vous ne /c- 
rez pas fâ.hé de voir où vous pouvez l'a- 
voir manauéei tandis que démon côté j'au- 
Tai le piaîfir de la faire fcotir à ceux qui 
"par préjugé, par zèle, ou par quelque au- 
tre principe, ont porté ou portent encore 
contre moi le même jugement. 
" Vous côiÈmencez d'abord, Monfieur , 
par une comparaifon, fans trop vous em- 
bàrafler de Pomne fimîk claudicaK Mail 
dans l'abondance qu'offre un Avcrtiflcmcnt 
de quelques lignes, ne fcroît-ce pas vods 
faire tort d'exiger cette âttentîoûjufqucs 
dans les minuties? tJon cafH açnila mttfcas. 
Bien loin donc de la biftmer . elle me don- 
ne l'avantage de vous rappcllcr. que félon 
elle un Imprimeur n'étant que l'organe de 
i*Autcui', & l'imputation ne tombant pas 
fur la langue, mais fur ^eloi qui parle , 
il feroit félon vous toujours hors de pri- 
fe. Mais pour ne pas nous arrêter aux pe- 
tits inconvénîens d'une comparaifon , fup- 
pofons pour un momentvotrelanguc douce 
de jugeacQt.& de vciomé^ l'Imprimeur 

ne 
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fie feroit donc refpoQfablc du mauvais ef- 
fet de fa preflc, qu'autant qu'il en auroît 
dû & pu préroir le mauvais effet; &poup 
le juger en dernier reflbrt (bien entendu 
comme membre de la Société humaine) il 
auroit fallu prouver i. que rimpref&on de 
V Homme Machim e(l une aâion moralemenc 
mauvaife : 2. que i^Imprimeur a dû & pu la 
regarder comme telle. Voilà deux propo- 
fitioQsfur lefquelles vous croirez avoir droit 
de me condamner, & fur lefquelles je crois 
pouvoir foutenir & prouver le contraire. 

Il cft bien vrai, que pour faire voiil e- 
vidence de la première, vous mettez def 
bornes à Timpreffion, que vous croyez pres- 
crites par la Religion, la Rai(on,&la iàu 
ne Ppliiiquc ; mais ces borner me parois- 
fcnt fi peu juftes , , qu'elles fcmblent fe 
3erdrc dans l'intérieur de votre empire 
typographique, comme la pénombre s'é- 
i^anpuit dans l'ombre. Ne pourroit-oupas, 
3ar exemple, fans crime nç pas concevoir 
>ourquoi il faille plutôt reprimer Taudace 
:ontre la Religion en général , que contre 
a Religion en particulier ^ L'une & l'autre 
ne paroifTent avoir également leurs droits* 
7qus dites en fécond lieu, qu'on devroif 
roscrire tous les Livres qui enfeignent & ins" ' 
irent le Vice^ 6? f^i combattent Us règles 
^coniefiahles de la plus pure Morale. Vous 
vez raifon, Monfteur^ mais à quoiconnoî- 
rc ces Livres? Un célèbre Profeflcur me 
lifoit un jour que le Leibnitzianifme étoit [ 
Xï Sfinozîsme caché. Selon lui les Ouvr^^ ' 
,iom.n.PartM. Ee gcs 
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gei de ce grand Génie, & tous ceox qid 
adoptent fcs fentimens^ dcTioient donc être 

Iyroicxits. Pour ne pas entrer en détail, il 
uffit dejctter les yeux fer rHiftoireLité- 
raire. .Cfombien de Livres ne trouTODs- 
nous pas, combien d'excellens Ouvrages, 
décidés tels, qui ont fait crier, comme s'ils 
ailoient renverfer les Règles dont vouspar* 
le2> Parcourez les Seâcs{ vous n'eotroO' 
verez pas qui ne déclare les autres contrai- 
res h h pure Morale» 

Ce n'cft pas, Mcnfieur^ que je prétende 
foutenir le doute fur la Vertu & le Vice; 
mais pour réfbudre un problème, il faut le 
déterminer; pour mettre desboruca^il faut 
€n marquer robjct; & pour profçrire les 
Livres qui combattent les rigUs inconufiê" 
lies de la plus pure Morale ^ il rrc femUe 
qu'il faudroit fixer ces règles, dctermiaer 
la pure Morale, établir Tes caraâéresdci 
Livres qui les combattent, & donner une 
lignification jufte du mot eemtaftre^ 

Je dis la même chofedurefpcâquenoui 
devons au Souverain. On ne devroitfeloo 
TOUS imprimer aucun Ecrit aui attaque b 
rejfeft Ju au Souverain iemporet^ Ç^ ptipiài' 
fe ter.dre à cavfer quelque fermentation dim 
l'Etat» Votre maxime eft jufte ; mais fi 
noua la pofons fans reftrifiion, aous tom- 
bons dans le même inconvénient de TAo- 
teur des PefiféesPhihfophiques ^qui dit au {i 
42, f, Lorfqu'onannonceau Peuple un Dog« 
9 me qui contredit la Religion dominante, 
n QU quelque fait coouairek lutraequilià 
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n publique, ju(tifia-t-oa fa mlffioa par des 
» miracles, le Gouvernemenc a droit de fiU 
n vir, & le Peuple de crier crucifiée. \ 

Ainû, MonfituTy vos bornes foat, com- 
me vous voyez ^ trop géiiéraieS| & par-lk 
même elles ne fauroieiu écre d^aucuue uti- 
lité. S'enfuit. il de-lk qu'on n'en puiflcpo- 
fcr? Ce feroît domm^age , le projet eft trop 
beau; en touchant & retouchant celui que 
vous avez pris la peine d'ébaucher, peut* 
être en viendroit-on k bout^ gutta cavaf 
Upidem. Vous ne pourrez du moin$ rendre 
de plus grand fervice à notre profctTiou , . 
de mon côté je vous en promets une recon« 
noiiTance inaltérable : en attendant que vouS; 
ayez élevé ce grand édifice , foutfre^ que 
je vous arrête un moment, pour voir û vo- 
tre zèle ne vous a peut-être pas dérobé un. 
argument, oui tout (impie qu il eft, pourra 
vous rappclier combien onelt fujetaerrer^ 
quand ou ne conûdére les objets que d'un 
iciM. Le voici. Plus un mauvais Ecrie 
eft répandu, plus il peut nuire. Plus oa 
le recherche , plus il fe répand» Plus qa 
en parle, plus on le fait rechercher. D'oii 
il réfulte , qu'un contribue^ aux mauvais 
efFetr d'un Livre k mefure qu'on en parle^ 
& que par conféquentles hauts cris pouflTéa 
contre l'Homme- Machine en ont augmenté 
conûdérablcment le rifque. Sur ce fonde- 
ment je crains fort , Monfieur , qu'on n'en- 
treprenne de prouver que vous avez ma! 
£ut d'en parler > 
£a yoilk Aflczforlesbotocs typograpbi- 
£ça (i^Mî. 
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dues;, il fuflSt d'avoir indiqué qac po\it 
eu pouvoir mettre, il ne faut pas coofidc- 
rcr uniquement le mal que la produâioa 
d'un Livre peut faire, mais ca même tenu 
celui que la fuppreflîon peut caufer* Ea 
habile Archîteâe vops avez rejette les ma- 
tériaux qui auroient pu renverfcr Totrc c- 
cfiécc, & dcdeuxmauxchoififfautlcœoîfl- 
dre< vous avez préféré à. un pas ferme & 
inébranlable un vol léger, dont les tracci 
ftnt auffi-tôt effacées que vues. Il vatt 
bien mieux auffilalflcr cette pefantcdcmar- 
cbc àun Philofophe ferré, tel quel* Auteur 
é^W Liberté -Je prHuke fis Senttmgnsy qui 
f^éffét'e à l'art de déclamer avec pompe la 
i&tdt ^anedcBioftdration. 
"''PJifqué vou^:u'avex donc aucune preuve 
qefi pm(fe légitimer les conféqucoccs que 
Voilsf^îrci de vos principes, & qu'il lèroit 
•nfttiyctix de déduire ici , paffons k cdki 
qUfc'je-vdus ai pr^raifcs pour me juftifier. 
Vdus^poflcdez k fond refprit AtGKù- 
riùs,'dePuFiffiNi)OtLT,&deBa.a.BEî- 
»Ac;cela n*cft pas douteux, après les preu- 
ves quo vous en dodhées dans vos citations. 
Siir lés principes de cca» Grands- hoiÉmes , 
TOUS 1)0 ferez Kucatitr diflScultc de m*accor« 
der, </U'il n'y à poiàtd*aaioumoraleinent 
riiauvîaife, que celle qui par. fa ^atitredoit 
prodtrîrc utï mauvais* effet, eoforteqne cet 
effet ^ n ^éful te ^ti^cd&irément. L'empoi- 
l^inefiiiem^tfn&&nteda poifoa^&Iablef- 
fure du coup d'épée , & ainfidu relie. L'im- 
Tpt^Oiïk,à^^kmm^)tàd^mï^ ieroit donc 
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loralemeut mauTaife, que lorfque la na- 
irc de ce Lîrre cmporteroit néccffairemcnt 
n mauvais effet; or pour en juger, je ne 
!ux que vous pour exemple. Vous l'avez 
i & relu, & biea loin de corrompre vo« 
c jugement il a augmente votre zèlc,& 
onnc lieu k un examen qui ne peut que 
tter du jour fur la Vérité. Direz- vous a- 
rèd cela , Monfifur , que rimpreflTion de cet-^ 
I Brochure efl une mauvaiie aâipn , con« 
dérée dans un fens morale Ne m'accoi- 
erez-vous pas plutôt , que ne dctermî- 
ant pas au mal y & que le mauvais effet dé- 
cndant, comme celui du vin , unique* 
fient de la manière de s'en fervir » je ne 
jîs pas plus coupable qu'un Marchand de 
in , qui vend fes liqueurs à tous ceux qui 
ji en demandent , Se dont le bon & le mau* 
aisufageefl uniquement déterminé par les 
chetcurs } C'eft une comparaifon , Mon^ 
fur^ que je prends la liberté de fubftituer 
celle du Brigand & de l'Âpoticaire , 
rombinaîfon aflez grotefque) que vous a« 
ouerez ne pas trop quadrer ici. Du«moins 
efl: fur ces^ principes que j*aî cru , après 
lufieurs bons Efprits qui ont défendu U 
bcrté typographique , pouvoir prêteç 
la preffe , fans la fouiller y à un petit Ecrit , 
lont je n'ai jamais prétendu foucenîr l'ex- 
cllcnce; & ces mêmesprincipcs prouvent 
• contraire des deux propofitîons qui dol- 
ent vous fervir de bafe. Suppofons pour 
in iroment^que cescoofidérationsm'ayent 
ait fidre ua jptuvais pas, me coadâmnerez- 
£c 3 vous y 
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TOUS, M^fieur.poixt avoir obéi ^ une con- 

tôt ceux de vos Maîtres, rendent tics-cx- 
cuûblc) Jeu'ofclcfoup(;onncT;jccroismc- 
me que vous blâmeriez avec tous les Gcdj 
de probité, ceux qui à loccafiondcccpi- 
tit Livre & de l' Avertiffement , fc foute 
puifcs en épithéies , qui vérifient le tu- 
fétn$4tnimumUfiibu$ir^} 

Je ne me dcfeudrai pas furies motifs qui 

sn'en ont fait entreprendre l'imprcffion. 

Ceux qui m'honorent de leur amitié, çour- 

roient vous dire fi l'amorce du gain a pu in y 

cncacer: & ceux qui favcnt les démarche! 

que fai faites dès que l'Eglife m*en afait 

fcs plaintes, pourront en quelque maDicrc 

décider une queftîon, que la petitcffc dii 

Livre icndaflcxildicule. Ccn'eft pas,31(i* 

fieur. que je ne puffe juftificr ce mont ,sil 

avoit été affez important pour m*y porter. 

Scion l'efprît de Commerce & du vcri* 

ble Citoyen ,nous devonsrcgrctcr tout bicQ 

dont TEtat auroit pu jouir , ,«c dont il « 

Touitpas. Les premiers moyens quicofr 

Uibucot au bien d*un Etat, fout Toccup»' 

tion des Ouvriers chez nous,&rartdcfe 

Tepaffcr l'argent du dehors dans notre Pi& 

Les Citoyens qui les poffédcut, & quikJ 

emploient à ce deffcin ,font ï cet égards 

plus utiles ; du-moins ce font deux poiaa 

qu'on ne doit jamais perdre de vue, qui o 

laâérifent effentiellement notre Comité 

ce, & qui le mettent même au- defTus tf 

plufieurs autres. Vous médirez ùji^à^ 

' Digitizedby VjOOQI€ 
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pofc k UDC troupe deBrigandsy&quiayec 
U bourfe perd la vie. 

Pour vous faire fcniîr la force , & peut- 
être IVquité de mon raifouoement , prcocos 
le DiEimnaire ^/ B a Y l e pour exemple* 
Suppofons querimpreflion de ce Lirrcciit 
été défendue en HollawleyqMd bien en au- 
roit-ilréfukë> Aucuatau-contraire oDaii^ 
roit prive plûfieurs familles de cette partie 
de leurs travaux > le Païs des fonds qu'il a 
produit dans foo fein, pendant qu'on au« 
roit fait paffcr chez l'Etranger toute la va- 
leur des Exemplaires quiy feroient entrés* 
Prenez la peine, M(?«/îi?ttr,depcfercesrai- 
fons , & jugez enfuitc quel bien nous devoos 
attendre de vos ceufures. 

La (olidité inébranlable des foodemeos 
de la Religion n'autorife pas , dites-vous» 
è publie!* des impiétés, & vous vous fer* 
▼ez de cette maxime comme fi j*avoisaUc* 
gué le contraire pour difculpermacondui- 
te. Je vous avoue, Monjuur^ que pour UQ 
auffi bon Logicien que vous me le parois* 
fez , c*eft donner un tour bien forcé à mt% 
paroles* Ne pourrois-je pas ici vous dire 
a mon tour, que vous manquez de bonne- 
fci ou d'attcution ? Rclifcz mon Avertiffc- 
ment, & vous venez, Many^f^r^que j'al- 
lègue toutes mtL% raifons comme descaufea 
concourantes qui m'ont déterminé > & qui , fi 
elles ne font pas toutes décifives, décident 
en corps, ainfi que des forces diverfes coa« 
courent à un effet. 

Tout ce que je diifur la manière de com- 
bat- 
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battre Icj Irrcligionaaircs &c. cft appu- 
yé lur rcxpériencc. Je p;.rlc en général , 
& non de chaque individu. CoatreunDfr- 
ham vous trouver cent Auteurs qui fefoDS 
fiflcr par les Connoiflc irs. 

Nous voici heurcufcmcnt à la fin. Le Mé- 
decin Athée veut prouver ftlon vous que 
rHomnïe n'a point d'ame différente du 
corps ,& qu'elle neconfifte que dans Torga- 
i)ifation;& îclon moi tout ce qu'il dit n'abou- 
tit qu'aux difficultés qui fe préfentcnt cha- 
que fois qu'on veut expliquer l'union de ra- 
me avec le corps. Dans votre efprit cci 
deux propofitions font contradiâoircs , fc 
dans le mien elles peuvent fort* bien être 
combinées, le but d'un Auteur ne décidant 
pas fur la manière dont il s'y prend pour y 
toucher. Celle de notre Auteur conÇfte dans 
un cxpoféde faits que , fur les principes de 
ceux qui enfaventplus que moi, je mets au 
nombre des difEcultés dont je viensdc par- 
ler; & je me fers de cette confidération , 
pour faire voir en deux mots qu'il n'a pu 
touché à fon but^ 

Je me borne Ji ces réflexions. Elles pour* 
ront, Mûfjfteur ^ vous en faire faire d'autres 
furies points que je ne touche pas, & donner 
lieu à un jugement équitable lurmouAver* 
tiflçm/ent & votre Examen. Dans cette at- 
tente j'ai l'honneur d'être, 

Votre très- humble & 

J heyie le i obéiffaot Serviteur. 

Fivrkr 1 7 fo* E T. L u a A c , fils. 

Xc 5 AR- 
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ARTICLE XV. 
NOUVELLES LITTERAIRES. 

SU issi 

Extrait d'une Lettre de O i n BTt« 

f> V Ou8 avez donné un fort bon 'EnnUde 
,y VHificirt smàenne ii U Suiffe yaxMu 
», PB B OC H AT. Un autre Auceur s^iff 
,, Tient de nous donner l'Hidoire de faPa- 
^, trie fur un plan un peu différent. Mr. k 
^ Bochdt a travailléen Antiquaire,& eft rexnon. 
,» té iurgu'auic tems les plus anciens & les plus 
„ obrcurs. L'autre eft un Hiflorien ordinaire^ 
y, qui n'a fait que nous donner en FrsmfM 
,, ce qu'on avoir écrit en Latin ^ ou en Allt» 
n mawd^ fur rHffloire de la Smijfe. Ce qu*il 
y, y a de plus hardi dans (on entreprf/è,c*cfi 
«, d'avoir ofé écrire en Franeoii^c^i n'cft pat 
i, fa langue maternelle. L'Auteur cft ^xf^ 
^ de rrihitrg. Cet Ouvrage cft en ^atre 

P, Volumes in^oÛaeuo. 

», Je ne l'ai pas lu, maïs on m'en a montré 
?; quelques endroits fort fmgulleis. Il a fait 
t, entrer par épifode dans fon Hiftoire , la 
», Relation de la Bataille de crecy fbus Phi« 
», LippB OB Valois, Il dit qu'il yavoii 
», mille Arbalétiers Gentvpis que le Duc d« 
», savoje y avolt menés , A qu'ils firent fort 
t» mjd; parce qu'une pluye qui furvint» avoit 
„ relâché les cordes de leurs arbalètes. Ii 
M turent regarda comme des lâches , & foup- 
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ï> çonn& de trahîfon. Les Franfais firent mé; 
„ me main-bafle fur eux.* 

„ On m'a chargé de redrefler ce Point 
„ d'Hiftoirc. Je viens d'envoyer au Journal 
y, Hel-oetiqme un EclaircifTement là-deflus. Je 
„ prouve que nos Ctne^ois n'ont eu aucune 
„ part à la défaite de Ctecj , & qu'ils ne s'y 
,» Ibnt point trouvés; que les Troupes étran* 
9, gères qui y afBflérent , étoient des Génois , 
que l'Auteur a con&ndu avec les Cenevoh^ 
^, n'ayant pas pris garde que lea vieux Hiflo« 
,, riens /y^jsr/M/ appellolent ceux de Cènes ^ 
9y Genevois \ que le Duc de Savoye à qui il 
„ fait commander l'arriére- garde, ne s'/ trou- 
ât va point non plus} que c'étolt Amius'i 
„ VI. jeune Prince qui n'avoit encore que 
„ douze ans , & à qui le Roi de France n*au- 
„ rolt ofé confier un femblable pofte. 

„ On doit cependant traiter avec indulgen- 
„ ce un Auteur à qui la Langue rr4»fw/« n'eft 
„ pas familière. Il y a divers exemples d'£« 
„ crivains qui ont confondu Gênes avec Gené^ 
„ «r. L'équivoque s'cft faite fouvent, en Ld^ 
„ tin comme en François. Mrs. de Sainf 
„ Marthe, dans leur Gailia Chrijiiana^ ont 
,, mis dans )a 11 (le des Evéques de Gené-ve 
„ quel9ues Prélats qui ont inconteftablemenc 
„ fiégé à cènes UghelU , dans fon Itaiia Sa^ 
„ ara , nous a rendu le change; & il a donné 
„ il l'Eglife àt Cènes des ;Evéquesi qui nous. 
I» appartiennent clairement. 

,. Le Père Hardouin s'y eft aùffi mépris 
\y d'une manière des plus flnguliéres , duns fon 
^, Kecueii des Conciles, Il en rapporte un fur 
„ l'an 773. fous le titre de C^nâUum Gena^ 
„ 'venfe. C'étoit proprement un Confeil de 
„ guerre que Chariimagn 1, qui étoit 
I» alors à Genève ^ afTembloit pour décider par 

,> quel 
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î, quel endroit fon Armée paflèroit les Alpu 
^ pour aller attaquer le Roi des Lombardf, 
9, Le P. Hardouïff met dans une Note que ce 
„ Confell fe tlot à Gènes en Jfdlle. Il s*agiC- 
n foit de favoîr par où Ton paflèroit les^lpes^ 
t, & ce Savant veut qu'on en ait délibéré dc^ 
,» là les Monts. Que dites- vous de cette ju^ 
yi dicieufe remarque ? 

„ Elle me donnera lieu de placer id vas 
;/ anecdote fur ce Savane Un Jéfiiîte de fb 
^ Amis l'avertit un jour qu'on étoit fort ci^ 
,, que de divers paradoxes , non (èuiemeoe 
,, étranges, mais {encore abfurdes, qu'il a?oit 
«» avancés dans fes Ouvrages. Le P.HMrdàmim 
,, lui répondit aûTez brusquement: Bé l erûye^m 
,^ tiO0S donc ijme je me ferai levé nute ma vh 
y^ i ^/Mtre heures ^a matin , pour ne dire fut 
,, <e ifue d^dutres a'oeient déjà dit ST^étne mol,\ 
,^ Son Ami lui répliqua « mais d'un ton beau. 
9, coup plus modéré, que c'étoit très-bien fiie 
„ de fe lever , que cependant il en pouvolt 
„ réfulter un inconvénient : c'eft qu'il arrivoit 
^ quelquefois que l'on commençoit à compo" 
,, poferfans être encore bien éveillé, & qu'i- 
-, lors on étoit expofé à débiter des rêveries. 
;, Avouez » Monfieur , que voilà précifément 
,, le cas où s'étoic trouvé ce Savant» quand il 
,, place Gharlemagne à C7«^ff/, pourdé- 
„ libérer par quel endroit lui & fon Armée, 
y, qui venoient de Prdnce , pourroieut paflèf 
,y les Monts. 

Lausammi. 

Le célèbre Mr. de crwfdz^ eft mort id U 
ftS. Février dans ûi ^5. année. 

Zurich. 

Vix. le Profefleur zîmmermdmt a achevé 
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fe$ Mtdîtationes de Çaufs màgls mégiséfue in^ 

ifâlêfcentis /mredulitatts ^ en publiant la XIL 
& dernière^ où il examine les devoirs des MU 
nifh-es de l'EgUfcd des Chefs de la Républi* 
que par rapport aux progrès de Tlncrédulu 
té." La foUdité (% le favoir caraftérUent tou- 
jours les'produ^ions de ce grand Théologiens 
& nous » îipprenoDs avec un extrême plaiflr* 
que les Libraires àtZttrich fe préparent à nous 
donner tous fes Ouvrages réunis en un Corps, 
qui formera deux Volumes in^quairtû. 

La XV. Partie du Mufemm Helveticum « 
paru. Nou5 avons attribué cet Ouvrage pé« 
riodique (Tom. V. Part. I. p ii<f. de c« 
Journal) à MtZimmermdnn feul ; mais Mr. 
Sreitinger^j travaille tVec lui , & cefl: à cet 
deux Savans que la République des Lettres en 
a robligation.' La Partie que nous annonçons 
contient les Attides fuivans. i. Sam.Battierii, 
iJng, Gric, Prof. Ohftrvaistmés ta Diogenem 
Laêrtiam, è'MSC. t. J. Jac Zimmermannf 
de Kêtigiùfte ràitrarchs. 3. J. }. Breitîngeri Z^jj/C 
pufdfh BfiftdteÂ in Af. T, Ckeronts O R. A t. L 
in Cat/Undm;- 4, JSxempU fimj>lîeitath (J /«• 
nitdtis Tkeobj^jcM ^t MSC. ^.Vtri fpe^àtijjîmï^ 
Dav. HottingeA, Numihfaûtdti Tigurtniri» 
êenpti^ explicHi}^ ($ /id xfivMm delimati^ 6» 
Nova Ijft€t4rbt. , 

Le Vï. Tome^u bel Ouvrage de Mr. ^/i*^* 
fer fur la Relî'gton patoît. Les' matières qu'il 
contient , font la chute de l'Ame } la nécellîté 
d'un Sauveur; les cara6léres,1es noms, & les 
trois charge$ dii .Sauveur. 
- Quoique TOuvrage fuivant foît Imprimé à 
Paris , il fait trop d honneur à la Suig'ey pour 
ne pas en parler dans les Nouvelles Littéraires 
de ce Païsr'HisTOiRB Mii.itair.b dis 
Suistisiii^ iwvke de ffâMi i évet les Pîéeef 
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imfiificdiivêf. DêdUt s S.A. S.Mgr. UPriwU 
de DOMBSS. Pdr Mr. U Bsrm de Zo^ 
tAOBBN, chevalier de L'Ordre MÎUrMgre di 
St. L O o I s , Brigadier es Armées dm Rm , C4- 
ftidime sm Régimeme de/ Gardes Sutffes de Sd 
Majeffé , 8<* Hûmcraère de l'AaisUmie Rwyak des 
\Jmfcrtfiions CS Belles^Uttres, En 5 V o\um«l 
ln.it. En voici l'idée générâtes A|n*>afOir 
expofê la Coii(\ituttoB du Corps Heivési^Mt, 
U Cituation des Cantons, & i'Eîat de ieos 
Aînés, r Auteur donne un précis hidonque, 
qui va depuis l'origine de la République jaf- 
qu'en 1450. & il Tappuye fur les preuves les 
plus aucien tiques 11 rapporte enfui te dam Tor- 
dre chronologique les Alliances contraftics 
éutre la ftattce d la Nation Smiffe. Ces no- 
tions généralesle conduifent à ^n prind;Mi 
objet ,qui eft l'Hiftolre des Troupes Smiffrs sa 
fcrvice de la France. Il développe roriginc 
de la Dignité de Colonel-Génénl des Smiffts 
ft des Grifetfs , les prérogatives qui y fontat- 
tschées. la lifte & les adions des Princes & 
des Seigneurs qui ont été revêtus 3e cme 
Charge. Les Chapitres fuivans expofèm h 
Création des Gardes Smsffes ; k ftilte des Co- 
lonels, Lieutenans-Coionels & Majors de ce 
Kégîinent; les noms des Lieutenans-Géaé- 
laux, Maréchaux de Camp, .foigadiers. In- 
ipeAeurs d'infimtf^rie &c. qoi ont fervi , ou 
qui fervent aéhicllementdans ce Corps: réna- 
xnération des Kégiméns levés ou poffédes pat 
des Capitaines aux Gardes Smiffes ; l'origine 
A l'état aauel de la ComfMgnie générale des 
^uijfes ft Grifùns\ l'ordre hiftorique àts Com- 
pagnies qui ont compofé le FLégiment des 
Gardes Smiffes depuis fon inftirution julqul 
préfent; les mutations qui y font arrivées, fo 
prérogaUvesi t^ SauiUcs» CoiRl)ftU^ Siégci 

où 
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où ce Corps s'eft trouvé. On donne onfiiite 
la lifte des Officiers-Généraux qui ont fcrv^ 
ou qui fervent dans les autres Troupes Saijefi 
& on rapporte également l'Hifloire Militaire 
des Régimens Smiffes & Gnfons a6luellement 
exîftens en Frdmce, àc, L'Ouvrage eft ter« 
miné pat deux objets également intéreflTanji 
On rapporte les noms & armoiries des prin« 
Ci Dates Malfons & Familles de Suiffè^ fdoa 
Tordre des Cantons & des Alliés; & oq 
donne un Recueil des Ordonnances des Roit 
de FrâHC9^ qui concernent uniquement le fer* 
vice des Militaires Sutffts^ L'Auteur a puifé 
dans les meilleures fources; â: il cite exafle. 
ment tous les Ecrivains , tant imprimés qu0 
manufcrits» dont il a tiré des fecourc. 

NORD. 

St. Pbt^iisbourg* 

Le 7. ^bixXtx^yix.Bmhdsve^ ConfeillcNî 
Privé & Premier Médecin „ a été aggrégé i 
•Académie Impériale de Rt*(!le. 

Le Préfidentde cette Académie. S.E.M. 
le Comte de Rafçum^vsl^^ vient d'être éle^ré 
i réminente Dignité à'Atteman , ou Général 
ies Cofaques. Les diâërens honneurs do^.t il 
I été fi rapidement comblé, ne l'empêchent 
Ms de regarder la Préfîdence de TAcadémiQ 
romme fa fondlion £ivorite , par un effet dti 
rout décidé qu'il a toujours eu pour les Scien« 
;e5« 

Il paroît un nouveau Volume des Mimoùi 
'es i€ Vjéeddémit Imfèrlale, 

La preflc de l'Académie a auffi roulé fut 

•Ouvragé fuivant:*y«>j»/i4 Xsvathjcât Ttdcm 

'mn$ de cmBrmindis é$c dffigeitdit Naviùtn. 

- Audio* 
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An6!tOTC Lec^. Eulert. i VoW im-^msTfo, (ta 
1 ajouté au titre de ce Traité: inftar fu^ft-^ 
memi ad Tûmum /• Hovanun Cotnmemi^ Afâi^ 
éciimf. Jmf. 

L T 8 8 A. 

On t commencé à publier ici on Oavrage 
utile, de doat on doit fcuhaiter la contiDua* 
tion. Il a pour titre : PrimitU PkyficiuMtiiiê 
é^y fis tjm in PoioftiM ($ extra eamMedichsm 
féttiunt^ colleéla. Pars I. Mr. le Do6lcur «w- 
mMnm , Ptiyficten à Sojdffowd , en ^ le pn:^ 
cîpil Auteur ; & Mr. i^^ifild , DoScar en 
Médecine à Zî/Z^i plaide dans ce tiavâl. Voi- 
ci les matières qu^ils embraifenc. i. l\s dé- 
crivent Içs Phénomènes Météorologiques, i. 
Ils racontent les cas que la Pratique leur of- 
fre, 4 propofent les obfervations que c« 
cas leur fourniflTent. 3. Ils indiquent l*àge, 
l'état &c des Malades, & les remèdes qu'ils 
leur ont donnés. 4. Ils eflayent de former 
4es Théories au fu jet des maladies opiniâtres. 
5. Ils s'attachent aux maladies particuliétcs I 
!aPfl/#jf««, comme la fameufe pIm. 6. Ils 
n'oublient point les Curiofités Naturelles, Bo- 
taniques, & Chymlque». 7. Us annoncent des 
Temédes encore inconnus. 8. Enfin ils réfk- 
tent, s'ils en ont Toccafion , mais *ans aigrear. 
Cet Ouvrage efl écrit en L/tôn , & on e^pérc 
d'en donner deux yolumesr par an. Il leroic 
à fouhaiter qu'un auffi bel exemple, fur gé- 
néralement fuivi. Mrs. les Médecins font la 
Gens de Lettres qut écrivent le moins, fur- 
tout les gjfands Praticiens ; car ceux qui font 
dcfœuvrés, ne barbouillent fouvent que trop 
de papier , en faifant des excurfions hors de 
li:ur fphére. 

Digitized by VjOOQIC 
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KÔNZGSBBR6« 

Nous avons perdu ici le 13. Janvier le céJ 
lébreMn Michel UiUmhal, Archidiacre de 
J'Eglifé de la Vieille Ville , Bibliothécaire , 
d Membre* àts Académies impériale de Péter s^ 
Uurg & Royale! de Frujfe , qui s*étoic fait 
une grande réputation par plnfieurs Ouvrages, 
en particulier fur THiftoire de fi Patrie. 

Il à été fuivi le 19. du même mois par Mr. 
^Ddmel Salihe/ftus , Doft. & Prof, en Théolo- 
gie, auffi connu par fcs Ouvrages, &cnpar- 
ticulfer par fes belles Differtationes MillUnSm 

Il lâiffe une magnifique Bibliothèque* 
Stockholm^ 

Mr. le Baron de Palmijmft , qui dans un 
corps fort abattu par la maladie pofféde un 
cfprit d'une grande force , a fait imprinier en 
Suédoh une IntrodH6ïto9t à i'Algétfre. C'cft 
un Volume! iu^oétavê, 

La Flora Oeconofjiica de Mr. iJnnAHS a été 
traduite dans la même Langue. 

ALLEMAGNE 

S T U T T G A R D. 

te 10. Février mourut Ici Mr\C7e^ge Seirj 
ftATd Sflfiffger, Confeiller Privé du Duc de ' 
WÛRTBMBERG, Préfident du Confiftoire , & 
Membre de l'Académie Impériale des Scien- 
ces de Sf, Pétèrshourgy & de rAcadémïe Ro- 
yale des Sciences & Belles-Lettres de rr»^ip, 
dans la 5^- année de fon âge. Il n'y avoît 
gùéres de Savant dans ce Siècle' qui eût une 
réputatiott plus univerfelle, & mieux fondée. 
Tout réuffiiïbit entre iés mains ; il fe montrolt 
également habile dans tous les fujets dont il 
faifolt Tobjet de fôri appllcattion r grand Ma- 
thématicien» grand PhUofophe, grand Théo- 

T^m^ r/. Pétrt.iU l£t logicn» 
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logîpn , grafid Politique , il avoît plufieurj 
âmes , ou ' du moins une ame qui en valoit 
plufîeurs. Voici les principales circonftances 
de fa vie. Son Père étoit Abbé du Cloître 
de SUuheuren. On découvrit en lui dts fei 

Î)\us tendres années la force merveilleufe de 
on génie , A II fit de fi rapides progrès qu'il 
marcha bientôt à côté de fes plus iUuftres 
Contempotaîns. Il eut d'abord une Profel- 
fion eztraerdipalre de Morale ^TuhtMgut ^mt% 
ft réputation ayant pénétré en RHfJie . il y 
fut appelle en 171^. pour remplir la Chaire 
de Pnyfique à St, Vétershourg, Il s'acqulta 
avec honneur de cet Emploi jufqu'en 1731. 
Il fut alors rappelle i Tubtngme en qualité de 
Profefleur ordinaire en Tlieologie. C*eft-Ii 
où Ton a vu fe développer toute la beauté 
de Ton génie, par tant d'Ouvrages ibJides, 
& même par plufîeurs Inventions y dont use 
partie fc rapportoit à^TArt des Fortffica- 
cions. Le Duc deWÛRTiMBERG défunt 
en ayant eu connoifTance, crut devoir attacher 
à fon fervice un homme d'un auffi rare me- 
rite, & il lui conféra les Einpiois émincns 
dans l'exercice defquels il a fini (a carrière. 
Voici une lifle de fes principaux Ecrits, dans 
laquelle nous n'obfervons pas Tordre des tems. ' 
I . DiflTertatîon fut U caufe de la Pefanteur, 
qui a remporté le Prix de l'Académie dei 
Sciences de Fans. î 

X, DUucutatiûnesPbilofofhlcA de De» , Amimâ 
fr Mnndo. C'eft l'un des Ouvrages les pte 
excellens dans fon genre qui ayent paru, 

^. De harmottiéi Cor port s & ^mmé^ ^méji^ 
me pTdfiahilitâ. 

4. De origine Ç$ Jermjjiont Mali. 

5. élément a Phyfices. 

6. Differmiioncs ftx feUeid^ 
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7. spécimen DoC^rinst veferh Sindrmm Polu, 
$tc£ Ô* Moralis, 

%, DtnaiurÀ CSiefihttf inThéotogUrb^fici, 
S. D€ prMpuss dtfcendi Regulisé 

10, D9 myfiérih Chtifnanœ Fide't, 

11. Difftrtatio de cultu. Dà rathndUi 

IX. M^ethodus dtfcendi DifctpUnas Mordes 
^ Mdthemdiicas* 

13. Bilfingeriô*» Hdllmanni Epifiùlœ dmha 
de HdrmoniÀ prafiahHttd. 

14. yarid in fafciculos eolleddi 

15. DifcOurs fur Us chofes remdrqtU^les dt 
U Fille de St. Péter sbourg , en Allemand, 

ï6. Recueil de plufieiirs petits EcritSi en 
Uliemdnd. 

Il y a depuis longtems dans la I^amille de 
Mr. de Biifinger, une fingularité phyfique* 
qui n'eft pas indigne d'être rapportée: c'eft 
que toutes les perfonnçs de cette Famille naiii 
fent avec douze doigts & douze orteils ; & 
cela eft exprimé par leur nom , qui dérive 
par un changement très- léger du mot AlU* 
mandi Fieifinger, 

B R B s L A Ù4 

Le éT. Oftobre de l'année demiéfe noua 
perdîmes Ici le Proteélcur du Collège de Ste^ 
Mddeldine , Mr. Jean Sigumond John, dans 
la s 5- année de fon âge. Il s'étoi: fait con^ 
noître par fon Pamaffus SiUfiacus , & par \t 
Supplément du Compendium Htftoricum I^diêtm 
zjt-^ qui a été introduit dans nos Ecoles. Sa 
iplace fut donnée au Pi-ofetTeur ^ix^Jean Gaf* 

Kd Aflet , qui prépare à la République des 
ttres de liouveUes Editions de qUelouea 
Poètes Allemands dcs plus eélébres^ La Ptt>* 
feiSon de cëlul-d a paCTé à Mr. Ernefi Lwiê 
Màhm^ jufqu'à^préfeot premier Régent du 
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Collée de Sfe. ElixAeth, qui i £iit (bn Bif- 
cours inaugural le i4« Décembre de FelicitMn 
Reh LltterurtA ssfmli. Nous donuerons à cet- 
té occafion Téut préfent des deux Coiléget 
de Brejlatê. 

Collège de sn. ElizAeth. 
'' târ.Surf , premier Confciller du Confiffof. 
te , Infpefteur & Profcfleur de Théologie Po- 
lémique dans les deux Collèges. 

Mr. Samuel IVetnifch , Prof, en Théol. The- 
tiqut. 

Mr. dsrifildtà stieft , Reftcur , ProC ea 
Théol Exégét. en Hift. & en Phyfiquc. 

Mf Chrifiian Weinlfcb^ Proreéleur, Ptof, 
tn Eloq en Héhrem & en Grec, 

Mr. Maximilien Leifner , Prof, en Eloq. & 
dans les deux Langues.. 

Mt^ chrétien Gof/liei Hdhicht . premier Ré- 

getit & Prof, en Mathém. dans les deux Col- 
lèges. 

Mr. ChdrUs Tteftjdm!» Siiefm 

Mr. Micbtl Rufche, 

Mr. Cottlieb Seftjamm S/r4mhm 

Mr. Gotdieh Sachef. 

Mr. JedH Chrifiian Wincklef. 
^ Mr. Charles Fridéric Got^y. 

Mr. Mdrtin Wtridch^ CantOf. 

Collège de Ste. Marie Msdeldine. 

tAx. GottUeb CMillanme JÇeller ^ Reéteuf 
Prof, en Théol. Tbét. en Héhen & en ^êfi. 

Mr. Jean Gafpard ^rlee .Ptorc&viT , Proi 
en Phil. Tbéor. & Prat & en Grec. 

Mr, £r9uft ums Héhm, Prof, en Eloq. A 
en Latin. ^ 

1 Mr; Chrifiiam Loms Eterlein. prtmfer Ré- 

gent. 

. Mt. Cbarlei JSrneJi Lênfner. 
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Mr. Gottfrsed Gafpdrd IÇppifch. 
Mr. Gottfried Ephraim Scheihel. 
Mr. Jean Erneft r^ammer. 
Mr. Chriftian Ricbier. 
Mr. Goftfried Sauer, Canton 
Mr. Ceorie HmmMtn. 

Dresde, 

Le Roî de VaUgm a conféré le Caraftére 
le Géographe de la Cour, qu'avoit feu Mr. 
v^ltz^y à yix.Hduhùid, auquel rAcadémie de 
^éetrshouri avoit adreffé une Vocation d*Af- 
ronômc. 

Le Libraire Wahhtr ^ imprimé Ut Vrlnclfes 
> /^ Scieftcc ^ des M^tht manqua s , grand /»- 
tî7-<t/o. C'cft un Ouvrage fort profond, & le 
ruit , à ce qu'on prétend , de la longue mé- 
[itarion d*un habile Eccléfiaftique , {Ur.Cop) 
'aftcur de TEgllfe FraBçoife de L^fsjg. 

L A U B A N. 

Voici le titre d'un Livre fort bien fait: 
ndex in Faftos Ouidif Hffiorico^Philologicos ^dd 
M iorem Operis intelUgenndm , comparant - 
sm augenddmque Rerum Romdndrmmf^ Lânm 
ma notifidm accomtnoddtus ^ ^*^. Ge. Chrift. 
'aubnero , A, M. Lyc Ldnh. Conrtâwe ^ |à 
ftâvo. 

E n L A N o, 

Le 6. de Février cft mort ici Mf. ftdmSU 
ifmond l^ipner ^ Prof. en Langues Or/Vif/ii. 
'/, quiexerçolt aûuelleroent le Pro-rcûorat^ . 

H A M o V I K. 

Le Libraire For fier a imprimé : D. Joh. Juliua 

urland Grundjatz^e des Eurofdifcken Seerechtt. 

750. Cet Ouvrage, qui eft un grand >i»-o^4tr« 

5 14* page«, renferme tous le3 principes qui 

Ff 5 con* 
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conccfncnt cette importante matière, fur la- 
quelle on a déjà beaucoup écrit 

On iiqprime dans rimprlmerle des Etats le 
premier Tome du grand Ouvrage fur la Mai- 
lon Eleftorale de H an o v £ r , que Mr. de 
Ulhnitz. avoir laifTé en manufcrit. 

Il y a préfentement lix parties , qui font us 

Volume complet, de la Êihlhtkéqne PhUofopbh 
dmt de \Ax. Chrihian Ernefi de rrlndheim, ea 
Allemand. L,e Plan de cet Ouvrage eft très- 
Judicieux, & l'exécution y répond, 

KOSTOCH. 
Mr, Matthias Bemni Hen»g, Dq^. &?rof. 
en Droit , & Confeiller du Cotvfiftoire , mourut 
le 13. Janvier, dans fa w- année, après une 
longue maladie. Il eft fort regreté i caufèdeb 
talens & de fes bonnes qualités perfonnelles. 

Mr. Daniel jEpinus ^ Confeiller Eccléfia&b 
que AProfeffçur enThéolpgie,n*apasfurvcai 
de beaucoup, étant décédé le ii. Février. 

L'autre Pfofeffion de Théologie , qui avoi: 
été quelque tems vacante, a été conféréeà Mr. 
Sernhard Fridèric S^tftorp , qui fit fon D.fcours 
dTauguratipn le 1.5. Novembre deVaiméepas. 
fée: DeTheologo EvangelicQ, ffeeSeStarhf ¥( 
fickdm , I^^ Script urar$o^ 

WiTTBMBBRQ. 

Le 9. Février mourut ici Mr. Martin HaJ^i 
Confeiller de A>ur, & ProfçOeur en MoraK 
&cn Politique, après avoir rempli cçtie Chai- 
rç avec réputation pendant 58. ans. 

T^'Wyiov ^ngeïtçnm frmnm Sacro^SoMâs 
Tri'tité^tis tefiimoniumexEfM. VI. 3. tfindicâ» 
tftt contra cifricum D. Chrift. Frîd, Baucr, 
gS.Th. Prof. I74P- i- ^- ^** ^*-*'"'^-.^ . A 

De Qfjm49th4 çir^k ^t$rtù dtjfmt «c 
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George Matthias Bofe , în commircto IhierA- 
rio cum ^cddem'td Scienttarum Regid Parifi^ 
nâ , ^cadem'tcus Bcnomtnfis , Phyf, Prof, Ord. 
Ordinis ihtofophici Decanus , Corn. Pal, Caf. 
in académie Whtemhergenfi, Cette DifTerta- 
tion pourroit nous fournir matière à continuer 
THiftoirc anecdote que nous avons commencée 
Toni. V. p. 45 5' aufujetdesperfécutionsque 
Tin tolérance la plus bizarre atalt efluyeràlVIr. 
Sofe. IVlaiâ comme nous croyons Tafaireaflou- 
pie , nous ne voulons pas la réveiller. 

Mr. le Conleiller & ProftiTeur i<jrthmdHrz 
mis au jourunLivre très-intéreiTant. Comme 
le titre en eft affez détaillé , il mettra en état 
de juger du contenu ,dont nouspourrons don- 
ner une autre fois un Extrait en forme xDfjqnU 
ptio HifioricA de D. Martini Luther i Oris S^ 
VuitHs hahitu hero'tco , ad vfvum expreffo im 
imagine divt feniciîli LuC£ Cranachii fatris 
in are hic incifâ , adt 00. DD.' Witteherg. 
ah j4 uéhore facratâ dd dtftndendam forme fi cor^ 
forts dignitatem contra epgiesintptas y àicCotn» 
mentatio item auÛior de Wittehêrgâ Saxonum , 
fpeciatim ^edis attondam Collegiata omnium 
Di-uùm, der Stiffti Kirche aller lieben Gottes 

beiligen , furiorum amtquot ujqnam funt adium 
uni joli Chrijto dedicdtarum ^cademiaqme Ma* 
tris erigtne ^ incrtmentis , de falnltritate déni* 



aue aéris Witteherg, puhlicè propofita a Georg. 
Gui. Kîrchmtlero, an fil, Reg. (^ Prof p/»- 
hU Witteb. 17^0, apud AhlfeTd. in.^u4rto p« 



Mr. GottfrtedSchvarts, zppeWé d'Ofnahrn^^ 

Ici pour remplir la place deProfeffeurcnThco- 

]o&\e & Surintendant , eft entré en pofleffioii» 

de ces Charges par une Haranguci donc le 

. Ff4 Fro, 
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Programme cft întîtulé , T>t ferfetu^ petMtU 
£5 veritafh praâicâ, connuhh» 

Gr YPS WAL DE. 

Mr. le Profefleur Dâhnert , qui avoît travaillé 
avec beaucoup d'approbation au Journal inti- 
tulé , Pommer fche Nachrichten , vient d'en com- 
mencer un nouveau avec Tannée f?^©. fbus/ç 
titre de critifche Nachrichten. Cet habile hom« 
me rend depuis longtema à la République des 
Lettres des fervices qui doivent lui en mériter 
la reconnoiflànce. ^ 

Leipzig. 

La Profeffion de Phyiîque vacante pat la 
mort de Mr. Mentz, a été donnée àMr.j^^i» 
Henri winckler , & la Profeffion de Langue 
Grecque de celui-ci efl échue à Mr. Je^nHen^ 
ri Leich , qui avoit été jufau'à-préfent Profcs- 
feur Extraordinaire en Philofophie, 

Les Gens de Lettres oui ont été honorés de 
l'amitié du feu Comte Je Manteuffel , fidèles 
à (a mémoire , lui ont érigé un Monument 
compofé de diverfes Pièces en vèri A enpro* 
fc, à la tête duquel on a placé fon Eftampc, 
& des Mémoires fur fa vie. C'eft un in qiéf' 
fo de 140 pages. 

Le ^ Avril, TUniverCté & toute la Ville 
ont fait une grande perte par la mort de Mr. 
Rom/t»HsTeller, Doa. & Prof en Théologie, 
qui, bien-qu'll fût encore à la fleur de fon âge, 
s'étoit déjà rendu recommandable par plufieuis 
fervices rendus à l'EgKfe £? à la Républi- 
que des Lettres • ' 

H A L L B 

.ifTotittam ffîendidiffimA Lexid NefyckiMiE: 

dittoats , âjtta in fer Batdvos ^odire cttpit çmi 

§. ^. ^/V/. Jo» Albert] Thtol.p. Qi pr. pAn 
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Zàiod, Lugd. Sdi. exhihet , Çfifpecimen dnlmad^ 
'oerfionum addit To. Salom. Semlerus. 17^9» 
f feuilles in oB/tvo, C'cft un morceau d*érudi. 
t ion peu commune. Les conjeflurçs qui y font 
renfermées , ne concernent que la Lettre A. 

Mr. yea» Pserre Eberhard Do(fl. en Méd. a 
fait imprimer chex Renger, ^n allemand ^ des 
JléflextQns génèrÂÏes Jur i'aéliondes remèdes dant 
U Cùrps^htématn. C'eft par les LoixdeltPhy- 
iiquc €|U*il travaille à expliquer ces aélions. 

JVIr. le Doft. & Prof. Bedumgdrten conti- 
nue à publier TOvivrage où il rend compte de 
fa Bibliothèque : Nachrhhten von einer HàllU 
Jchtn BMoihecI^ Les Parties IIL & IV. con- 
tiennent des Articles fort intérefTans. 

JMr. Jedn Simon ^ Prof.d'Hift. & d'Antîq. 
a annonce par Soufcriptîon une Edition de la 
Bible Hébraïque, qu'il S'engage de livrer fore 
belle & fort corrcfte. 

Mr. 3F. ch, Kànig, célèbre par l'Ouvrage 
qu*il a publié foui le titre d*£urop£ifche Stadts 
CdntzMyyài Prof, en Droit kMdrbourg.^été 
appelle par le Roi de Pruffe pour fuccèder à 
Mr. le Confeiller de Cour Schmeitx:^l dans la 
Profeffion du Droit Public. 

Le premier Volume de la Morale de Mr. le 
, Baron de i^olff vient de paroître, in quarto^ 
pour fervir de fuite aux autres Volumes defoa 
I jgrand Cours î^//». 

FKAMCfORT/ivr l*Oder. 

On imprime ici & i Breflau une Vie de 

FRiDi'Ric L Roi de Pruffe, tÀxét desMo- 

Tiumens , & en particulier de la fuitedes Médail^ 

les, & rédigée par Mr, chrifii^nHenriGièttker^ 

j Confeillef de Cour ,& Profeflfeur à>>*'^^*^»X- 

I Ce fera un Ouvrage Allemdnd. On reçoit un 

^ Paca: de iouscription payé une fois pour tou- 

Ffs tes, 
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tes , & l'Ouvrage fera livré k h Foîre Si. aA^ 
ihel de cette année. 

Le Libraire </f>* a formé un Recueil de 
fept feuilles d'impreffion des différentes Pièces 
qui ont paru dans la Controverfe entre S. £. 
M. le Cardinal ^uérini & moi, fous le titre 
de yindicU S. Reformdtorum y ($ imfrtms 
tfnheri contra vdrias olfjeéHones ah Emtn, S» 
1. £. CdrdinM't A. M.ç!uerin$frofofigas.i7\o, 
Berlin. 

Il a paru ici un Ecrit excellent fur la matié- 
TC des Monnoyes : a bdruçkjvon einenSàreiéem 
die Demtjche umd dnderer Foll^r M'dntz.tftrt^^" 
f»ng^ ÇSc. hetreffetid, in quarto, 96. pag. U 
efl de Mr. Grdumdnn , que S M. a fait Con- 
fcilicr de Guerre & (Jc§ Domaines , & Direc- 
teur de la Monnoye. 

Mr. Sack^z donné la VIL Partie defon bd 
Ouvrage fur la #^enVé de U Keligion. 

Le Libraire Nuoldï a imprimé tu Allemand'. 
Effdi d* explication de divers Pajfages de t'Ecris 
ture sainte , où l'on en découvre eft même tems 
les hedutés, par M. G. Sam. Nicolal, Ajoint 
de la F9C. PbiK de Hdlle. CeU eft bien écrit, 
& fort judicieux. 

Le Libraire Voss imprime en AlUmand les 
Sermons de Mr. Simonetti^ à préfent Pafteur 
& Profefleur à Francfort Jmr Coder ^ &lc pre- 
mier Volume paroît. Il y en aura quatre. Ils 
ne peuvent manquer d'avoir le même fiiccès 
qu'ils ont tu lorsqu'il les a prononcé^ dans les 
principales Villes de V Allemagne. 

Bina Documenta ad Rem Bcclefiafiican* Bar* 
Uenfem fpeéiantia &C Job Lud. Uhlio &C. 
êjg^ert Job JacobusWippeliuS, LeucBfhédqnoà 
Serolini efi Proreâor , îp, quarto lO pag. En 
félicitant fon Ami «Mr. UhU^ Profefleur i 
Iraitcfort fnr fodtr for fçn maiiage, Mr. wif- 
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fel fait des remarques pleîi^es 4'^ruclitlon fur 
deux Documens EcclélJîjftiquesquicQncerncnc 
U Ville de BarbL 

Mr. Joaçhsm Frideric Heuf^el^ Chirurgien-» 
Major du Kégimenc dcsGens d*armes,& Mem- 
bre de r Académie de Chirurgie à -Pi<r//, a don- 
né fon cinquième Recueil fur des matières de 
Médecine & de Chirurgie , i» q/tarro, 1750^ 

Mr. le Dofteur & Redleur deînius a indi- 
qué l'Examen de Pâques du collpge de Joachim 
par un Programme, <& ena fait l'ouverture par 
une H^^rangue, qui eft la fixiéme de tranfiru^ 
ro Mundi fchemate. 

Syftême d/t vtdi Bonheur, à Berlin , chez Sch'ùts 
1750. in oCkavo 4 4 feuilles. C'eft une Traduc- 
tion Ubreque j* ai faite d'une Brochure ^//«»»^»- 
de qui m*a paru digne d'attention , & propre 
i faire face au déluge d'Ecrits relâchés qui inqn^ 

dent le Public t.A j^ • 

Les nouveaux Membres que l Académiq 
Jloyale a aggrégés depuis la publication du JPUr-r' 
pal précédent» font, 
Don Jorge Juan Commandeur d Alsaga. 
Don Antonio i^'a//(7/i , Capitaine deFregaçe, 
Ces degx Cavaliers Efpagnols fefontillultré^ 
par un bel Ouvrage en quatre Volumes im 
auarto, qui contient les Qbfervations Gdogr^^ 
hhiques, Phylîques & Allronomlques qu'il* 
ont faites, àL les Mefures Géométriques rela- 
tives à la figure dç la Terre qu'ils oqt prilosf 
au Pérou» 

Mr. Cotheniusy Médecin de S. M, 
& Mr. ^férM», Maître es Arts, qui çftvenii 
de Bdie à Berlin, pour occuper dansTAc^dé- 
mie une place 4ont il paroît fort digne. 

Le Jeudi 11. Mai l'Académie Royale de* 
Sciences de PruŒe tint (on Aifemblec publl- ' 

que. 
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que , qui fut honorée de It préfence dç 
S. A. K. Mgr. le jeune Prince de Prujfe \ 
& de celle de plufieurs Seigneurs de la Cour, 
JMiniflrea d*Etat, & Etrangers de diftinélion. 
Mr. le ProfeiTeur Fêrmej . Secrétaire perpé- 
tuel, fit Touverture de U Séance, en décla- 
lant que le Prix de Mathématiques de 1750 
étoit renvoyée à 17%^- & en indiquant le fu jet 
de Belles- Lettres pour la même année. lIJut 
cnfuiterElogedeMr. Grifchau. lûr,d:^rmjtmd 
fitlaleflure d'une très- belle Epitre en veT$ 
fur l" avant ai9 des Arts \ & CC fut la clôtuicdc 
rAOcrablée. 

Prix Proposb' par L'ACADEMIE 

ROYALE DES SCIENCES 

iT BELLES-LETTRES 

DEPRUSSE pour T Année 

MDCCLII. 

T Es Pièces qui ont concouru pour le Prix de 
l'Année 1 750. n'ayant pasfatisfait aux con- 
ditions fous Icfquelles laQueftionaétépropQ- 
fée, l'Académie a jugé à propos de ne donner 
ce Prix que dans deux ans ,c'çft-|-dire ,en 1 7 5 1. 

L'Académie fouhaite que ceux qui ont tra- 
vaillé fur cette Qucflion , auffi-bien que ceux 
qui s'y appliqueront de-nouveau, apportent 
plus de foin à accorder leurs théories avec l'Ex- 
périence, en prouvant que la quantité de ré- 
iiftancc qu'ils auront trouvée , tant par rapport 
^ la figure , que par rapport à Ja vitcflc du 
corps qui fe meut dans un fluïde, eft prccilc- 
ment la même qu'on pbferve. 

On recevra de nouv elles Pièces fur cette Que- 
ftion , ou des Suplémens aux Pièces qui ont 
déjà été envoyées, jusqu'au premier de Janvier 
17 jî'; les autres conditions demeurant les mê- 
mes 
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rnes qui ont été publiées à ce fujct il y a deux 
ans. 

Voici préfentcracnt le Sujet que laClafTcdtf 
Belle! -Lettres propofe auffi pour TAunée 

. il eft connu qu'après la grande migration deé 
Peuples, qui arriva vers le commencement du 
V. Siècle du Chrifiianifme ^ lorsque lesSttéve^ 
& les rÀndales eurent qùité leNordder-rf//fw 
mdgnè pour envahir les Provinces de l'Empire 
Romain Je Païs qu'ils avoient abandonné , fut 
occupé par desjPcuples yénédes yOMEfcUvonsy 
qui 8*yfont maintenus pendant plufieursHécleaJ 
Le retout des Peuples ^lleniandi dans les mé-* 
mes Contrées , éft un fait beaucoup moins éloi- 
gné. Quelque eflentiél qu'il foit dansTHifloi* 
rc de Brandebourg i il n'a encore étédévelop* 
pé que très-lmparfaitemeht paf les Hiftorlen». 

C'eft pour l'éclaircir qu'on demande.' 
t* Dansfiuil têms les Peuples Aïïemmis fonâ 
rentrés dans U poffefjion des Marchet qui 
font entre /'Elbe gf /'Oder • auffi-bten que 
de U Nouvelle Marche i3 ^^ ^^ Poméra* 
nie? 
1. D*oià Von tira les Colonies Allemandes qui 
Von établit dans ces Contrées , f^ en même 
femss tomment Ç$ fout quelles conditions eU 
les y furent établies ? 
, 3 . Sjiellet furent les me fur es ÇS les précduthnf 
ame les Allemande ^Wr«»/ fourfe maintenir , 
ô^ four affaiblir les Vénédes quils trouvé'^ 
tent dans le Pais ? 
4# Il efl confiant que les Peuples Aliemznds que 
s'établirent dans les Gaules, en Efpagne, 
fî* *« Italie « adoptèrent infenfiblement U 
langue des Peuples qui/s avaient fournis , 
au^ lieu que la langue des Vénédes s'eft entiém 
I fêment perdue dans les Marchcf, Quelle 
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eft U rAsfcn de cette différence ,($ dans cjûél 
tems U langue des Vénédes a^teiUceffi £è- 
tre en ufdge dans ces Contrées'^ 
On invice les Savans de tout Pals, excepté 
lés Membres ordinaires 'de l'Académie , à tra- 
vailler fur. cette Queftion. LePrix,quiconfîs- 
te en une Médaille d'or du poids de cinquan* 
te Ducats, fera donûé à celui qui au jugement 
de l'Académie aura le mieux réufTii Les Piè- 
ces écrites d'un cara(Sére liQble, feront adres< 
fées à Mr. le ProféATeUt Formey , Sécretalrepcr- 
pétuel de l'Académie. 

Le terme pour les fe(îevôîr eft fixé jufqu'au 
'4. Janvier \i^'l. après quoi on n'en recevra 
âbfolument aucune, quelque raifon de retarde» 
fnent qui puifle être alléguée en fa faveur. 

On prie aufli les Auteurs de ne point fe nom* 
tner, mais de mettre iimplement uneDevifc, 
à laquelle ils joindront un Billet cîacheté, qUi 
contiendra avec laDevife leur nom & leur de- 
ineiire. 

On a été averti par le Programme de l"An- 

tiée précédente, que le Sujet du Prix de i/çr. 

four lequel les Pièces ne feront reçues qud 

jufqu'au I. Janvier de cette année-lâ, concer- 

noit la Queftion (ui vante, tirée de la Morale. 

Les Evénemens de la bonne Q/* de la >sauvaU 

fe Fortune dépendant tnùontefiablement de 

la r/olonté , on dn^moins de la permiffien di 

Dlen^ à l* égard duquel ce que nous apfel^ 

Ions Fortune , ne/i qu'un vain nom dé" 

ntté de réalité i On cfeitian^e, fi ces £vr- 

nemens obl/gent les hommes a la pratique 

de certains devoirs ^ Qp quelle ifildnatn^ 

re Ç$ Ntendnc de tes devoirs} 

TABLE 
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